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NOTICE NÉCROLOGIQUE
SUR

J.-E. BOMMER
PAR

LÉO ERRERA(i).

Messieurs

En reprenant ici ce cours de botanique qu'une mort

soudaine est venue interrompre si douloureusement,

j'éprouve un sentiment d'émotion profonde, et mes

premières paroles, comme mes premières pensées, sont

pour l'excellent' collègue qui n'est plus. Je ne saurais

mieux commencer ces leçons qu'en rappelant devant vous

sa carrière scientifique et professorale.

I.

Jean-Édouard Bommer est né àBruxelIes le 17 novem-

bre 1829. Il y est mort le 19 février 1895.

De très bonne heure, il perdit son père et, afin de

gagner sa vie, il s'engagea comme ouvrier typographe.

Cette occupation modeste lui laissait peu de loisirs. Avec

une ardeur infatigable, il sut cependant les utiliser pour

compléter son instruction et acquérir les premiers éléments

(1) Leçon de réouverture du Cours de botanique pour la candidature

en sciences naturelles, faite dans VAuta magna de l'Université de

Bruxelles, le 5 mars 189S.
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des sciences naturelles. Il s'occupa aussi de galvanoplastie

et imagina, dès 1850, de faire de la stéréotypie par la

galvanoplastie. Ce procédé, repris par d'autres, a acquis

dans la suite un infimense développement.

Il y avait, vers cette époque, dans un des faubourgs de

Bruxelles, à iMolenbeek. une sorte de Musée géographique
— que je me souviens fort bien avoir visité dans mon
enfance — et que l'on appelait du nom de ses deux créa-

teurs, VÉtablissement Van der Maelen. A côté d'atlas, de

mappemondes, de sphères terrestres de toutes les épo-

ques et de toutes les dimensions, on y voyait des appareils

de physique, des échantillons de minéralogie, des spé-

cimens ethnographiques, des produits végétaux exotiques,

des animaux empaillés, que sais-je encore, bref, une

série, un peu hétéroclite, mais intéressante et instructive,

de collections scientifiques variées. Notre jeune typo-

graphe était un visiteur assidu de ce musée. Non content

de regarder, il étudiait, examinait, scrutait en détail tous

ces matériaux, fréquetitait la riche bibliothèque de l'éta-

blissement. Le vif intérêt dont il faisait preuve ne larda

pas à attirer sur lui Tatiention de Philippe Van der

Maelen. Celui-ci le prit en affection, s'occupa de lui, lui

témoigna une bienveillance efficace et, frappé de son

intelligence, l'encouragea à se consacrer à des études

scientifiques. Il l'attacha même pendant quelque temps à

son Etablissement. Dès lors, le goût du jeune Bommer

pour les sciences naturelles, et tout particulièrement pour
la botanique, put se développer librement. Mais si,

conmie il le dit quelque part lui-même (1), il se sentait

(!) Tableau analytique de la Flore belge et parisienne, 185i, p. lU



entraîné par une espèce de vocation, s*il sut, à force

d'ardeur et de travail, tirer parti de ses heureuses disposi-

tions natives, il n'oublia pourtant jamais que Van der

Maelen l'avait aidé et conseillé, et il lui en garda, jusqu'à

ses derniers jours, une touchante reconnaissance.

Tels furent les débuts. Bommer, vous le voyez, était

bien le fils de ses œuvres, et il avait le droit de s'en

glorifier. Sans préparation première, il acquit le savoir;

sans diplômes, il s'éleva à une haute situation scientifique.

Il devait uniquement à son travail, à son intelligence et à

sa loyauté le succès qui a récompensé ses efforts, ainsi

que l'estime et la sympathie générales dont il était

environné.

Il avait 26 ans, lorsque, en 1855, il fut attaché au

Jardin botanique de Bruxelles, alors propriété de la

Société royale (THorticulture de Belgique. Ce n'est pas le

moment de raconter les vicissitudes nombreuses et étranges

que le Jardin botanique eut à traverser en ces temps loin-

tains. Après la mort du directeur Galeotli, Bommer devint

conservateur des collections de la Société, et le Gouverne-

ment le maintint dans ces fonctions, quand, en 1870, le

Jardin botanique fut repris par l'Etat, il est juste de rap-

peler que cette reprise, si favorable aux intérêts scienti-

fiques du pays, s'accomplit surtout grâce à l'intervention

active de Barthélémy Dumortier et au bon vouloir dont

firent preuve le bourgmestre de Bruxelles, Jules Anspach,
et le ministre de l'Intérieur, Eudore Pirmez. Toutes les

négociations préliminaires ont été ^'apportées en détail

par le regretté Bommer, dans sorj excellente INotice histo-

rique sur le Jardin botanique de Bruxelles.

On y voit comment la Société royale d'Horticulture ^ de

scientifique qu'elle était à l'origine, était peu à peu déchue
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au rang de simple entreprise commerciale. Aussi Bommer,
très attaché aux collections dont il avait la earde, eut-il à

soutenir des luttes incessantes pour que la science ne fût

pas complètement sacrifiée au commerce. Mais que faire?

Quand il parlait de Pinlérét botanique, on lui répondait

qu'il s'agissait avant tout de l'intérêt à payer aux action-

naires. On voulait, dit-il lui même dans sa Notice historique,

« des plantes marchandes, et rien d'autre. L'esprit mer-

cantile était poussé à un tel point dans les cinq dernières

années, que l'on a essayé, malgré l'opposition énergique

que j'y ai mise, de se débarrasser de toute une catégorie

de plantes qu'un employé de l'établissement jugeait inu-

tile de conserver. Le manque de soins dont elles avaient

été constamment l'objet, bien que les ayant réduites à un

très triste état, n'avait cependant pu les faire périr comme
on l'avait espéré. Enfin, de guerre lasse, on imagina un

moyen nouveau; ce fut de mettre en plein air ces plantes

qui étaient de serre chaude et cela au commencement d'un

printemps des plus défavorables. Ce fut alors que je pus

juger de tout ce que peut le mauvais vouloir; mais aussi,

il m'a été prouvé par le même moyen que la vie des plantes

n'est pas aussi délicate qu'on pourrait le supposer. Aucune

des plantes ne périt; loin de là, la plupart se mirent à

bourgeoimer, et, à leur rentrée en serre, qui eut lieu

bien tard en automne, elles changèrent complètement

d'aspect U). »

On dit que les actionnaires sont gens très tenaces; il

paraît, heureusement, que les plantes savent Têire encore

davantage.

(1) J. E. Bommer, Notice sur le Jardin botanique de Bruxelles, 1871,

p. 30. (Tiré à part du Bull. Soc. roy. Bol. Belgique, t. IX, séance du

4 déc. 1870).
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II.

Nous voici en 1870. C'est de cette époque que date

l'entrée de mon regretté prédécesseur dans la carrière

professorale. Il enseigna pendant quelques années (1870-

1872) la botanique à TÉcole d'horticulture de l'État à

Vilvorde. Et, comme sa réputation de botaniste était

déjà bien établie, l'Université de Bruxelles l'appela, en

1872, à la chaire de botanique, devenue vacante. Il fut

chargé en outre, lors de la création de notre Ecole poly-

technique, du cours de botanique industrielle et, quelques
années plus tard, il professait aussi au Doctorat en

sciences, outre l'anatomie et la physiologie des plantes, la

morphologie, la botanique sysiématique, la géographie et

la paléontologie végétales. D'abord professeur extraordi-

naire, il fut promu, en 1879, à l'ordinariat.

Il est toujours extrêmement délicat de parler de soi,

mais je croirais manquer à un devoir de gratitude si je ne

rappelais avec quelle bienveillance et quel désintéresse-

ment Bommer prit lui-même, en 1885, l'initiative d'un

partage de ses cours du Doctorat en sciences.

Bommer avait la première qualité du vrai savant : il

aimait passionnément la science à laquelle il s'était voué.

Cet amour de la botanique, cet intérêt constamment en

éveil pour tout ce qui touchait au monde des plantes,

l'avait soutenu pendant les années difficiles du début et

fut aussi sa joie lorsque, plus tard, à l'Université et au

Jardin botanique, il put se consacrer tout entier à ses

recherches favorites. Bien plus : par une sorte de rayon-

nement intellectuel, il inspira à tous les siens le goût des

études scientifiques. IVIndame Bommer, en effet, ne fut

pas seulement une compagne intelligente et dévouée, et
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la meilleure des mères
; elle s'est associée avec grand

talent aux travaux de son mari, et l'on sait qu'elle

occupe l'un des premiers rangs parmi nos mycologues.

Ses deux fils promettent aussi de marcher sur les traces

de leur regretté père : l'ainé, M. Cli. Bommer, après avoir

brillamment conquis ses diplômes de docleur en sciences

naturelles et de docleur spécial en botanique, s'est fait

connaître déjà par de solides recherches; le second, étu-

diant à l'Université, se destine à la carrière médicale.

En dehors de sa famille, les affections de Bommer se

partageaient entre les deux grands établissements scien-

tifiques auxquels il appartenait : il aimait aussi paternelle-

ment ses collections au Jardin botanique que ses étudiants

à l'Université.

Il avait classé avec beaucoup de méthode les produits

végétaux du Jardin et, en conservateur digne de son titre,

il les conservait jalousement. Au moment des funérailles,

le Directeur du Jardin botanique, M. Crépin, a fait à ce

point de vue un éloge légitime du défunt. « 11 fallait voir,

disait-il, avec quelle curiosité intense Bommer débal-

lait les envois de produits végétaux reçus par le Jardin

botanique ! »

Pourtant, ce n'est pas du conservateur, c'est surtout de

l'homme de science qu'il importe de vous entretenir.

Il y aurait une étude piquante à faire sur les qualités

habituelles des autodidactes — et aussi sur leurs petits

travers. Mais je ne veux point ici tenter cette esquisse

psychologique.

Comme il s'était formé lui-même, il n'est pas étonnant

que Bommer fût dégagé de la routine et ennemi du pédan-
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tisme. Son esprit si original et si spontané envisageait les

problèmes d'une façon qui déroutait parfois. Car, il

s'écartait volontiers des solutions reçues. On pouvait être

tenté de croire que c'était par boutade
; mais, bientôt,

on s'apercevait qu'il avait mûrement réiléchi et qu'aucune

des données de la question ne lui avait échappé. Son

savoir était infiniment plus étendu que sa bonhomie et sa

modestie ne le laissaient entendre tout d'abord. Il avait

beaucoup lu et beaucoup regardé.

m.

Ses publications scientifiques portent bien la marque
de son intelligence prime-sautière et de son talent d'ob-

servation.

Dès l'âge de vingt-cinq ans, chargé de rééditer à Bruxelles

le Tableau analytique de la Flore parisienne du D' Baulier,

il complète Touvrage de façon à l'adapter aux besoins de

notre pays. Peu après, il signale aux environs de Bruxelles,

dans la Forêt de Soignes, une Liliacée intéressante,

le Gagea spathacea^ et découvre au Bois de la Cambre

(Bruxelles) une production végétale très remarquable
dont la nature n'a été complètement éclaircie que beau-

coup plus tard. Cette découverte vaut que l'on s'y arrête

un instant.

Il s'agissait de masses irrégulières, présentant un peu

l'aspect de scories, formées de rameaux de 2-3 centimètres

de diamètre et atteignant jusqu'à 80 centimètres de

longueur, noires à l'extérieur, blanches et compactes

intérieurement. Malgré ces dimensions inusitées, Bommer

y reconnut avec raison des scléroles de Cham|)ignon. On

avait signalé déjà des sclérotes exotiques qui acquièrent un

volume aussi considérable, mais c'était la première fois
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qu'une production semblable était trouvée en Europe, et

sa découverte avait de quoi étonner. De Bary, à qui j'en

parlais un jour, ne l'accueillit qu'avec un certain scep-

ticisme.

Cependant, depuis une dizaine d'années, ce gros sclé-

rote a été retrouvé en Belgique, en divers endroits, par

M"'* Bommer et Rousseau, par M. Delogne, par M. Ch.

Bommer et par moi-même. Le D' Cooke, de Londres, à

qui j'en avais soumis un fragment, Tavait rapporté au

« Tchou-Ling i> des Chinois, et une étude histologique

attentive a confirmé cette attribution.

Mais à quel champignon ce scléroie remarquable, com-

mun à l'Europe et à la Chine, donne-t-il naissance? A peu

près simultanément, M. Delogne aux environs de Bruxel-

les, et M. Rostrup en Danemark, ont observé qu'il produit

un Polypore, le Pohjporus umbellalus. Ce fait a été constaté

aussi dans la Haute-Marne par M. Hariot. Si j'ajoute que

j'ai étudié jadis les réserves hydrocarbonées de ce sclé-

rote, dont M. Ch. Bommer s'est occupé d'une manière

approfondie dans son récent travail sur les Sclérotes et les

Cordons mycéliens, on aura un aperçu sommaire des recher-

ches auxquelles l'intéressant objet découvert par mon

regretté collègue a donné lieu.

Le l"juin 1862, un groupe de botanistes créait à Bru-

xelles la Société royale de botanique de Belgique^ et Bom-

mer, comme de juste, était l'un des fondateurs. Il fut même

appelé aussitôt à faire partie du Conseil d'adminislralion

de la Société, comme Conservateur des collections; il en

devint plus lard le Secrétaire général, puis le Président.

11 a publié divers mémoires dans le Bulletin de la Société

et, dès le premier numéro du recueil, nous trouvons de lui
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une Note sur les poils des Fougères et sur les fonctions de

ces organes.

On admettait à celte époque, à la suite d'expériences

de Duchartre, que les plantes sont incapables d'absor-

ber Teau par leurs organes aériens. Bommer arrive

à une conclusion tout opposée. Après avoir classé les

diverses formes de poils que présentent les Fougères, il

se demande quel est leur rôle. Jl les envisage comme des

moyens de protection contre réchauffement ou le refroi-

dissement excessifs et aussi, à cause de leur grande

perméabilité, comme des organes capables d'absorber

Peau.

Il revient. Tannée suivante, sur cette question dans ses

Remarques sur l'absorption par les surfaces des plantes.

Peut-être y aurait-il quelques réserves à faire sur certains

points accessoires touchés dans ce travail. Mais le résultat

principal nous importe seul. Une série d'observations con-

duisent Tauleur à conclure, de nouveau, — malgré

Duchartre — que, si l'eau est absorbée surtout par les

racines, elle l'est aussi, à un moindre degré, par les

feuilles, principalement lorsqu'elles sont velues; et, depuis

lors, la science lui a donné raison.

Les matières colorantes des feuilles et des fleurs ont

fait, à plusieurs reprises, l'objet des recherches de mon
savant collègue. Il varie et complète de diverses façons

l'expérience classique de Frémy sur le « dédoublement »

de la chlorophylle en « phyllocyanine » et « phyllo-

xanthine » . Mais nous savons aujourd'hui, comme Slokes

rindiquait il y a déjà trente ans, qu'il ne s'agit point là

d'un dédoublement de la chlorophylle, que la « phyllo-

cyanine » en est un produit de décomposition et que la

« phylloxanthine » en est indépendante. Aussi la fameuse
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expérience de Frémy n'a-t-elle plus guère qu'un intérêt

historique.

Mais ce qu'il faut retenir, c'est cette remarque de

Bommer que certaines Orchidées {PhajuSy Calanlhe)

renferment de l'indican, susceptible de donner, à l'air, de

l'indigo bleu. Poulsen, dans sa Microchimiey et Strasbur-

gor, dans son Botanisches Praktikum, ont complètement

adopté cette interprétation.

IV.

En dehors de la Notice sur le Jardin botanique de

Bruxelles que nous avons déjà mentionnée, deux publica-

tions de Bommer ont été inspirées par les fonctions qu'il

remplissait au Jardin botanique. L'une date de 1868.

Cherchant à multiplier les Palmiers cultivés au Jardin,

l'auteur montre d'abord que le simple rapprochement
de pieds mâles et femelles de la même espèce, pendant

leur floraison, ne donne que des résultats fort incomplets.

Il essaye alors — et avec succès — de la fécondation arti-

ficielle. 11 indique le procédé qui lui a le mieux réussi pour
la récolte et la conservation du pollen. Quant au dépôt sur

le stigmate, il recommande, non l'emploi du pinceau

comme on le fait souvent, mais une méthode qui se

rapproche davantage des conditions naturelles de la polli-

nation — tout au moins lorsqu'il s'agit de PalmJers

adaptés à la fécondation par l'intermédiaire du vent. En

secouant d'une façon appropriée une feuille de papier

sur laquelle le pollen a été déposé, on produit autour du

régime femelle à féconder un véritable nuage de pollen :

les résultats sont très satisfaisants, comme en témoignent
les expériences relatées par Bommer.
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La seconde notice est de date beaucoup plus récente.

Elle a été écrite à l'occasion du Congrès de botanique
et d'horticulture de 1880 et résume la longue expérience

acquise par Bommer au sujet de Tarrangement et de la

conservation des collections de produits végétaux. Le

local, la forme et remplacement des armoires, les bocaux,

le choix des spécimens et leur conservation, l'étiquetage

et jusqu'à l'encre à employer, tout cela fait l'objet de

conseils complets et pratiques. En fait de classification,

Bommer voulait que l'usage industriel, plutôt que la

famille botanique, servît de base. Il fait mieux que de

s'en tenir aux généralités : il propose pour le clas-

sement des substances végétales et de leurs produits

quinze groupes principaux, subdivisés en vingt-neuf

sections. 11 en résulte un excellent schéma de botanique

industrielle.

Bornons-nous à mentionner une étude sur VAmylo-

genèse qu'il serait difficile d^analyser sans longs commen-

taires; ainsi qu'une autre sur les Platanes et leur culture,

où l'on retrouve les qualités habituelles d'observation de

notre auteur et à la fin de laquelle il cherche à établir un

rapport entre la ramification de l'arbre et la nervation de

ses feuilles.

Mais arrêtons-nous davantage à la Monographie de la

Classedes Fougères (classification), parue en 1867, et ornée

de six planches: c'a été l'ouvrage principal de la carrière

scientifique de Bommer. Il y fait preuve, à la fois, d'une

érudition sûre et d'une connaissance approfondie de la

structure de ces plantes. Il reproduit d'abord toutes les

classifications proposées pour les Fougères, depuis colle de

?
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Bernhardi en 1799 jusqu'à celle de John Smith en 1866.

Après les avoir passées en revue, les avoir comparées et

disculées, il en établit une à son lour, qui est fondée sur

Panneau des sporanges, sur leur groupement et sur leur

mode de déhiscence. Il arrive ainsi à délimiter les familles

suivantes : Gleichéniacées^ Hyménophyllacées, Loxsoma-

cées, Pohjpodlacées, Schizéacées, Lygodiacées, Osmundacées^

Àngioptéridées, Marattiacées
^
Danœacées et Ophioglossi-

nées.

Celle classification, sans innover absolument sur celles

qui l'avaient précédée
— ce qui n'eût été ni possible, ni

désirable — est, dans son ensemble, très satisfaisante

et elle se conforme si bien aux afïînilés naturelles

que les auteurs les plus récents ne s'en écartent pas

beaucoup.

Les Fougères furent, du reste, pour Bommer l'objet

d'éludé de prédilection. Dans ces dernières années, il

s'est occupé de la détermination des nombreuses espèces

de ce groupe recueillies au Gosta-Rica par le professeur

H. Piitier : les Filices costaricenses formeront un fasci-

cule important de la Flore du Costa-Rica, en voie de

publication. C'est enfin à la monographie d'un groupe
de Fougères extrêmement difficile, les Adiantum, que
nommer a consacré, vers la fin de sa vie, le plus de temps
et d'efîoris. Celle œuvre de longue haleine, à laquelle

il mettait la dernière main quelques semaines avant sa

mort, après en avoir puisé les éléments dans tous les

grands herbiers de l'Europe, est accompagnée d'une

admirable série de photographies et de dessins. Nous

espérons que, bientôt, elle pourra voir le jour, d'autant

plus que le Linnean Society de Londres a offert de se
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charger des frais, considérables, de la publication. On
ne saurait donner une preuve plus décisive de la bonne

opinion que Ton a à ^étranger des travaux de mon regretté

collègue (^).

V.

Les mérites du savant viennent d'être rappelés. Ils lui

assurent à jamais une place honorable dans l'histoire de la

botanique en Belgique. Les qualités de l'homme lui en

assurent une, non moins durable, dans nos cœurs.

Sous des dehors parfois un peu brusques, Bommer était

la franchise, la cordialité et la bonté mêmes. II aimait ses

collègues et ses élèves, et il était aimé d'eux. Moi qui ai

eu la bonne fortune de compter successivement parmi les

uns et parmi les autres, j'en puis doublement porter le

témoignage.

Dans les réunions professorales comme dans les herbo-

risations avec les étudiants, Bommer faisait preuve sans

cesse de bonhomie, de gaité et d^entrain. Vous n'avez suivi

ses cours. Messieurs, que durant les dernières années de

sa vie, et vous ne l'avez plus vu dans toute sa verdeur et sa

force. Mais quoiqu'il fût affaibli par l'âge, son cœur avait

conservé sa jeunesse et vous sentiez bien, j'en suis con-

vaincu, qu'il ne vous marchandait ni sa bienveillance, ni

son affection.

(1) Ajoutons qu'une importante société scientifique, la Société royale

de pharmacie de Londres, avait conféré à Bommer le titre de Membre

associé. Il était aussi Chevalier de l'Ordre de Léopold, de l'Ordre de

la Couronne d'Italie, ctc.
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Ainsi, dans tous les milieux où s'exerça son activité, à la

Faculté des Sciences, à l'École polytechnique, au Jardin

botanique de l'État, à la Société royale de Botanique, parmi

ses collègues, ses collaborateurs, ses confrères et ses élèves,

Bommer n'a compté que des amis et sa mémoire vivra

entourée d'unanimes regrets.
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(Bullet. tome I (1862), p. 91-101).

Quelques remarques sur l'absorption par les surfaces des plantes, 10 pages.

(Bullet. tome II (1863), p. Ii7-156).

Monographie do la classe des Fougères, classification. 107 pages et 6 pi.

(Bullet. tome V (1866), p. 273-364).

De la fécondation artificielle des Palmiers, 10 pages.

(Bullet. tome VI (1867), p. 359-368).

Notice sur le Jardin botanique de Bruxelles, 38 pages.

(Bullet. tome IX (1870), p. 418-455).

Sur l'amylogenèse dans le règne végétal, 20 pages.

(Bullet. (omc XII (1873), p. 346-366).
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Rapport sur la marche et les travaux de la Société royale de botanique

en 1883.

(Bullet. tome XXII (1883), p. 142-144).

3" les Annales cosmotogiques :

Considérations sur la panachure et la coloration des feuilles, Gand, 1867>

12 pages.

4<* les Annales de Vhorliculture en Belgique :

Les platanes et leur culture, Bruxelles, in-S**, 20 pages, 2 planch. 1869.

De la sève descendante ou étude sur les théories de raccroissement des

végétaux, Bruxelles, 1873, in-8", 47 pages.

S" le Bulletin du Congrès international d^horticulture tenu à Bruxelles

en 1864 :

Note sur l'introduction de plusieurs végétaux utiles (Bullet., p. lbO-51).

6" le Bulletin du Congrès international de botanique et d*horticulture

d'Amsterdam en 1866 :

Des matières colorantes des feuilles, 8 pages (Bullet. p. 410-417).

7° le Bulletin de la Société botanique de France :

Revue et classification des Cyalhéacées, 4 pages.

(Bullet. tome XX (1873), session en Belgique, p. XVI-XX).

Sur le bleuissement des fleurs du Phajus maculatus Lindl. 7 pages.

(Bullet. Tome XX (1873), session en Belgique, p. XXVII-XXXIIIj.

Sur le groupe de Loxsomacées, 1 page.

(Bullet. tome XX (1873), session en Belgique, p. XXXV).

8° le Bulletin du Congrès de botanique et d'horticulture tenu à Bruxelles

en 1880 :

Remarques sur l'arrangement et la conservation des collections de pro-

duits végétaux, (Bullet. p. 3-16)

OUVRAGES NON ENCORE PUBLIÉS :

Filices costaricenses.

(Cette énumération paraîtra prochainement dans les Primiliae florae

eostaricensis
.)

Monographie du genre Adianlum.



TABLEAU COMPARATIF
DES

ALGUES DE BELGIQUE
PAR

E. DE WILDEMAN.

Notre but, en résumant dans les pages qui suivent, les

connaissances acquises sur la dispersion des Algues de

Belgique, a été de montrer que bien des recherches sont

encore à effectuer, avant que l'on soit à même, de dresser

un catalogue complet de notre flore algologique.

Nous avons rangé les citations par provinces. Nous avons

préféré ce classement, aussi peu naturel qu'il soit, car

nous ne pouvons encore nous figurer, dans l'état actuel de

nos connaissances, si les zones, telles qu'elles ont été si

bien délimitées par M. Grépin, pour la flore phanérogami-

que, auront une importance aussi grande pour les Crypto-

games.

Nous avons, pour dresser ce tableau, relevé naturelle-

ment les données éparses dans les différents bulletins de

Sociétés scientifiques, et dans les ouvrages spéciaux qui

ont paru en Belgique ou à l'étranger.

Nous comprenons dans cette liste les Characées et les

Diatomées,
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Le nombre lotal des espèces s'élève à 1178, en y com-

prenant les variétés importantes.

Ces 1178 espèces se répartissent comme suit entre les

diverses provinces.

Flandre Occidentale ....... 459

Liège 420

Brabant 406

Anvers 366

Luxembourg 239

Limbourg 232

Flandre Orientale . . . . . . 174

Hainaut 147

Namur H^

Ce nombre de 11 78 espèces se compose de

Chlorophycées 387

Diatomées 613

Phéophycées 50

Floridées 78

Cyanophycées 50

Total . . .1178

Ce nombre est déjà relativement considérable et cepen-

dant nous sommes loin de trouver, dans cette énuméra-

tion, toutes les Algues de notre pays. Il reste beaucoup à

découvrir; ce qui le prouve surabondamment, c'est que

sur les 1178 espèces, dont plus de la moitié appartient

à la flore des eaux douces, 58 espèces seulement ont été

signalées dans toutes nos provinces. Et encore parmi ces

58 espèces, nous comprenons les Diatomées mentionnées

comme communes ou assez communes par M. Van Ileurck.

Or l'on sait que M. Van Heurck n'a point vu de matériaux

de toutes nos provinces.



Nous avons fait suivre d'un point d'exclamation ! la

présence d'une espèce, quand celle-ci, indiquée comme C.

ou A. C par M. Van Heurck, a été signalée dans cette

province par un autre auteur.

F. Oc. F. Or. Br. Ht Anv.Nam. Lb. Lg. Lxg

CHLOROPHYCEAE.

Tolypellopsis stelligera (Br.) Mig
Chara hispida L . . . .

— foclida Br.
— var. contraria (Al. Br).—
fragilis Desv.

—
aspcra Willd ...

— Biaunii Gmel ....
Nitella syncarpa (Thuill.) Kùlz.
—

capitata Ag—
opaca Ag— flexilis Ag— translucens var. mucronata

Coss. et Gernj.
—

gracilis Ag— tcnuissima Coss. etGerm..

Tolypella glomerata (Kûtz.)Mig.— intricata (Ag.) Mig.
Coleochaete orbicularis Pringsh.— ecutata Hréh—

irregularis Pringsh. .

— soluta Pringsh.
Bulbochaete intormedia DBy .—

setigera (Rot h) Ag.—
pygniaea (Pringsh.) Wittr.—
rectangularis W ittr. .

Oedogoniuui Itsigsohnii DBy .

— excisum Wiltr. et Lund.
— Rothii Bréb
— undulatum (Bréb.) Br.— concalenatum (Hass.) Wittr
— ciliatum (Hass.) Pringsh .— cardiacum (Hass.) Kûtz. .— tumidulum Kûtz .

— longatum Kùtz.— vesicatum (Lyngb.) Wiltr.— fonticolum Braun .—
princeps (flass.i Wiltr. .—
C'ipiliaccnm Kiilz .— Reinschii Koy ....

Cylindrocapsa involula Reinsch.
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F.Oc. F.Or. Br. Ht Ànv. Nam. Lb. Lg. Lxg

Cylindrocapsa nuda Reinsch.
Monostroroa fuscum Wiltr.— laiissimum (Kùtz.) Witr.
Ulva lacluca L. . . . .

Enteromorpha intestinalis (L.) Link
~ Linza (L.) Ag—

compressa (L.) Grev. .

—
percursa (Ag.) J. Ag. .

— clathrata (Roth) J. Ag.— ramiilosa Hook....
Hormiscia zonata (Web. et M.)

Aresch. ....
Microthamnion Kuetzingianum Nag
Herposteiion Hraunii Nag. .

Chaetophora Cornu-Damae(Rolh.)Ag—
pisiforniis (Holh.) Ag. .

—
elegans (Roth) Ag.— — var. longipila ( Kûtz. )

Hansg. ....— tuberculosa (Roth) Hook. .

—
flagellifeta Kûtz. .

Draparnaudia plumosa (Vauch.) Ag—
glomerata (Vauch.) Ag. •

var. acuta Ag. .

Sligeoclonium tenue Ag.— — var. lubricum{Dillw.)Rbh—
longipilura Kùlz. .

Ch aetoiiema irregulare Nowak. .

Conferva fonlinalis Berk.
— bombycina Ag.

Microspora floccosa (Ag.) Thur.— anioena Kûtz.

Urospora penicilliformis ( Roth )

Aresch. .

Trentepohiia aurea Mart. .

— odorata (Wigg.) VVillr.

Chaelomorpha linum Kûtz.
— erassa Kûtz

Rhizoclonium riparium (Roth)
Ilarv. . ...— setaceum Kûtz.

Cladophora fracta Kûtz.
var. gossypina ( Drap, )

Rbh
—

oligoclona Kûtz. .—
crispata Kûlz.—
glomerata Kûtz.—
prohfera (Roth) Kûtz.— utriculosa Kûtz. .—
cryslalhna (Rolh) Kûtz. .

— albida (Huds.) Kûtz. .
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P.Oc. F.Or. Br. Ht Any. Nam. Lb. Lg. Lig

Cladophora laetevirens
( Dillw. )

Kùtz
—

rupesliis (L.) Kûtz. .

— lanosa Kûtz
— vaga Kûlz ....

Vaucheria ornithocephala Ag.—
Dillwynii Web. et Mohr

— sessilis Vauch .

—
gcminata DC, .

— — var. racemosa Walz
— hamata Lyiigb .

— terrestris DC.— — var. raulticornis Ag.— De Baryana Wor.
Bryopsis plumosa (Huds). Ag
Botrydium gianulatum L.

Volvox globator L. . . .— miiior Slein.

Eudorina elegans Ehr.
Pandorina morum Ehr .

Gonium pectorale Mùller.
Haematococcus lacustris (Girod.)

Rostaf.

ChlamydomonaspulviscuIiis(MùlIer)
Ehr

Hydrodictyon utricnlatum Roth.
Scenedesmus vuriabilis De W— — var. ecoriiis Franzé.
— — var. cornutus Franzé.—

obliquas (Turp.) Kûtz.—
hystrix Lagerh.

Sorastrum spinulosum Nâg.
Coelastrum sphaerieurn Nag.— cubicum Nâg. .

—
pulchrura Schinid.

Pcdiastrum simplex Mey.— Boryanum Turp. .

— —
var.granuIatum(Kûtz.— anfîiilosum Ralfs .— perlusum Kûtz.

—
Ehrenbergii Bi".

— bidcntulura Bi-

— — var. ornatum Nordt
Sciadiiim arbiiscnla Br .

Mischococcus conforvicola Nag.
Ophiocylium cochleare I5i'.

Raphidium polymorplium Fres— — var. aciculaie (Br.) Rbh .

— — var. falcaïuin (Coida) Rbh.— — var. fijsiforme (Corda)
Rbh

Br.
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F.Oc.F.Or. Br. Ht Anv. Nam. Lb. Lg. Lxb

Tetraedron trigonum Hansg.— minimum (Br.) Hansg.— caudatum (Corda) Hansg.— énorme Hansg ...
Cerasterias raphidioides Reinsch.— — f. telradens Reinsch. .

Eremosphaera viridis DBy. .

Characium Sieboldi Br— ambiguum Herm
—

longipes Rbh
—

ornithocephalum Br. .

Tetracoccus nimbatus De W.
Schizochlamys gelalinosa Kûtz.

Kirchneriella lunata Schmid.

Tetraspora bullosa Ag.— — var. cylindracea (
Hilse )

Rbh
—

geiatinosa Kiitz.
— lubrica Kûlz— — var. lacunosa Chauv. .

Staurogenia rectangularis Br. .

— quadrata (Morr.) Kûlz. .

Dictyosphaerium Ehrenbergianum
Nâg

Ncphroeytium Agardhianum Nag.— Naenehi Grtin .

Oocystis solitaria Wiltr.

Gloeocystis rupeslris (Lyngb.) Rbh

Botryococcus Braunii Kûtz.
Palmella botryoides (Lyngb.) Kûtz
Protococcus viridis Ag. .

Pleurococcus vulgaris Menegh.
Slichocuccus bacillaris Nag— flaccidus Gay.
Schizogonium crispuin(Lightf,) Gay— murale Kûtz. . . .

— crenulalum Gray .

Mesocarpus scalaris (Ilass.) DBy
— nuinmuloidos (Hass.) DBy.— parvulus (Hass.) DBy.— — var. angustus Hass.
— pleurocarpus DBy.

Staurospermum capucitium Kûtz.
— quadralum (Hass.) DBy.— viride Kûlz. ....

Zygneraa slellinura Kûlz
— Vaucheri Ag. .

— crucialum (Vauch.) Ag. .

— pcclinatum (Vauch.) Ae;.

— — var. conspicuum (Kûtz.)
Kirchn
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F.Oc. F.Or. Br. Ht Anv. Nam. Lb. Lg. Lxg

Zy-^nema ericetnriini (Kûlz.) Hansg.
— Kalfsii (ll;isf.) DBy. . • •

— lutescens Kùlz. ...
Spirogyra lenuissima (Hass.) Kûtz.
— — var. i\aegelii.(Kutz.) Petit

— inllata (Vauch.) Rbh.
— Weberi (Kutz.) Felil.

— Grevilleana (llass.) Kûtz. .

—
cloiigala (Berk.) Kûlz.

— Hassallii (Jenner) Petit .

—
iiisigiiis (Hass.) Kûlz.

— — var. Haiitzscliii (Rl)h.) Petit

—
gracilis (Hass.) Kûtz. .

— cominnnis (Hass.) Kûlz
— Ccitenaeformis (Hass )

Kûlz
— varians (Hass.) Kûlz.
—

longata (Vauch.) Kûtz. .

—
porticalis Vauch.

— — var. quinina Cooke,
- — var. rivularis (Hass.) Co(»ke

— condensata (Vauch.) Kûtz.
— ventricosa Kûtz
—

gallica Petit

—
neglecta (Hass.) Kûlz.

—
irregularis Nâg.— nitida (Dillw.) Link.

—
jugalis Kûtz

— dubia Kûtz ....
— — var. longiarticulata Kûtz
—

pluviatilis (Hilse) Petit.

—
orlhospira (Nag.) Kûtz. .

— orbicularis (Hass.) Kûlz. ,

— crassa Kutz. ...
Sirogonium sliclicum (Engl. Bot.)

Kûtz
Desmidiura cyh'ndricum Grev. .

— Swartzii (Ag.) Ralfs. .

Hyalotheca mucosa (Mort.) Ralfs.
— dissiliens (Smith) Ralfs. .

Sphaci'ozosma pygmaeum Rbh..
— vertebratum Ralfs.
— excavaluin Ralfs. .

—
pulchellum Arch, .

Gymnozyga moniliformis Ehr.

Gonatyzogon Brebissonii DBy. .

— Ralfsii DBy
Spirolaenia condensata Breb.
— truncala Arch
— obsciiia Ralfs. .

Mesolaenium Riaunii DBy .

— violascens DBy. .
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F.Oc. F.Op. Br Ht Anv. Nam. Lb. Lg, Lx

Mesotaenium Endlicherianura Nâg
Clostei'ium gracile Brél).

— obtusum Bréb.
— juncitium Ralfs. .

—
angustatuiTi Kûtz.

— didymotocum Corda.

var, a Ralfs. .

— acerosum Ehr.
— striolatum Ehr.
— turgidum Ehr. .

— strigosum Bréb.
— attenuatum Ehr. .

'

— lunula Ehr.
— costatum Corda. .

— intermedium Ralfs.

— cornu Ehr .

— acutuiu Bréb. .

— aciculare West.
— lineatum Ehr. .

— Dianae Ehr.
— parvulum Nag.— Jenneri Ralfs. .

— Ehrenbergii îMenegh— raoniliforme Ehr. .

— Leibleinii Kûtz.
— setaceum Ehr. .

— rostratum Ehr.
Peniura

Eréb
—

cylindrus Bréb.
—

digilus (Ehr.) Bréb.
— interruplum Bréb.
— elosterioides Ralfs.

— navicula Bréb. .

— lamellosum Bréb. .

— Brebissonii (Menegh.)— Iruncatum Bréb. .

Tetmemorus Brebisonii Ralfs

— laevis Ralfs

— gramilatns (Bréb.) Ralfs

Docidium bacnlum Bréb.
— clavatum Kùtz.
— Ehrenbergii Ralfs .

— minutum Ralfs.

— nodulosum Bréb. .

— Iruncatum Bréb. .

Disphinctium Ralfsii(Kûtz— connalum (Bréb.) UBy.— pseudarctoura (Nordst.)— Thwaitesii (Ralfs) De Toni
— cucurbila (Bréb.) Reinsch.

margantaceum (
Ë

H

Ralfs

ns
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F.Oc. F.Or. Br. Ht Anv. Nam.Lb. Lg. Lx

Pleurotaeniopsis De Baryi (Arch.)
Lund. . • •

Xanthidium armatnra (Bréb.)— fasciculatum Ehr.
— cristatum Brcb.

lIosmariumsublobatum(Bréb.)Arch— quadratum Ralfs. .

— anceps Lund. .

— granatum Bréb.
— cucumis Corda.
— tumidurn Lund.
—

pyraraidatum Bréb.
—

trafalgaricuin Wiltr.  

— taxichor\drun) Wolle. .

— phaseolus Bréb.
— bioculatum Bréb.
— tincluin Ralfs. .

— pygtnaeum Arch. .

—
Menogliinii Bréb. .

— Naegelianum Bréb.
— crenatuin Halfs.

— unduliitura Corda.
— tetraophtalmum Bréb.
— Brebissonii Menegh. .

— smolandicum Lund.
— ovale Ralfs.

— conspersuni Ralfs.
—

margart'tiferum Menegh— Portianum Arch. .

—
botrytis Menegh.— biretuiD Biéb. .

— Broomei Thwaites.
— confusum Cooke. .

— coelatiim Ralfs.
— ornatum l\alfs.

— Kjelmanni Wille .

— orbiculatum Balfs.
— monilifoi rae (Turp.) Ralfs
— ansatum (Ehr.) Kûlz .

Arlhrodesnius incus Hass.— convergens Ehr.— oclocornis Ehr
Ëuastrum verrucosum Ehr.
—

pectinalum Bréb .

— forraosum Gay.— Luiidellii Benn.
— binale Ralfs.
— — var. d. Ralfs.
— — var. insulare Cooke.
— oblongum Ralfs .

— crassum Kùlz.

i
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Euastrum crassum var. scrobicula
tuiu Lund ....— affine Ralfs—

ampullaceum Ralfs.—
insigne Hass. .— didelta Ralfs. .— ansatum (Ehr.) Ralfs— rostratum Ralfs. .—
elegans Kûtz— inerme Lund—
compactuiii VVolle. .— denticulatum (Kirch.) Gay.

Micraslerias oscitans (Hass.) Ralfs

var. pinnatifida Rbh— truncala (Corda) Bréb.— Jenneri Ralfs .— rotala (Grev.) Ralfs— denticulata Bréb. .— — var. Thomasiana Jacobs— fitnbriata Ralfs. .

—
papillifera Bréb. .— crenata Bréb. .—
angulosa Hantzsch.

Staurastrum dejectum Bréb
—

cuspidatum Bréb.
— aristiferura Ralfs .—

pungens Bréb. .— avicula Bréb..—
spinosum Ralfs. .— monticulosum Bréb.— hirsutum Ehr .— Brebissnnii Arch .— teliferura Ralfs, .—
hystrix Ralfs. .—
polytrichum Perty.—
spoiigiosura Bréb.—
asperum Bréb.— muticum Bréb.— orbiculare Ralfs. .— pygmaeum Bréb. .—
inconspicuum Nords— mnricatum Bréb .—
punclulatum Bréb.— alternans Bréb.

— dilatatum Ehr. .—
quadi-angulare Bréb— brachialum Ralfs.— hexacerum (Ehr.) VVitlr

-- ~ var. ,3. Ralfs—
cyrtocerum Bréb..— — var. pentacladum Bréb.

F.Oc. F.Or. Br. Ht Anv. Nam. Lb. Lg. Lxg
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Staurastrum polyraorphum Bréb.
—

gracile Ralfs. .

paradoxum Meyen .

controversum Bréb. .

aciileatum Mencgh.
vestitum Ralfs. .

— Sebaldi Heinsch. .

— furcigerum Bréb. .

— laeve Ralfs. . .

•

— margarilacoum(Ehr.)Menegh— arachne Ralfs. .

— tetracerura Ralfs.

Amphora osirearia Bréb. .

_ _ var. bolgicaGrun.— ocellata Donlc

— Normanni Rbh.
— acutiuscula Kùtz. .

— salina W. Sm. .

— — minor V. FI. .

— monilifera Greg. .

— angiilaris Greg
-. — var. hybrida Grun.
— — vnr. lyrata Greg. .

— lineolata Ehr.
— veneta Kûtz. .

—
perpusilla Grun. .

— commutîita Grun.
— ovalis Kûtz. .

— — var. gracilis Ehr..
— — var. affinis Kiitz.

Vîir. pediculus Kûlz

Cymbella Ehrenbergii Kûtz.
— cuspidata Kiitz

— — var.naviculiforraisAuersw.
— amphicephala Nag. .

— subaequalis Grun. .

—
pusilla (îrun. .

— delicatula Kûtz. .

— laevis Nag.— affinis Kûtz. .

—
leploceras Kûiz. .

— — var. cloiigata V. U.
— raicrocephala Grun.
— anglica Lagorst.— gastroido.s Kûtz..
— lanccoiata V. H. .

— cymbiforiuis Bréb.(l)— cislula Hempr. .

F.Oc. F.Or. Br, Ht Anv, Narn, Lb, Lg, Lxg

_ I

(1) Peu commun (V. H.).
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Cymbella cistula var maculataV.H
— tumida Bréb
— helvelica Kûtz. .

Encyonema prostratum Ralfs (1).—
caespilosum Kûlz.(2).— — var. Auerswaldi V. H.

— venlricosum Kiitz ,

—
gracile Kûtz

Slauroneis phoenicenteron Ehr.— acuta W. Sm.
—

Gregorii Ralfs.
—

spicula Hickie.
— salina W. Sm.
—

anceps Ehr
— — var. linearis V. H
— — — amphicephala V. H
— Smilhii Grun. (3) . .

— legumen Ehr.

Mastogloia Smithii Thw. .

var. lacustris Grun. .

—
exigua Lew. .

— Dansei Thw
— Grevillei W. Sm.
— Braunii Grun.

Navicula nobilis Ehr. .

— — var. daclylus V. H. .

— major Kûtz
— viridis Kûtz. .

— — var. commulata Grun.
— — — acuminata W . Sm.— cardinalis Ehr.
^- Trevelyana Donk,
—

rcctangulata Greg. .

— cruciformi? Donk.— lata Breb
— borealis Ehr
— sublinearis Grun.— relusa Bréb. var. subretusa

Grun— Hilseana Janisch.
— Brebissonii Kûtz.
— — var. subproducta Grun.
— — — diminuta Grun. .

—
stauroptora Grun.

— — var, parva V. H. .

P.Oc. P.Or. Br. Ht Ànr. Nam. Lb. Lg. Lig

_ I

_ !

_ I

_ »

_i

(1) Presque partout (V. H.).

(2) Un peu partout (V. H.).

(3) Cà et là en petite quantité (V. H.),

%
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Navicula Tabellaria Elir. .

— gibba Kûtz. .

var. brevistriata (Grun.)
V. H. . . . .

— subcapilata Grég.— appondiculata Kùtz.
— var. budensis Grun

_ — — Naveana Grun.
— — — irrorata Grun.
—

globiccps Greg. .

— Braunii Grun.
— mesolopla Ehr (1). .

— — var. Termes V. H.
— — — stauroneiforniis G
— — — nodosa Brun, .

—
Icguinen Ebr....

VHF. dccrcscens V. H
— zellensis Grun. .

—
polyonca Bréb. .

— oblonga Kùtz.
—

peregrina (Ebr.) Kûtz.
— — var. nienisculus Sch
— cincta (Ehr.) Kùtz. .

— — var. Heufleri Grun.
— leptocephala Bréb
— salinarum Grun .

—
gracilis Kùlz .

— — var. scbizonemoides V
— radiosa Kùlz .

— — var. acuta V. H.

tenella V.H.
— — — silesiaca (Bleisch).

Bbh. . . .

— viridula Kùlz.
— — var. avenarea(Bréb.)V.H— — — siesvicensis (Grun.)

V. H
— cryplocephala Kùtz— — var exilis V. H. .

— — var. intormedia V. H.
— rbynchocephala Kùtz
— — var. ampliiceros V. H.

rostellata (Kùtz.) V.H—
grc'garia Donck. .— roslulata Grun. .

— humilis Donk.
— cancellata Donk. .

— — var. scaldensis Grun.

F. Oc. F. Or. Br. Ht Anv. Nam.Lb. Lg. Lxg

.H

(I) Presque partout (V. H.).
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Navicula digito-radiata Grég.
var. cyprinus (W. Sm.)
V.H— Reinhardtii (Grun.) V. H.— — var. gracilior Grun.— distans (W. Sm.) V. H.—

gaslrum (Ehr.) Donk. .— — var. placentula (Ehr.)
Y»xl» • • •— lanceolata Kiitz. .

var. phyllepta (Kùlz.)
V. H—

dicephala W. Sm. .— Cesatii Rbh. ...
. — crabro Ehr. . . .

•

—
interrupta Kûtz. .— boinboides Schum.—
didyraa Ehr— Boiubus Ehr

— vacillans Schm. . . . .—
Weissflogii Schum. .— Smilhii Bréb— — var.scutcjlum (O'Meara)

V. H
— fusca (Grpg.) V. H. . . .— littoralis Donk— oculata Bréb—

clliptica Kûtz
var. oblongella (Nag.) .—

praetexta Ehr.
—

Hennedyi W. Sra.— — var. clavata (Greg.) V.H,
—

Lyra Ehr. . . .—
abrupta (Greg.) V. H. (1)—
forcipata Grev— pygmaea Kiitz—
aspera (Ehr.) V. H. .— tuscula Ehr— rautica Kûtz

~ — var. (loeppertiana V. II,

— — —
quinquenodis V. H,— crucicula (W. Sm.) V. H. .— — var. protracta Grun.—

intégra W. Sm—
palpcbralis Bréb.— — var. oblusa V. H.— — —

anguiosa (Grcg.)V. H.— — — minor Grun. .

F.Oc. F.Or. Br. Ht Anv. Nam. Lb. Lg. Lxg

(1) Cité par Deby sans indication de localilé?
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N«viciila brevis Greg.(l) .

— humerosa Bréb. .

—
granulata Hréb. .

— marina Ralfs(2) .

— scutum Scbum. .

— gculelloides W. Sm. .

—
pusilla W Sm. .

— Schnmaiiiai)a Grun .

— Johnsonii (W. Sm.) V. H
— — vur. bclgica V. H.
—

cuspidata Kiitz.

— — var. halophila Grun
— — — fulva Elir. .

— ambigua Ehr..
—

sciilpla Ehr. .

—
sphacrophoi'a Kûtz. .

— serians Bréb.
— — var. rainima Grun.
— — var. brachysira V. H
— exilis Grun.
— forinosa Greg .

— liburnica Grun. .

— permagna Bail .

— amphisbaena Bory. .

— — var. subsalina V. H
— latiuscula Kiitz .

— limosa Kûtz
var. gihberula (Kiitz.)
V. H

— subinflata Grun.
— ventr'cosa (Ehr.) Donk
— — var. minuta V. H.
— inflat!! Kiitz. .

— fontiiialis Grun.
— Iridis Ehr,
— — var. amphigomphus Ehr
— amphirhynchus Ehr— — — dubia Ehr.
— — — undulata Grun.
— firma Kiitz.
— Liber W. Sm. (3) .

— araericana Ehr.— Bacillum Ehr.
— pseudo-bacillura Grun.
— bacilliforrais Grun. .

(1) Cité par Deby sans indication de localité.

(2) Cité par Deby sans indication de locahté.

(3) Signalé par Dehy^ sans indication de localité.
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H.

Sin.

Navicula subhamulata Grun
—

Pupula Kûtz .

— lacunarura Grun.— incerta Grun.
— seminulum Grun.
— minima Grun.— atoraoides Grun.
— atomus Nag. .— falaisensis Grun. .

— Bulnheimii Grun.
— — var. belgica Grun
— exilissima Grun.
— binodis W. Sin. .—

lepidula Grun—
gallica (W. Sm.) V— Flotowii Grun.— contenta Grun. .— — var. biceps V. H.—
elongata Grun.

Schizonema crucierum W
— GreviUei Ag.— ramosissiraura Ag.

var. setaceum Kùlz. ,

Scoliopleura latestriata
(
Bréb.

)

Grun
— turaida (Bréb.) Rbh . .— loi tuosa (Ehr.) Rbh

Van Heurckia rhomboïdes Bréb.— — var. crassinervia (Bréb.
V. H

— viridula Bréb ....—
vulgaris (Thw.) V. H. .

Amphipleura pellucida Kûtz..

Berkeleya Dillwynii (Ag.) V, H.

Toxonidea insignis Donk. .

Pleurosigma angulatum W. Sm.
— — var. major V. H. .

— — —
elongatum V. H..

— affine Grun ....
var. nicobarica (Grun.)
V. H

— naviculaceum Bréb. .

— formosum W. Sm.(l)— décorum W. Sm, (:2).— Hippocampus W. Sm. .

(1) Signalé par Van Heurck sans indication de localité.

(2) Signalé par Van Heurck, sans indication de localité
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Pleurosigma altennatum W. Sm.
— — var. Agellus Rbli.

— balticum VV. Sm.
— — var. Brebissonii (Grun.)

V. H
— acuminatum (Kùtz.) Grun
— — var. cuspidatum Rbh.
—

Spencori W. 5ni.
— — var. Sinithii Grun. .

— — —
Ructzingii Grun. .

— acutiuscula Grun.
— — — nodifera Grun.
— — — curviila Grun.
— Parkeri Harr.
— fasciola W. Sin. .

— macrum W. Sm.
— eximium (Thw.) V. H. .—

scalproides Hbh.
— sinuosura (Shr.) Ralfs

Donkinia recta (Donk.) Grun.(l)
Amphiprora lepidoptera Greg.(2)

var. pusilla (Greg.) V.H— alata Kùtz.
—

paludosa W. Sm.
var. duplex (Donk.) V. H— ornata Bailey ....

Plagiotropis elegans (W. Sm.)
Giun.(;J). .

— Van Heurckii Grun .

Gomphoneraa constrictum Ehr.— — var. capitatuin(Elir.)V.H— acuminatum Ehr.— Augur Ehr
— — var. Gautieri V. H. .— moiitanum Sch. .

— — var. subclavatum Grun— — — commutatum Grun— parvulum Kûtz .

— — var. subcapitata V. H.
—

gracile Ehr. .

var.dichotomumfW.Sra.)
V. H. . . . . . .

navicuIoides(W.Sm.)
Grun
— aurilum (A.Br.)V.H.

_ I

_ I

(1) Lavage de moules (V. H.), sans indication de localité.

(2) Lavage de moules (Deby), sans indication de localité.

(3) Lavage de moules (Deby), sans indication de localité.
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iiomphonema micropus Kiitz..
— angustalum Kûtz.— — var. prodticta Grun. .

— iiitricatum Kûtz.
— — var. pulvinata Grun.
— olivaceum Rûiz
— — var. vulgai'is Giun—

exiguutn Kûlz.— — var. minulissinia V. H
Rhoicosphenia curvata (Kûtz.)

Grun
— Van Heurckii Grun .

Achnanlhidium flexellum Bréb.
Achnanihes longipes Ag. .

—
brevipes Ag. .

— pachypus Mont.
— subsessilis Ehr.—

parvula Kûtz— coarctala Bréb.
— affinis Grun. .

—
hungarica Grun.

— delicatula Kûtz— Biasolettiana Grun. .

—
microcephala Kûlz. .

— exilis Kûtz
— minutissiraa Kûtz. .

— linearis W. Sm.
— lanceolata Bréb. .— — var.dubia (Grun.) V.H. .

Cocconeis scutcllum Ebr. .

— Pediculus Ehr.
—

placentula Ehr. .

var. lineala (Ehr.) V. H.—
dirupta Greg.

Epithemia turii;ida (Ehr.) Kûtz. .

— — var. Westerraanni (Kûtz.)
V. H

— — —
granulata ( Kûtz. )

V. H

vertagus (Kûtz.) V.H— sorex Kûtz
— gibba Kûtz. ....—

argus Kûtz. .

— — var. amphicephala Grun.— Zébra (Ehr.) Kûtz. . . .

— — var. proboscidea Grun. .— musculus Kûtz ,— — var. constricta (W. Sm.)
V. H

— gibbcrula Kûtï ....
— — var. producla Grun .

_ \

_ I

_(
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Eunotia Arcus Ehr. . . .

var. minor V.H..
_ — — uncinata Grun
_ — — tonella Grun .

— major (W. Sm.) Kbh.
—

gracilis (Ehr.) Rbh. .

— exigua Bréb
— — var. NymannianumGrun.— — — paludosa Grun
— pectinalis (Kùti.) R^jh..
— var. ventricosa Grun.

— tridentula Ehr.

— — var. perminuta Grun.
— — —

pcrpusilla Grun. .

— gibba Kùtz
— robusla Ralfs.

— — var. tetraodon V. H..
— triodon Ehr. ...
— lunaris (Ehr.) Grun. . .

— — var. subarcuata (Nâg.)
Grun

— excisa Grun. .

— iexuosa Kiitz (1) . .

— — var. bicapitata Grun .

— Rabenhorslii Cleve et Grun
— — var. monodon Cleve et

Grun
— monodon Ehr.
—

impressa var.angustataGrun—
parallela Ehr.

Peronia erinacea Bréb. et Arn.

Plagiogramma Gregorianura. Grev
— Van Heucrkii Grun. .

Dimerogramma miau-lGreg.) Ralfs
— — var. nana Greg. .

Raphoneis r>mphiceros Ehr.
—

bcigica Grun— Surirella (Ehr.) Grun. .

— — var. australis V. H, .

— caduecus (Ehr.) Grun. ,

— biburnica Grun.
— rhombus Ehr.

Ceratoneis Arcus Kûtz.

Synedra pulchella Kûtz.
— — var. Smilhii Ralfs.
— — — lanccolata O'Meara
— Vaucheriae Kùtz.

_ I

(1) Rare (V. H.).
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Synedra Ulna (Nitxsch) Ehr. .

var. spleiidens (Kûtz.)
V»ll» • • • •

subaequalis Grun.
—

longissima (W. Sm.)
V. H

—
spalhuligera Grun.

- — — aniphirrhynchus Ehr
bicurvata (Breir.)

Grun. ....
— — — lanceolata Kiitz .

— — — danica Kûtz .

— — — vitrea Kùtz. .

— acus (Kûtz.) Grun. .

— — var. delicatissiraa Grun
- — — minor Grun.
— — — tenuissima (Kûtz.)

Rbh. . .

— radians (Kûtz.) Grun.
— investiens W. Sm. .

—
capitala Ehr.

— amphicephala Kûtz. .

— affinis Kûtz ....— — var. tabulata V. H. .

— — var. parva V. H.
— Nitzschioides Grun. .

-

fulgens (Kûtz.) W. Sm.— Hennedyana Grey. .

—
pusilla Kûtz,

Asterionella forraosa Hass
— —

var.gracillima fHantsch)
Grun. .

inflata V
— rumpens Kûtz

Fragilaria virescens Ralfs
— — var. exigua Grun
— — —

oblongella Grun.
— — —

producta Lag.— Crotonensis (Edw.) Kitton
— — var. prolongala Grun
—

capucina Desm. .

— — var. mesolepta (Rbh.)
V. H. . . . . .

— — — acumiiiata Grun.— construens (Ehr.) Grun.
— — var. venter V. H.
— — — binodis Grun.
— — —

pumila Grun.
— Harrisonii (W. Sm.) Grun
— mutabilis (W. Sm.) Grun

var. inlercedens Grun.

H.
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Fragilaria brevistriala Grun
— — var. subacula V. H.
— bidens Heib. . . . .

— Nitzscbioidcs
— — var. brasiliensis Grun. ,

Cymalosira belgica Grun.

Campylosira cymbelliforniis

(Scbin.) Grun

Licmophora anglica (Kûtz.) Grun.
— dalmatica (Kûtz.) Grun.
— Lyngbyei (Kûtz.) Grun,

Denticula tenuis Kûtz
— — var. inflala (W. Sm.)—

elcgans Kûtz
— — var. Kitloniana Grun.

Diatoma vulgare Bory.—
elongalum Ag— — var. tenue (Ag.) V. H. .

— — —
hyl)rida Grun.

— biemale (Lyngb.) Heib. .

— — var. mesodon
( Kûlz. )

V. H
—

anceps (Ehr.) Grun. .

— — var. anomalura (W.Sm.)
V. H

Meridion circulare Ag.— — Tar. constrietum V. H. .

Tabeliaria fenestrata ( Lyngb. )

Kûtz— flocculosa (Roth) Kûtz.

Graiumatophora oceanica (Ehr.) .— marina (Lyngb.) Kûtz.
— — var. vulgaris(Grun.) V.H.—

serpentina (Ralfs) Ehr.
Striatella deiicatula (Kûtz.) Grun.
Rhabdonema arcuatum(Ag.) Kûtz.— minutum Kûtz. ,

Tetraeyclus rupestris (Br.) Grim.

Cymatopleura elliptica (Bréb.) W.
Sm

— solea (Brdb ) W. Sm. .

— — var. régula Grun.
— — var. apiculata riitsch.(l)

Hantzschia AraphioNvs (Ehr.)
Grun. (2) .

'

. . .—
virgata (Roper) Gjun

— marina (Donk) Grun.

_ I

(1) Çàetlà (Delogne).

(12)
Eaux saumâtres, fréquent (V. H.).
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M itzschia navicularis fBréb.) Grun—
punctata (Sm.) Grun,— — var. elongata Grun.—
Tryblionella Hantzsch. .— — var Levidensis

( W.Sra.
V. H— — var. calida (Grun.) V. H

— — — liltoralis Grun.—
angustata (VV. Sm.) Grun.

var. curta Grun.
— debilis (Arn.) Grun. .—

hungarica Grun. .—
apiculata (Greg ) Grun.— circurasuta (Bail.^ Grun.— dubia W. Sm.— thermalis (Kûtz.) Grun.

— — var. minor V. H.
— — — intermedia Grun.— denticula Grun. .

— — var. Delognei Grun. .— sinuala (W. Sm.) Grun.— — var. Tabellaria Grun.—
paradoxa (Gmel.) Grun.

—
angularis W. Sm. .—
spathulata Bréb.— — var. hyalina V. H. .—
dissipata (Kûtz.) Grun, .

var. média Grun..
—

sigmoidea (Ehr.) W. Sm.
— vermicularis (Rûlz.) Grun— Brebissonii W. Sm.—

sigma W. Sm. ...— — var. intercedens Grun.— — --
rigidula Grun.

— — — curvula (Ehr.) Brun.—
pusilla Grun.— fasciculala Grun.— obtusa W. Sm. .

— — var. brevissima Grun.— — —
scalpelliformis Grun—

spectabilis (Ehr.) Ralfs.— linearis (Ag.) W. Sm.— — var. tenuis Grnn.— vitrea Norman ...— — var. salinarum Grun.
var. recta (Hantz.)— lanceolata W. Sm. .— var. incrustans Grun.— snbtilis Grun.
var. paleacea Grun— intermedia Hantz. .

F.Oc. Fr.Or. Br, Ht Anv. Nam. Lb. Lg. Lyg

_ f

_ I
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Nitzschia palea (Kûtz .) W. Sm
— — var debilis V. H .

— — — tenuiroslris V. H.
— — — fonticola Grun. .

— gracilis f. brcvis V. H.
— Heufleriana Grun.
— Kuetzingiana Hiles. .

—
raicrocephala Grun .

var. eleganlula V. H.
— tubicola Grun
— communis V. H.
— — var. abbreviata Grun
—

amphibia Grun
— frustiiluin (Kùtz.) Grun.
— — var. minutula V. H
— — —

perpusilla Grun— — — tenolla Grun.
—

Dclognei Grun.
—

longissima (Bréb.) Ralfs .

— — var. Closteiium (W, Sm.)

y. H
— acicularis W. Sm.— Lorenziana Grun— — var. incurva Grun

Cylindrotheca gracilis (Brdb.)
Grun

Surirella biseriala Bréb.— — var. minor Grun.— major Grun .—
elegans Ehr— robusta Ehr

var. splendida (Kûtz.)
V. H

— tenera (Greg.) V. H.— strialula Turp— Gemma Ehr— fastuosa Ehr. (1) . . . .— ovalis Bréb. . .

var. crumeana (Bréb.)
« • O • • • • • • .

minuta (Bréb.) V.— — — salina V, H .

—
augusta (Kii'z ) V.—
pinnata V. H. .—

spiralis Kùtz.— bcivetica Brun. .

Campylodiscus hibernicus Ehr.

_i

(I.

H

_ I

(1) Lavages de moules (Deby).
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Campylodiscus hibernicus var.

noiicus (Ehr.) V. H.— Thureti Bréb. .— parvulus W. Sm.—
Clypeus Ehr. ...— Echeneis (Ehr.) V. H. (1)

Rhizosolenia styliforrais Bi'ightw—
setigera Brighlw.

Chaetoceros armatum West. .— Wighamii Brightw. .— vanans Lauder .

DityiumBrighlwelIii (Wesl.)Gruii— intncaJum (West.) Grun.
Melosira nummuloides (Bory) Ag— Weslii W. Sm. . . .

— Bovieri Grev
— variaiis Ag—

Jurgonsii Ag. . ...
var. octogona Grun. .

— Roeseana Rbh.
var. spiralis (Ehr.) V. H

— distans Kûtz. ...
— crenulata Kûti. .

var. Binderiana (Kùlz.)
V. H

— arenaria Moore
— i^ranulala (Ehr.) Ralfs. .

— curvata Grun.
— Dickiei (Thw.) Kûtz.
— sulcata (Ehr.) Kûtz.

Fsthraia enervis Ehr. (2) .

Anaulus debilis (Grun.) V. H.
Lithodesmium undulatum Ehr.

Eucampia Zodiacus Ehr.

Bellerochea raaileus
( Brightw. )

V. II

Biddulphia pulchella Greg. (3)— aurila Bréb.— — var. minima Grun.— rhombus (Ehr.) W. Sm.—
Baileyi W. Sin. .—
granulata Roper. .

— turgida W. Sm .— laevis Ehr— Smilhii (Ralfs) V. H. .— favus (Ehr.) V. H. .— allernans (Bail.) V. H. .

F.Oc. F.Or. Br. Ht Any. Nam. Lb. Lg. Lx

(1) Lavage de moules (Deby).

(2) Lavage de moules (V. IL).

(3) Lavage de moules (V. H.).
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Biddulphia sculpta (Shadb.) V. H
Auliscus sculptus (\V.Sm.)Kalfs.

Eupodiscus argus Ehr.

Micropodiscus Weissflogii Grun.

Aclinoplyclius undulalus (Ehr.)
V. H

—
spleiidens (Shadb.) Ralfs.

Hyalodiscus stelliger Bail.

Cyclolella striula (Kiitx.) Grun.
— Comta (Ehr.) Kùtz. . .

—
operculata Kùtz. .

— Meneghiniana Kûtz.
— Kuetzingiana Chaiiv.

Actinocyclus Ualfsii (W.Sm.) Ralfs
— Ëhrenberghii Ralfs.
— crassus (W. Sm.) Ralfs.

St.ephanodiscus Hantzschianus
Grun. ....

Coscinodiscus radiatus Ehr. .

— lineatus Ehr.
— excentricus Ehr .

— nitidus Greg.— subtilis Grun.
— — var. Normannii Greg.

Roihii (Grun.) V.H.
— lacustris Grun. .

PUAEOPHYCEAE

Hydrurus penicillatus Ag.

Chromophyton KosanolTii Wor.
Hiinantalia lorea (L.) Lyngb.
Ascophyllum nodosutn (L.) Lejol— — var. scorpioides Ag. .

Fucus vesiculosus L. . . .

—
platicarpus Thur.

— serralus L
— ceranoides L . . .

Halidrys siliquosa (L.) Lyngb.
Fucodium canaliculatum Ag.— luberculalum Ag.
Cystosira barbata (Good. et

Woodw.) Ag. .

— fibrosa (Huds.) Ag.
Sargassum baccifernm Ag.
Diclyoladichotoma{nuds.) Lamour
— fasciola (Roth.) Lamour .

Taonia atoraaria (Woodw.) Ag.
Padina [)avonia (L.) Gaillon.

Ectocarpus velutinus (Grev.)Kûtz— toraentosus (Huds.) Lyngb.
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Eclocai'pus confervoides (Rotlij

Lejol
var. siliculosus (Kûtz.)

Hauck ....— gianulosus Ag. . .
•

.— fasciculatus Harv.— fenestratus Berk.

Pilayclla littoralis (L.) Kjellm.
Sphacelaria radicans (Dilhv.) Ag— cirrhosa (Roth ) Ag. .— Ulex Bonn

Cladoslephusverticillatus (Light.)

Ag—
spongiosus Ag

Elachista scutulata Duby. .

— flaccida (Dillw.) Aresch.
— fucicola (Velley) Frios. .

Castagnea Griffithsiana (Grev.)Ag.
Mesogloea verraicularis Ag.
Punctaria plantaginea {Roth)Grev.
Desmarestia aculeata Laïuour.
Arthocladia villosa (Huds.) Duby.
Sporochntis pedunculalus (Huds.j

Ag
Asperococcus compressus Griffilh.— Laminaiiae Ag
Scyiosiphon lomentarius (Lyngb.j

^ '^g— nluin Ag
Phyllitis fascia var. Kûlz.
Laiiiinaria digitata (L.) Lamour.— sacchanna (L.) Lamour.— — var. Phyllilis Le Jol

Saccorhiza bulbosa (Iluds.) De la

Pyl
Alaria esculenta Grev ....

RHODOPHYCEAK.

Lcmanea fluviatilis Ag.— torulosa (Rolh) Ag.— fucina Bor.— catenata Kûtz
Thorea raraosissiina Bory.
Batrachospermum moniliforme

(Rolh) Sirdt. . . .

— — var. scopula Sirdt.— corbula Sirdt .— Boryanuni Sirdt .— vagum (Ag.) Sirdt.— Dillenii (Bory) Sirdt.

F.Oc. F.Or. Br. Ht Anv. Nam. Lb. Lg. Lig
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Chantransia chalybea Pries. .

— virgatula (IIîiw.) Thur. .

— Hermanni (Roth.) Desv.

Porphyra laciniata (Lislilf.) Ag
Bangiii alropurpurea (DilU.) Ag
Spermothainnion Turneri (Mert.)

Aresch. ....
Rhodochorton RothiiNâj;. .

Antilharanion pluraula (Eli.) Thur

Callitharaiiion polyspermura Ag.— lelricum (Dillw.) Ag. .

— tetragonura (Wither.) Ag.— byssoideum (Arn.) .

— granulalum (Duel.) Ag.
Griflilhsia setacea (EU.) Ag. .

— corallina Ag.
Ptilota elegans Bonn. .

pliiraosa (L.) Ag.
Ceramium Deslongchampii Chauv
— diaphanum (Lightf.) Roth
— rubrum (Huds). Ag.—

flabelligerum Ag.

Fastigaria furcellata (L.) Stackh

Dumontia filiformis Grev
Chondrus crispus (L.) Stackh

Gigartina raaraillosa (Good. et

VVoodw.) Ag . .

Gymnogongrus ^jjicalus (Huds.)
Kùtz— norwegicus Ag.

Phyllophora Brodiaei (Turn.) Ag.— lubens (Good. et VVoodw.)
Grev ... , .

Cystoclonium purpurascens
(Huds.) Kùtz

Chylocladiac[a\ellosa(Turn.)Grev.— articulata (Huds.) Grev.

Rhodymenia ciliata Grev.
—

palmata (L.) Grev. .

— palmelta (Esper.) Grev.

Plocamium coccineum (Huds.)

Lyngb. . . .

*

Hydrolapathum sanguineum (L.)
Stackh

Nitophyllura Gmelini Grev.
Delesseria alata (Huds.) Laraour.
— sinuosa (Good. et Woodw.)

Lam
Gracilaria confcrvoides (L.) Grev.

Catencllaopuntia(Good.ct Woodw.)
Grev

F.Oc. F.Or, Br. Ht Any.Nam. Lb. Lg, Lxg
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Polyides rotundus Grev. . .

Lomentaria reflexa Chauv .

— kaliformis (Good.etWoodw.
Gain

Laurencia pinnatifîda (Gmel.) La-

mour. ... *

Polysiphoniaatro-rubescens(Dillw
Grev.—

dichocephala Kûtz. .

—
fastigiata (Roth) Gre?e.

— fibrata Harv.— insidiosa Crouan—
nigreseens (DiUw ) Grev.

—
pulvinata Kùtz .

—
rigidula Crouan.— stricta Grev.

— subuiata Crouan.
— violacea (Rotb.) Grev. .

— violascens Kùtz.

Bostrychia scorpioides(Gmel.) Kût
Vidalia volubilis (L.) Ag. . .

Dasya coccinea (Huds.) Ag.
Melobesia membranacea Lamour
Corallina ofïicinalis L. .

— rubens L—
virgata Zanard. .

Jania spermopbora Kûtz .

CYANOPHYCEAE

Clathrocystis roseo-persicina Cobn

Porphyridium cruentum Nag.

Coelospbaprium Kuetzingianum
Nâg.

Gomphosphaeria aponina Kûlz

Merismopedia glauca Nag.

Apbanothece slagiiiiia Rbb.

Calotbrix pulvinata Ag.— scopulorum Ag.— fusca Born. et Flab. .

—
parietina Thur. .

Rivularia atra Rotb.
— bullata Berk.
— nitida Ag.

Gloeotrichia natans Rbb. .

— pisum Thur.

Hapalosiphon pumilus Kirchn

Stigoneraa informe Kûtz. .

— ocellatum Thur

Scytonema myochrous Ag.
.
— Hoffmanni Ag. .
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Tolypolhrix lanata Wartm
— tenuis Kûtz .

Nostoc cuticulare Born et Flah
— Linckia Boni, et Flah.
— rivulare Kûtz. .

— carneum Ag.— muscorum Ag. (1)— humifusuiu Carm.
— commune Vauch .

—
spliaericum Vauch.

—
inicroscopicum Carm

— coeruleum Lyngb.
Anabaena oscillarioides Bory.— variabilis Kùlz. .

Aphanizomenon incurvumMorren
Nodularia sphaerocarpa Bora. et

Flah

Cylindrospermum stagnale Born.

et Flah. ....
— majus Kûtz
— licheniforme Kûtz. .

— muscicola Kûtz. .

Phormidium inundatum Kûtz.— favosum (Bory) Gomont.— uneinatum Gitiuont (2). .

— anluranale(Ag.) Gomont (3)

Oscillatoria princeps Vauch.— limosa Ag. (4).— tenuis Ag. (5). .— formosa Bory.— Okeni Ag.—
Boryanae Bory .

Goniotrichum elegans (Chauv.)

Lejol. ... . ,

F.Oc. F.Or. Br. Ht Anv. Nam. Lb. L?. Lxg

_? _?

(1) Rec. par Scheidweiler, sans localité.

(2) Belgique (Boi-y S'-Vincent).

(3) Signalé en Belgique par Westendorp.

(4) Signalé en Belgique par Bory (ex. Gomont).

(5) Signalé en Belgique par Bory (ex. Gomont).



MES

EXCURSIONS RHODOLOGIQUES

DANS LES ALPES EN 1894,

PAR

François CREPIN,

Les intéressantes découvertes faites, en 1893, dans

le Jura vaudois par M. Gaillard, et auxquelles je fais

allusion dans mes Études sur les Roses hybrides i"^), m'en-

gagèrent à consacrer quelques jours de mes vacances de

1894 à la région du Suchet. En quittant le Jura, je me

rendis aux fêtes botaniques qui eurent lieu à Genève à

Toccasion de la session extraordinaire que la Société

botanique de France tenait cette année en Suisse. Je

quittai les confrères suisses, français et belges à Mar-

tigny, pour aller rejoindre des amis qui m'attendaient

à Viesch. Avec ceux-ci, j'allai par le Grimsel à Meiringen,

Interlaken, Thoune, puis aux Diablerets dans les Alpes

vaudoises. Je terminai mes courses de cette année par

quelques excursions autour de Randa.

Mes propres récoltes jointes à celTes qu'ont faites trois

de mes collaborateurs, MM. Bernard, Gaillard et Jaquet

(1) Bulletin de la Soc, bot, Belg., t. XXXII, !»• partie, p. U7.
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ont fourni 52 nouveaux numéros à mon Herbier de Roses,

qui alleint actuellement le chiffre de 677.

I.

Le Suchet et son voisinage.

Quoique M. Gaillard m'eiil donné tous les détails topo-

graphiques nécessaires pour retrouver, au Suchet et à

l'Aiguille de Baulmes, les Roses qu'il avait découvertes

et que je tenais à étudier sur le vif, il s'offrit obligeam-

ment d'être mon guide dans cette région. 11 avait été

convenu qu'il viendrait m'attendre à la gare d'Yverdon

pour aller nous installer quelques jours au petit village

de Baulmes, situé au pied du Suchet.

Le 29 juillet, je trouvai à Yverdon mon futur guide

fidèle au rendez-vous. Après un déjeuné fait à la buvette

de la gare, nous prîmes une voiture qui nous transporta

rapidement à Baulmes, où nous nous installâmes dans

une modeste auberge où l'on connaissait de vieille date

mon compagnon. Baulmes nous convenait admirablement

pour explorer le massif du Suchet. Nous étions là au

voisinage d'un bureau de postes (jui, chaque jour, pouvait

expédier mes récoltes au musée botanique Boissier-Barbey

à Chambésy, où devait se faire leur dessiccation (0.

(1) Comme en ISUl, M. Autran, conservateur de l'Herbier Boissier-

Barbey, avait bien voulu m'ofFrir de faire dessécher les Roses que je

pourrais recueillir. En 1891, c'est mon excellent ami M. Vetter, qui

s'était chargé de la besogne de préparateur; en 1894, c'est M'^« Mathilde

Huguenin qui m'a prêté son concours. Ceux qui savent ce qu'est la des-

siccation de nombreux et gros paquets de iîosa, comprendront combien je

dois de reconnaissance à M. Autran et à mes deux obligeants et soigneux

collaborateurs.
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Avant notre repas du soir, nous avons été faire une

petite reconnaissance dans les taillis rocailleux au-dessus

du village. Mais à peine eûmes-nous mis en cartable une

douzaine d'échantillons d'une variété du Rosa sepium

Thuill. que nous dûmes redescendre en toute hâte : un

gros orage nous menaçait. Nous fûmes même obligés

de nous réfugier chez M. le pasteur Logoz, un ami de

M. Gaillard.

Le lendemain, dès 7 heures, nous nous mettions en

route pour explorer la haute vallée qui se trouve au pied

de l'arrête désignée sous le nom d'Aiguille de Baulmes,

chacun de nous muni d'un cartable gonflé de papier à

dessécher.

C'était la première fois que j'abordais le Jura. J'étais

impatient d'explorer ces montagnes que je n'avais connues

jusqu'alors que par les récoltes qu'y avaient faites Godet,

Grenier, Favrat, MM. Sire, Cornaz, Christ, Lerch,

Barbey, Moehrlen, Vetter et mon compagnon M. Gaillard.

Ce dernier connaît admirablement le massif du Suchet

sous le rapport rhodologique. Aussi passionné que moi

pour le genre Rosa, il n'a laissé échapper aucun buisson

et à travers les taillis les plus impénétrables, il m'a conduit

sans hésiter en face de tous les pieds intéressants : je n'ai

eu qu'à me laisser guider. Grâce à lui, en trois journées,

j'ai pu voir ce qui m'aurait peut-être coûté quinze jours de

recherches très laborieuses. J'ai trouvé en M. Gaillard un

observateur sérieux, qui, par l'étude attentive des nom-

breuses variations qui pullulent dans le Jura, était arrivé

à concevoir l'espèce, dans le genre Rdsa, selon les mêmes

principes qui me dirigent depuis longtemps. Il s'en suit

que nous tombions bientôt d'accord sur l'interprétation à

donner aux multiples formes rencontrées dans nos courses.
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Comme nous allons le voir, les découvertes faites par

M. Gaillard dans le massif du Suehet, sont nombreuses
;

plusieurs consliluent des formes nouvelles pour la science.

Les récoltes que nous avons faites ensemble, m'ont permis

de distribuer quelques-unes de ces trouvailles soit à mes

correspondants, soit dans le premier fascicule de VHer-

barium Rosarum de iM. le D' PonsCO. J'espère qu'à

l'automne prochain, grâce aux nouvelles récoltes de mon

collaborateur, je pourrai distribuer plus largement ces

(1) M. le Dr Pons, qui habite IIIe-sur-le-Tet,dans les Pyrénées-Orientales,

m'avait soumis en 1893 son projet de publier une exsiccata uniquement

consacré aux Roses. Je m'empressai d'approuver ce projet et je promis

à son auteur ma collaboration. Seulement, pour 189i, ma collaboration

fut tout à fait accidentelle et voici pourquoi. A mon retour des Alpes,

M. Pons se plaignit du petit nombre de n°^ qu'il pourrait publier dans

le I^»" fascicule de son Herbarium Rosarum^ et c'est alors que je me mis

à distraire de mes récoltes, uniquement destinées à mon herbier et à mes

correspondants, un certain nombre de parts de formes intéressantes que

j'envoyai pour VHerharium Rosarum. Ces parts sont extrêmement

maigres et ne répondent pas aux besoins d'une collection bien ordonnée,

mais je me propose de publier à nouveau ces mêmes n^^, en beaux spéci-

mens, dans le 2« fascicule. Je devais donner cette explication, afin de me

justifier près des sojscripteurs de V Herhai^ium Rosarum. Je dois mainte-

nant une autre explication. Quelques abonnés ont trouvé que les étiquet-

tes de l'exsiccata étaient trop laconiques. Ces étiquettes, dont la rédaction

m'avait été confiée par M. le D' Pons, ont été privées à dessein de

synonymes et de remarques critiques, parce que la collection sera accom-

pagnée d'une Bulletin rhodologique dans lequel chaque n" de la collection

fera l'objet d'observations plus ou moins étendues. Ces remarques,

pouvant être découpées, viendront compléter les étiquettes et fournir

ainsi tous les éléments d'appréciation réclamés par les souscripteurs.

Ceux-ci voudront bien être indulgents pour le premier fascicule. C'est là

une œuvre qui débute et qui ira en se perfectionnant d'année en année,

grâce au concours de nombreux rhodologues.
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mêmes formes représentées par des spécimens nombreux

et choisis.

En montant au chalet des Crébillons, nous rencontrons

deux buissons de R, omissa Déségl., deux buissons de

R. spinulifolia Dem., dont Tun a fourni le n° 629 de

V Herbier de Roses, plusieurs buissons de R. salaevensis

Rap. et de R. rubrifolia Vill.

Après avoir déjeuné au chalet, qui est à une altitude

d'environ 1200 mètres, nous poursuivons notre route.

A la hauteur du chalet des Praz, M. Gaillard me conduit

vers une petite colonie de R. mollis Sm., qu'il avait

reconnue quelque temps auparavant dans une course faite

en compagnie de M. Barbey. Nous descendons ensuite

vers les pâturages connus sous le nom de Jougnenaz, où

nous devons trouver cette Rose si curieuse que^j'ai publiée

dans ÏHerbarium Rosarum de M. le D»" Pons, sous le nom

de R. rubrifolia Vill. var. Gaillardi et que j'ai donnée,

sous ce même nom, dans mon Herbier de Roses avec le

n» 646. Chemin faisant, nous récoltons des spécimens

à plusieurs buissons de R. salaevensis Rap. (n° 636).

Bientôt M. Gaillard me met en présence d'une immense

colonie de la fameuse nouveauté, qui elle-seule m'eût

engagé à faire un voyage dans le Jura vaudois. Après l'avoir

longuement examinée, nous sommes tombés d'accord pour

y reconnaître une simple variété du R. rubrifolia Vill.,

mais une variété extrêmement curieuse et que je bap-
tisai immédiatement sous le nom de var. Gaillardi en

l'honneur de son heureux inventeur. Cette variété sera

décrite dans le cours de ce travail.

Après une abondante récolte de cette Rose, nous

revenons sur nos pas pour aller recueillir le R. alpina X
rubrifolia aux Mouilles. Un peu en dessous du chalet



56

Combettaz, nous rencontrons une colonie claire-semée de

R. salaevensis Rap. Puis nous ne tardons pas à mettre

la main sur les grands buissons du R. alpina X rubri-

folia. Cet hybride, comme on le sait, était resté d'une

rareté extrême. Avant Theureusc trouvaille de M. Gail-

lard, il n'avait jamais été observé qu'une seule fois et

cela dans du Basse-Engadine par le D"" Killias. Comme
on le verra plus loin, M. Gaillard a eu la chance de

l'observer sur un autre point du Jura vaudois. C'est avec

une très vive curiosité que je mo mis à l'examiner dans

tousses détails. Les exemplaires recueillis ont fourni le

n» 631 de mon Herbier de Roses et le n" 59 de VHer-

barium Rosarum du D"" Pons. Une description de cet

hybride sera donnée dans la deuxième partie de ces

Excursions,

Plus bas, dans la vallée, nous avons rencontré de

vastes colonies de R. pimpinellifolia L., parmi lesquelles

nous avons recherché en vain les hybrides qui auraient

pu s'y produire, les R. pimpinellifolia X alpina et

R. Sabini Woods. Dans ces colonies de jR. pimpinelli-

folia, se retrouvaient deux buissons de R. omissa Déségl.

Bien que nous eûmes été pendant une partie de la

journée à des altitudes entre 1000 et 1300 mètres, nous

ne découvrîmes aucune trace des R. glauca Vill. et

R. coriifolia Pries. Il existe bien de nombreux buissons

de variations plus ou moins montagnardes glabres ou

pubescentes du /î. canina L., mais même aucune d'elles

ne nous a paru constituer soii le R. subcanina (Chr.), soit

le R. subcollina (Chr.). Le R. alpina L est à peu près

répandu partout et le R. tomentosa Sin., sous diverses

variations, n'est pas rare.

Nous sommes rentrés à Baulmes à la soirée, chacun

chargé d'un cartable bien gonflé.
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Le lendemain mardi 31 juillet, le temps s'était mis à

la pluie et nous fûmes réduits à rester une partie de la

journée au logis. Heureusement que nous avions de la

besogne. Nos récoltes furent changées de papier et expé-

diées en plusieurs colis postaux à Chambésy.
Dans l'aprés-dinée, malgré la pluie, nous risquons une

sortie, pour explorer les hauteurs qui dominent le village,

dans la direction du Mont de Baulmes.

En montant au promontoir qui forme en quelque sorte

l'extrémité orientale de l'Aiguille de Baulmes, nous ren-

controns un grand buisson de R. spinulifolia Dem.

(n" 628), une colonie de R. pimpinellifolia L., deux

buissons que nous rapportons au B. subcanina (Chr.), à

pédicelles et réceptacles hispides-glanduleux (n***
14 et

15 de mon carnet), un beau pied de R, tomentosa Sm.

dont nous récoltons des spécimens.

Sur Belle-Roche, se trouve un buisson de R. nlpina X
tomentosa var. du groupe du R. vestita God. et plusieurs

pieds de R. pimpinellifolia X alpina.

Poursuivant notre chemin jusqu'au chalet ruiné de

Praillet, nous rencontrons plusieurs vigoureux buissons

de R, spinulifolia Dem. Ceux-ci nous fournirent nos der-

nières récoltes qui nous préparèrent abrités sous le toit

éventré du chalet.

La journée suivante devait être consacrée à l'explora-

tion du Suchet. Il fut convenu la veille que, pour gagner
du temps, nous nous ferions voiturerjusqu'à Albergement,
afin d'aborder plus promptement les pentes de la montagne
en passant par Lignerolles. A 7 heures, une patache

rustique nous emportait d'un bon trot et, vers 8 heures,

nous commencions nos récoltes dans un taillis au voisinage

de La Russille, où M. Gaillard connaissait une colonie de
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R. vestita God. (n° 626). Les pieds de cet hybride, qui

végète sous bois, sont assez nombreux, mais distants les

uns des autres sur une aire assez considérable. II est vrai-

semblable que cette colonie s'est formée lentement par le

drageonnement de quelques pieds primitifs. Je n'ai pas

constaté dans cette localité, qui est à l'altitude seulement

d'environ 700 mètres, la présence du R. alpina L.

De Lignerolles au Chalet-Devant, les pentes boisées du

Suchet ne nous ont rien offert d'intéressant à consigner

dans nos carnets. Dans les pâturages, avant d'arriver au

chalet, nous avons observé quelques pieds du R. rubrifolia

Vill.

M. Gaillard, auquel le Suchet est familier, ne m'a pas

engagé à nous élever plus haut que le Chalet-Devant,

m'assurant que sur les sommités de la montagne, qui

atteignent près de 1600 mètres, il n'existe rien d'inté-

ressant pour le rhodologue. Nous devions de préférence

explorer les pentes du Suchet aux altitudes entre 1,000 à

1,300 mètres. C'est ce que nous fimes.

Nous déjeunâmes vers 1 1 heures au Chalet-Devant,

puis nous commençâmes nos recherches dans le voisinage.

Bientôt nous mettions la main sur une petite colonie

d'une Rose nouvelle pour mon compagnon, ce qui fut

pour lui une grande surprise. Que pouvait-elle être?

Après ravoir examinée avec la plus grande attention et

considéré quelles étaient les autres espèces croissant dans

le voisinage, nous sommes arrivés à la prendre pour un

R, alpina X omissa (n° 634). Elle me rappelait une forme

très curieuse du R. alpina X omissa découverte par

M. Paiche, au Salève, forme différente de celle trouvée

également au Salève par M. Buser et dont j'ai parlé dans

mes Études sur les Roses hybrides. Je donnerai la descrip-
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tion de ce R, atpina X omissa du Suchet dans la suite du

présent travail.

Le R. alpina est commun dans le voisinage de cet

hybride, non loin duquel existe deux petits buissons de

R. omissa.

A quelque distance^ M. Gaillard me fit voir toute une

collection de pieds du R. salaevensis Rap. représenté par

deux variétés; l'une à feuilles glabres, à pédicelles et

sépales lisses, qui a été donnée, dans mon Herbier de Roses

sous le n" 635; Tautre à pétioles et nervure médiane un

peu pubescents, à pédicelles hispides-glanduleux et à

sépales glanduleux sur le dos, qui a été inscrite dans mon

carnet sous le n' 24.

L'extrême rareté du R. glaiica dans le massif du Suchet

donnera lieu plus loin à quelques remarques sur l'un des

ascendants du R. salaevensis Rap. de cette région.

Plus bas, dans un taillis en pente assez forte, se trouve

un beau pied de R, alpina X tomentosa du groupe

R. vestita God. (n» 630).

En remontant vers le Petit-Chalet, nous tombons enfin

sur deux buissons de R. glauca Vill., les seuls que nous

ayons rencontrés dans nos trois journées de courses dans

le Jura : l'un à pédicelles et réceptacles lisses, portant le

n° 27 dans mon carnet; l'autre à pédicelles et réceptacles

hispides-glanduleux portant le n" 26.

Entre le Petit-Chalet et le chalet de la Malhoule, nous

avons observé une colonie assez riche de R. mollis Sm.,

malheureusement piétinée et broutée par le bétail. Nous

avons retrouvé quelques pieds de cette même espèce dans

les taillis au pied de la Malhoule, ainsi que deux buissons

du R. omissa. Si parfois, sur échantillons d'herbier les

R. mollis et R. omissa peuvent être confondus, il n'en
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est plus de même sur le vif. Ce sont bien là deux types

spécifiques distincts, dont l'un, le R. mo//î.s appartient au

groupe des Villosae^ l'autre, le R. omissa, à celui des

Tomentosae. On sait que pendant longtemps, en Suisse,

comme en France, on avait, par erreur, identifié spécifi-

quement le R. omissa au R. mollis (R. mollissima Fries).

Notre dernière découverte de la journée fut un buisson

du R. spinulifolia Dem. croissant au bord d'un chemin

de la montagne, non loin de la petite gare des Six-Fon-

laines.

Nous comptions prendre le dernier train du chemin de

fer de Ste-Croix pour rentrer à Baulmes, mais étant en

avance sur l'heure du passage, nous fîmes notre rentrée

pédestrement. Le chemin de fer à section étroite qui va

d'Yverdon à Ste-Croix est dû à la puissante initiative et

aux sacrifices que s'est imposés M. William Barbey, qui

possède de vastes propriétés dans le pays et entre autres

les beaux pâturages et les vastes forêts du Mont Suchet.

Mon intention avait été de séjourner la plus grande

partie de la semaine à Baulmes, me proposant d'arriver

seulement à Genève le samedi soir, mais M. Gaillard

m'ayant assuré que nous avions épuisé rhodologiquement

tous les environs et que, d'autre part, le massif du Chas-

seron n'offrirait rien de bien intéressant, il fut décidé que
notre départ aurait lieu le lendemain, et que nous ferions

une visite à M. Barbey, à Valeyres.

IL

Valeyres.

Le jeudi, 2 août, levés de bon matin, nous nous sommes
mis à préparer trois gros colis postaux qui furent expédiés
à Chambésy.
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Vers 9 heures, nous partions pour Valeyres. M. Gaillard

me fit faire un détour pour visiter les bois de Vouavre

près de Ranee,où il connaissait un buisson de R, stylosa

Desv. Après quelques recherches, nous parvîmes à décou-

vrir plusieurs pieds de celte espèce, qui est relativement

très rare dans le canton.

Vers midi, nous arrivions au château de M. Barbey, où

nous avons été accueillis d'une façon extrêmement amicale.

Je connaissais déjà personnellement ce botaniste. Quanta
M. Gaillard, qui est du pays, c'était un familier de la

maison (^). J'étais heureux de visiter Valeyres qui me rap-

pelait les excellentes relations épislolaires d'autrefois avec

Boissier, l'illustre auteur de la Flora orientalis. Ces rela-

tions qui remontent déjà assez loin, avaient eu pour objet

les Roses qui devaient être traitées dans le tome II de la

Flore d'Orient. D'autre part, je devais retrouver à Valeyres

un herbier admirablement tenu par M. Barbey, dont

j'avais vu les Roses, il y a quelques années. Enfin, j'avais

à y voir la célèbre collection de plantes alpines formée par

Boissier et que le gendre de celui-ci, M. Barbey, entre-

tient avec des soins religieux.

Après une visite à l'herbier, M. Barbey nous fit inspec-

ter les travaux importants qu'il fait faire à l'ancienne

habitation de Boissier qu'il va habiter et où une grande

galerie est réservée pour l'herbier. Après cela, nous visi-

tons en détails le jardin. La collection de plantes alpines,

la plus importante qui existe assurément, est toujours

admirable et on reconnaît que Boissier.a dû s'en occuper

avec une véritable passion et y consacrer des sommes

(1) M. G. Gaillard, bachelier ès-sciences, est originaire de Sergey. Il

est actuelleinenl professeur au collège d'Orbe.
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importantes. Mais, si moi-même j'étais amateur de ces

sortes de plantes, ayant fait bien des voyages dans les

Alpes pour constituer la collection du Jardin botanique

de Bruxelles, il y avait çà et là dans le jardin quelques

objets qui me firent oublier par moment les habitantes

des Alpes. Quel ne fut pas ma stupéfaction d'apercevoir

au sommet d'une rocaille de vigoureux buissons d'une

espèce de Rose créée par moi dans l'herbier de St-Péters-

bourg et encore inédite, le R, algoiensis, espèce du

Turkestan découverte en 1879 par M. Albert Regel (^).

Les graines en avaient sans doute été envoyées à Boissier

vers 1880. On conçoit mon élonnement de pouvoir étudier

à Valeyres une Rose du fond du Turkestan que je ne

comptais jamais décrire que sur des matérieux d*herbier

assez incomplets. D'autres Roses curieuses sont également

cultivées à Valeyres, et, entre autres, le /?. Beggeriana

Schrenk, également du Turkestan.

(1) M. Albert Regel, comme on le sait, a consacre plusieurs années à

l'exploration botanique du Turkestan, où il fit de très abondantes récoltes

envoyées régulièrement à son père au Jardin botanique de St-Pétcrs-

bourg. Je savais que dans ces récoltes il y avait de nombreux Rosn,

A maintes reprises, j'importunai mon collègue de St-Pétersbourg pour

avoir communication de ceux-ci, mais comme ce savant s'occupait de la

Flore du Turkestan, il voulait, avant de me faire la communication,

étudier lui-même ces matériaux. Ayant plus tard reconnu qu'il n'avait

plus les loisirs de les débrouiller, le D' E. Regel m'envoya tous les

Rosa recueillis dans le Turkestan par son fils et par les autres voyageurs
russes. Ces matériaux précieux m'ont fourni des notes très nombreuses

qui m'ont permis d'élucider d'une façon assez complète la florule rhodo-

logique de cette partie de l'Asie centrale. Parmi les espèces de cette

région, se trouve un type bien curieux, le R. Alberli que Regel a dédié

à son fils, mais qu'il avait décrit d'une façon très imparfaite et sans en

reconnaître les affinités naturelles.



63

Après la visite du jardin, M. Barbey fit atteler sa voi-

ture pour nous conduire à Orbe, d'où je devais gagner la

ligne ferrée deNeuchàtel-Lausanne. 11 voulut nous accom-

pagner pour me faire faire, à Orbe, la connaissance de

M. Vetter, le conservateur de son herbier.

J'eus le plaisir de rencontrer dans cette petite ville non

seulement M. Vetter, l'un de mes bons et anciens corres-

pondants, mais encore l'excellent D*" Moehrlen, autre pas-

sionné rhodologue. Pendant Theure que je passai en com-

pagnie de ces botanistes, il ne fut guère question que de

Roses et particulièrement des Roses du Jura. Nous étions

là cinq à discuter sur un sujet qui nous aurait retenus à

discourir pendant des heures si la cloche du départ ne

s'était pas fait entendre.

C'est avec grand regret que je quittai ces amis qui

m'avaient si bien accueilli et auxquels ma reconnaissance

était depuis longtemps acquise pour les services qu'ils

m'avaient rendus dans mes études.

ÏII.

Genève, Jussy, Chambésy, Nant-sur-Corsier

et Vevey.

Si je consacre un paragraphe au court séjour que j'ai

fait cette année aux bords du Léman, ce n'est pas pour

parler Roses, mais seulement pour conserver le souvenir

des belles réunions qui ont eu lieu à l'occasion de la

session extraordinaire de la Société botanique de France

en Suisse. Comme on le verra, les Roses ne furent toute-

fois pas complètement passées sous silence pendant ces

fêtes, où se trouvèrent rassemblés un très grand nombre
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de boianisles de profession et d'amateurs, parmi lesquels

plusieurs rhodologues de mes amis : MM. Christ, Gillot,

Legré, Paiche, etc.

Organiser des assises scientifiques combinées avec des

excursions dans la haute montagne est une grosse affaire,

une entreprise hérissée de difficultés. Tout doit être prévu

jour par jour: transport, logement, nourriture. L'organisa-

teur fut M. le professeur Chodat. Celui-ci, disons-le tout

de suite, s^en est tiré à merveille ;
mais que de peines il a

dû se donner et que d'énergie il a dû déployer! Ajoutons

que pour les fêtes qui ont eu lieu à Genève, à Jussy, à

Chambésy et à Vevey, il a trouvé un précieux concours

dans MM. de CandoUe, Micheli, Autran et Burnal, et que
d'autre part, ses confrères de la Société botanique de

Genève n'ont ménagé ni leur temps ni leurs peines pour
l'aider dans les soins multiples à donner à l'organisation.

Tout a marché d'une façon parfaite à la grande satisfaction

des nombreux botanistes présents aux fêtes et aux excur-

sions.

Nos séances, à Genève, ont été présidées par M. D' H.

Christ, président de la Société botanique suisse, botaniste

de grand talent et, de plus, homme fort aimable et orateur

plein de verve originale. Quoique originaire de la Suisse

allemande, le D' Christ peut rivaliser avec ses compatrio-

tes des bords du Léman pour la gaîié et l'esprit. Il m'a

paru que nos amis de la Société botanique de France l'ont

trouvé fort à leur goût.

Je passe sur les séances de Genève, sur la visite au

célèbre herbier de Candolle, pour donner quelques détails

sur nos excursions à Jussy, à Chambésy et à Vevey.
Le dimanche, nous étions invités à passer la soirée à

Jussy. M. Max MicheH avait fait organiser un train spécial
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pour nous amener à son château. Un accueil cliarmani

nous est fait par le maîire de céans, par Madame Micheli

et ses jeunes demoiselles. On visite avec intérêt la vieille

et confortable demeure qui est remplie d'oeuvres d'arts et

de souvenirs de la famille remontant à plusieurs siècles.

Puis on se répand par groupes dans les jardins pour admi-

rer l'étonnante collection de plantes vivaces que M. Micheli

y a réunies depuis de nombreuses années. Si la collection

des plantes alpines de Valeyres est unique en son genre,

on peut dire la même chose de la collection formée par

M. Micheli. Tous les carrés, toutes les plates-bandes, et

jusqu'aux murs des terrasses regorgent de raretés. C'est

simplement merveilleux ! Là est Therbier du maître,

herbier plein de ressources et qui vient en aide aux

herbiers de de Candolle que M. Micheli met en œuvre pour

ses travaux de systématique.

Les coups répétés d'un gong se font entendre et les

bandes éparses des curieux se réunissent cheminant dans

une même direction. Des tables sont dressées nombreuses

et chargées sous les arbres du parc ; des lanternes véni-

tiennes pendent partout pour illuminer discrètement tous

les coins où sont attablés les bolariistes. Ceux-ci aiment bien

les fleurs, cela est connu, mais on peut dire qu'ils n'ont

pas dédaigné, ce soir là, foule de choses moinséthérées qui

leur étaient offertes avec profusion par un nombreux

domestique et avec une grâce charmante par M™'' Micheli

elle-même et ses enfants. La musique fut de la partie. Il y

eut des toasts et même des discours académiques. Ce fut

une fêle réussie et nous partions vers dix heures enchantés

de cette belle etcordiale réception en proclamantM. Micheli

le plus aimable des confrères.

Mon ami Auiran était préoccupé au retour. On devait
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aller le lendemain à Chambésy et la réception de Jussy

venait modifier quelque peu les dispositions qu'il avait

prises.
Ces botanistes, pensait-il, marquent un goût telle-

ment prononcé pour nos crus suisses et pour les douceurs

que je devrai bien leur offrir à Cliambésy autre chose que

des cartons d'herbier. Mais son inquiétude n'avait pas lieu

d'être. M. Barbey, qui avait dû s'absenter de Suisse au

moment de notre arrivée, avait donné des instructions à

sa sœur, Madame de Roullet et le lendemain Chambésy

revoyait les agapes de la veille. Mais passons.

Le plus grand nombre des excursionnistes visitaient pour

la première fois le Musée botanique de Chambésy. Ce fut

pour eux un émerveillement. Ce musée est maintenant

déjà trop connu pour que j'aie besoin d'en parler longue-

ment. Pour les besoins de la botanique systématique, pour

l'étude des flores européennes et exotiques, c'est un éta-

blissement de premier ordre, qui a déjà rendu foule

de services et qui est appelé à en rendre encore beau-

coup(^). M. William Barbey ne recule devant aucune

dépense pour enrichir les collections de plantes sèches et

la bibliothèque. Rendons hommage et témoignons notre

reconnaissance à l'homme généreux et désintéressé qui a

fondé celte insiilution si éminemment utile et qui per-

pétue admirablement la mémoire d'un des plus illustres

systémaliciens de l'époque, l'auteur de la Flora Orientalis

et de tant d'autres travaux de botanique descriptive.

M. Barbey est lui-même un phytographe de haut mérite.

(1) Tous les matériaux rhodologiques de l'herbier Boissier in*ont été

communiqués à diverses reprises et, chaque année, les nouveaux spéci-

mens reçus sont soumis à mon eiamen avant d'être intercalés. La collée-

tien de Ro$a de cet herbier est devenue très importante.
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M. Autran, conservateur du Musée, administre avec un

soin extrême rétablissement que lui a confié M. Barbey.

Depuis trois ans, il publie un recueil sous le litre de Bul-

letin de Vherbier Boissier^ qui s*esl fait promptement une

belle place parmi les revues de botanique systématique.

Avant de quitter Chambésy, n'oublions pas de dire un

mol d'un magnifique et vigoureux buisson de Rosa brac-

teata Wendl., qui se trouvait en pleine floraison au

pied du Musée vers le sud-ouest. Cette curieuse espèce
semblait végéter là comme dans sa patrie, qui est TExtréme

Orient.

Le soir, grand banquet à l'Hôtel National. Le gouverne-
ment du canton y était représenté par des personnages
officiels. Toasts et discours partaient de toutes parts.

La journée du mardi 7 août devait être consacrée à la

visite de l'herbier Burnat, à Nant-sur-Corsier.

Décidément c'était un complot! Sur le bateau affrété par
M. Burnat pour nous transporter à Vevey, la table était

dressée sur le pont et chargée de vivres en abondance. A
9 heures, entre Genève et Lausanne le steward nous invite

à nous restaurer. N'allez pas croire que les botanistes qui
avaient banqueté bien tard la veille, ont rechigné. Bel

appétit sur tous les bancs! On aurait pu croire que les

futurs explorateurs du Grand-St-Bernard, de Zermali et

du Simplon voulaient se donner des forces en prévision de

la maigre pitance qu'ils craignaient de rencontrer dans les

hautes vallées des Alpes.

Nous atterrissons à Ouchy pour embarquer des invités

de marque et pour prendre à notre bord une Société de

symphonie qui doit nous distraire pendant notre traversée

d'Ouchy à Vevey, nous donner un concert dans Taprès-

dinée, et puis nous jouer ses plus beaux airs durant le
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banquet qui nous sera offert au Grand Hôtel de Vevey.

M. Burnat avait voulu faire les choses en grand seig-

neur. A notre entrée sur le bateau, chacun recevait un

pli grand format renfermant une carte d'invitation au

banquet de Vevey, un programme du concert dans lequel

devait se faire entendre un célèbre chanteur de la contrée

dans le Ranz des vaches, programme avec le texte authen-

tique de ce chant national, enfin, ce qui était du plus

haut intérêt, une notice très détaillée sur l'herbier Burnat,

avec une très belle phototypie du Musée botanique à ren-

trée duquel on reconnaissait parfaitement son heureux

fondateur.

M. Burnat avait préparé notre réception d'une façon à

satisfaire les plus difficiles; tout avait été prévu pour nous

rendre la visite à Nant agréable et utile. Malheureusement,

cette fête préparée depuis des mois et dont l'organisateur

attendait beaucoup de joie fut malheureusement attristée

par un événement inopiné, la mort du père de M. Bur-

nat, arrivée peu de temps auparavant et qui empêcha
celui-ci d'assister au banquet et à la fête du parc. Cette

circonstance fut cause ainsi que la visite à l'herbier fut

bornée à une quarantaine de membres de l'excursion.

Pendant ce temps, le reste des excursionnistes poursuivit

son voyage en bateau jusqu'à l'embouchure du Rhône dans

le lac, où M. le professeur Forel donna une intéressante

conférence sur le mode de dépôt des alluvions du fleuve

dans la cuvette du lac.

Des voitures nous transportèrent rapidement au château

de Nant, qui se trouve bàii dans une situation admirable,

dominant le lac et donnant vue sur la chaîne des Alpes de

la Savoie.

Toute la famille de M. Burnat est réunie pour nous
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souhaiter la bienvenue. Nous sommes accueillis avec une

cordialité vraiment touchante. Madame Burnat et ses filles

sont heureuses de voir des botanistes venus de toutes parts

pour visiter ce qui fait l'orgueil de l'auteur de la Flore des

Alpes maritimes. Depuis de nombreuses années, M. Burnat

s'est donné pour mission de traiter la flore des Alpes mari-

limes d'une façon approfondie. Chaque année, depuis

longtemps, il passe plusieurs mois à explorer les monta-

gnes du département des Alpes-Maritimes et de la Ligurie.

Pour élucider les riches matériaux recueillis, il a jugé

indispensable de se constituer un herbier aussi complet

que possible de la flore européenne et de l'Orient. C'est

cet herbier que nous sommes appelés à visiter. M. Burnat

a fait construire pour celui-ci un élégant bâtiment, où

tout a été prévu pour la commo(îité des études et pour la

conservation des collections. C'est une installation modèle

que nous avons beaucoup admirée et, disons-le, un peu

jalousée. Chacun de nous in petto se souhaitait, sans doute

une semblable installation et surtout de pareilles richesses

botaniques. Pour apprécier ces richesses, il suflit d'exami-

ner au hasard le contenu d'un casier. A l'examen d'un

seul genre, il est facile de voir quelle est la richesse rela-

tive d'un herbier. En ce qui concerne l'Europe, celui de

M. Burnat est l'un des tout premiers. J'allais oublier de

dire qu'il renferme une riche collection de Rosa et que

celte collection a fait, de la part de ce botaniste, l'objet de

travaux très remarquables sur le genre, travaux rédijjjés

en collaboration avec M. Gremli son conservateur. A ce

propos, nous avons vivement regretté l'absence de

M. Gremli, l'auteur de l'excellente Flore de suisse que

tout le monde connaît et qui esl indispensable pour

l'élude des espèces des Alpes centrales.
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Après la visite de l'herbier, nous avons parcouru le parc,

sur une pelouse duquel M. Burnat avait fait dresser la tente

dont il s'était servi dans ses voyages botaniques en Orient.

A côté de la tente, se trouvaient pittoresquement groupés

tous les objets de campement et jusqu'à la grosse boîte

d'herborisation qui avaient servi au voyageur.

Les voitures qui nous avaient amenés à Nant, nous

redescendirent à Vevey. Nos amis étaient déjà de retour

de leur excursion lacustre et se trouvaient installés dans le

parc de Thôtel attendant Touverlure du concert. Celui-ci

fut composé de chants entremêlés de morceaux de sym-

phonie. Mais le clou de la fête était le Ranz des vaches

chanté par M. Currat. Celui-ci s'était tout d'abord fait

honorablement apprécier dans plusieurs morceaux en

tenue de ville, mais, pour le Ranz des vaches, il lui fallait

le costume traditionnel. C'est en culotte de velours et en

veste de soie, qu'il se présenta à la tète d'un troupeau de

vaches magniûques descendues de la montagne tout exprès

et accompagné de trois armallis costumés dans le même

goût que leur chef.

Ces quatre splendides montagnards, sous leurs soies

éclatantes, formaient, avec leur troupeau, un tableau d'une

originalité exceptionnelle. Le Ranz des vaches accom-

pagné par la symphonie fut chanté avec une maestra

qui impressionna vivement tout le monde. M. Burnat

avait voulu nous donner là un régal et le régal fut

complet.

A table maintenant, car dans deux heures nous devons

partir pour Villeneuve, où le train nous prendra pour

Martigny.

L'immense salle à manger du Grand Hôtel était comble,

tant les invités se trouvaient nombreux. C'est M. Micheli
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qui présidait, s'étant chargé de remplacer son ami M. Bur-

nat. L'entrain et la gaîté n'étaient pas ce qui manquait à

la fête; ce qui ne manquait pas non plus c'est une chair

délicate, variée et arrosée des meilleurs crus de Suisse et

de France; enfin ce qui n'a pas fait défaut, ce sont les

discours. A la fin, l'enthousiasme était général et les com-

pliments à l'adresse de notre amphitryon malheureuse-

ment absent furent applaudis par des gens qui n'ont pas

ménagé leurs battoirs.

Nous gagnions notre bateau sous l'impression d'avoir

été traités en enfants gâtés, d'avoir été comblés de préve-

nances. Ce qui complète notre joie, c'est de irouverM.Burnat

à l'embarcadère et de pouvoir lui serrer la main avant notre

départ. Le bateau va s'éloigner, les mouchoirs s'agitent et

des acclamations éclatent. Ce sont des vive Burnat! à ne

pas en finir. Ai-je besoin de dire, en lerminant ces

quelques pages consacrées à ces festivités botaniques,

combien nous sommes partis, Français et Belges, recon-

naissants de la chaude et hospitalière réception que nous

avions reçue des botanistes suisses et que le souvenir de

MM. Burnat, Barbey, Micheli et de Candolle ne s'effacera

pas de longtemps de notre mémoire, pas plus que celui

des amis de Genève que je ne citerai pas tant ils sont

nombreux.

Le ciel avait voulu nous ménager pendant notre séjour
à Vevey, mais, à notre départ, il devint d'une inclémence

abominable. Ce n'était pas une pluie, c'était un déluge.

Le passage du bateau à la gare de Vj^lleneuve suffit pour
nous tremper jusqu'aux os. Une véritable déroute à la

distribution des bagages! C'est avec mille peines que l'on

parvint à sauver les presses d'une imbibition irréparable.

Arrivés à Vernayaz et à Martigny, les cataractes avaient
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à peu près cessé et là on nous assura que dans la nuit le

temps serait remis complètement.

Lorsque je me levai le lendemain, tous mes compag-
nons de la veille étaient déjà en route depuis deux heures,

les uns pour la Cabane de Clianrion, les autres pour le

Grand-St-Bernard.

IV.

Valais

Ce paragraphe est un simple remplissage, car de Brigue

au glacier du Rhône, j'ai à peine à citer quelques noms

de Roses.

Comme à Brigue, j'avais à attendre quelques heures le

départ de la diligence pour Viesch, je fis une courte

excursion dans la direction de Belalp, mais je n'y vis

rien d'intéressant à consigner dans mon carnet.

J'allai loger à Viesch, où je retrouvais les deux amis

que j'avais quittés à Yverdon la semaine précédente: ils

venaient de descendre de l'Egishorn.

Le 9 août, nous partions le malin pour le glacier du

Rhône, d'où nous devions aller loger le même jour à

l'hospice du Grimsel.

En passant en voiture, je revis bien des localités où

j'avais auparavant recueilli des Roses. Comme on le sait,

la région comprise entre Viesch et Ulrichen est riche en

Roses sur divers points de la haute vallée. En montant les

premiers lacets de la route au-dessus d'Oberwald, vers

1400 ou 14S0 mètres, j'ai observé les R.pomifcra Herrm.,

R. rubrifolia Vill. et R. alpina L.
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V.

Mùrren (canton de Berne).

Nous logions le 9 août n Fliospice du Grimsel, le 10, à

Meiringen et nous étions le 1 1 à ïnterlaken.

Le lendemain, nous sommes allés à Mùrren. Au lieu

de redescendre à Lauterbrunnen par le funiculaire, nous

avons suivi pédeslrement l'ancien chemin. J'espérais faire

là quelques heureuses découvertes, entre autres celle du

R. abietina Gren. {R. Dematranea Lag. et Pug.), que je

possède decelte localité, mais je n*observai que les li. a/pma

L., R. tomentosa Sm. et des variations du R. canina L.

donc choses très ordinaires.

VI.

Les Diablerets (canton de Vaud).

Partis le 13 août d'Interlaken, nous prenions à Thoune

la diligence qui nous déposa bien tard dans la soirée à

Saanen (Gessenay).
La matinée du jour suivant fut consacrée à une excur-

sion dans les alentours de ce village, mais absence presque

absolue de Roses dans cette région. Je n'y ai observé

que quelques rares buissons de variations vulgaires du

R. canina L. Déjà de Thoune à Saanen, je n'avais rien

vu le long de la route en fait de Rosiers. J'ai donc lieu

de croire que le rhodologue n'a pas grand espoir de faire

de riches récolles dans ces parages, pas plus que de

Saanen aux Diablerets par le col de Pillon. J'ai juré

qu'on ne me reverrais plus par là avec mon sécateur.

Nous arrivions le soir à l'hôtel des Diablerets, où notre
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intention était de rester quelques jours : là devait venir

nous rejoindre Tun de nos amis qui arrivait de Chamo-

nix. Cet ami avait déjà séjourné aux Diablerets; il nous en

avait fait un tel éloge que l'envie nous avais pris d'y aller

à notre tour. J'avais espéré y trouver d'amples moissons

de Roses à faire et je m'étais fait adresser de Genève

une ample provision de papier à dessécher. Hélas mes

espérances ont été trompées. Ln région est certes fort belle

et mérite d'être visitée par les touristes et les alpinistes,

mais le rhodologue y fait triste figure et n'y revient de ses

excursions qu'avec un cartable bien peu gonflé. La région

est sans doute trop humide pour le Rosier, qui aime les

sols desséchés. Il y a bien çà et là quelques endroits où

l'on trouve des colonies de Rosa, mais celles-ci ne méri-

tent pas un voyage dans la haute vallée des Diablerets.

Je ne détaillerai pas les courses faites autour des

Ormonts, au col de Pillon et à Gsteig (Châtelet), ainsi

qu'à la Comballaz et au Sepey, ce qui ne présenterait aucun

intérêt réel. Je dirai seulement que j'y ai récolté les

espèces suivantes : R. canina L. (diverses variations),

R, glauca Vill., R. coriifolia Fries, R» subcollina (Chr.),

R, rubrifolia Vill. et R. alpina L. Je n'y ai pas vu de

trace des R. mollis Sm., R, pomifera Herrm. et R. tomen-

tosa Sm., ni de Rubiginosae,

Je dois ajouter que dans le jardin de l'hôtel j'ai remarqué
un vigoureux buisson du R. spinulifolia Dem. D'où prove-

nait cette Rose? Très probablement des environs. S'il en

est bien ainsi, c'est que sans doute le R. tomentosa Sm.,

qui est l'un des ascendants de cet hybride, croît dans la

région. Le propriétaire de l'hôtel qui n'est aux Diablerets

que depuis un an, ainsi que son jardinier, n'a pu me ren-

seigner sur l'origine de cette Rose.
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Près de l'hôtel de La Comballaz, j*ai sans doute retrouvé

le buisson que Rapin y avait signalé sous le nom de

R, alpestris et dont il avait distribué des échantillons. Plus

tard, Favrai a recueilli des spécimens sur le même buisson

que lui avait indiqué Rapin. Sur l'une de ses étiquettes,

Favratdit : « Je l'ai distribué pour le R. alpestris Rap.,

mais c'est plutôt le R. marginata de cet auteur. » Favrat

avait eu parfaitement raison en rapportant la Rose de

La Comballaz au R. marginata Rap. non Wallr. J'ai

donné cette Rose dans mon Herbier de Roses sous le

n" 639. Il n'existe au voisinage de ce buisson aucune autre

espèce.

Ayant épuisé toutes les promenades qu'on pouvait faire

autour des Diablerets, nous quittions ceux-ci le 20 août

pour descendre à Aigle. Là, notre ami nous quittait pour

aller à St-Cergues dans le Jura vaudois; mon dernier

compagnon et moi nous prenions la roule de Randa, où

nous arrivions vers la soirée.

VII.

Randa (Valais).

J'étais heureux de me retrouver dans la vallée de

St-lVicolas. Là le sécateur n'a pas le temps de se rouiller.

Presque partout, il y a des buissons de Roses en abon-

dance.

De l'hôtel du Weisshorn, où nous étions descendus, je

n'avais qu'à faire quelques pas pour être au pied de

pentes boisées remplies d'une multitude de buissons de

R. cinnamomea L., R. alpina L., R. poynifera Herrm.,

R* glauca Vill., R, coriifotia Fries, R. rubrifolia Vill.,
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espèces assez fréquemment représentées par des variétés

intéressantes.

En trois jours et demi passés à Randa, mes récoltes

ont fourni six gros paquets expédiés à Chambésy.

Vers le bas des pentes boisées qui s'étendent du

hameau de Wildi à Randa, le R, cinnatnomea L. est très

abondant par places et forme de riches colonies. Celte

espèce est également très commune en dessous de Randa

le long du chemin qui domine la voie ferrée. Malgré

l'abondance des pieds de cette Rose au voisinage de

laquelle croissent diverses espèces, je n'ai aperçu aucune

trace d'hybrides.

Sur ces mêmes pentes boisées, se trouve en abondance

le R. pomifera Herrm., y formant tantôt des colonies très

denses de petits arbustes, ne dépassant pas 50 centimètres,

et tantôt s'y présentant sous forme de vigoureux buissons,

àgrandes folioles. Lesvariations naines et microphylles sont

d'un aspect tellement différent des variations macrophylles,

qu'on croirait avoir affaire à des espèces tout à fait diffé-

rentes. Quand on étudie ces formes sur les lieux mêmes,

qu'on peut suivre les transitions dues à toute évidence à

l'exposition, à la stérilité du sol ou à sa fertilité, on

reconnaît immédiatement qu'on se trouve en présence de

simples variations. Pour celui qui ne peut étudier ces

mêmes formes que sur des échantillons d'herbier, qui ne

peut se rendre compte des conditions de sol et d'exposition,

on conçoit aisément sa tendance à séparer spécifiquement

les variations vigoureuses macrophylles, des variations

naines et microphylles. Maintes fois, j'ai attiré l'attention

des spécialistes sur l'action puissante du géanlisme et du

nanisme sur l'aspect général des buissons de la même

espèce. Cette action est telle que dans une fouie de cas
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l'observateur peu expérimenté étudiant sur échantillons

d'herbier en arrive à croire qu'il n'existe réellement pas de

limites naturelles entre les espèces de Rosa. Comme

exemple remarquable de l'action du géaritisme et du

nanisme, j'ai parfois fait examiner à des botanistes fort

exercés la riche collection que je possède du R. Webbiana

Wall., type de l'Asie centrale. Les différences de faciès

entre les formes naines, microphylles et micranthes et les

formes géantes, macrophylles et macranlhes sont tellement

extraordinaires qu'ils se refusaient à admettre l'identité

spécifique de toutes ces formes disparates, qui, en outre,

varient entre elles par la diversité de leur revêtement, par

la présence ou l'absence de glandes sur certains organes.

Ce n'est qu'après leur avoir démontré que, sous ces aspects

multiples, se retrouvaient toujours les mêmes caractères

essentiels, qu'ils en arrivaient à saisir l'unité spécifique.

Ceci m^amène à recommander à nouveau aux apprentis

rhodologues de beaucoup étudier sur le vif, de suivre avec

persistance l'étude d'une même espèce abondante dans

leur champ d'observations et de rechercher toutes les

modifications que lui impriment les conditions variées du

sol, de l'exposition, de l'altitude, etc. Ce n'est qu'après

s'être rendu maître d'une espèce qu'ils peuvent espérer de

juger sainement les variations d'autres types. C'est là un

apprentissage qui s'impose, qui est indispensable; mal-

heureusement on le néglige trop, et souvent on s'aventure,

sur la foi des maîtres, avec une érudition puisée à des

sources incertaines, à prononcer sur les problèmes si

délicats de la distinction des espèces. Dans \e genre Rosa,

comme dans bien des genres fortement travaillés par les

compteurs de poils, le livre, au lieu d'être un guide pour le

débutant, peut n'être qu'une cause d'erreurs et d'appré-
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cialions fausses s'il n'est pas appuyé d\ine étude très atten-

tive et prolongée sur le vif.

Dans une haie du hameau de Wildi, j'ai observé un

beau buisson de cette rare variété du R. rubrifolia Vill. à

nervure médiane et à pétioles pubescents, qui, jusqu'à

présent, n'avait encore été découverte que dans les Grisons,

tout d'abord par M. R. Keller, puis par moi. Le type est

assez répandu dans la vallée, mais je n'ai observé que ce

seul buisson de la variété. Celle-ci, à laquelle on pourrait

donner le nom de Kelleri, aurait-elle quelques rapports

avec la forme décrite par Villars sous le nom de R. fer-

ruginea ?

On sait que Villars a décrit son R. ferruginea en 1779,

dans son Prospectus de r Histoire des plantes du Dauphiné,

p. 46, et qu'en 1789, dans le tome III de son Histoire des

plantes du Dauphiné, il a cité ce nom de R, ferruginea

comme un synonyme de son R. rubrifolia, sans donner la

moindre explication sur le changement de noms. Pendant

longtemps, le nom de R. rubrifolia a été coriservé pour

l'espèce, mais, en 1877, Déséglise, dans son Catalogue

raisonné ou Ênumération méthodique du genre Rosier^

exhuma le nom de R, ferruginea qui était donc de dix

ans plus ancien pour remplacer celui de R. rubrifolia. Ce

changement a été admis par quelques auteurs et moi-

même je l'avais adopté, mais pour l'abandonner ensuite.

L'abandon que j'ai fait est dû à une critique de

M. Buser, qui me fit remarquer que la description du

R. ferruginea du Prospectus ne correspond pas au

R, rubrifolia^ puisque ce dernier, d'après les termes de

la description de Villars lui-même, est à feuilles glabres,

tandis que le R. ferruginea est décrit comme ayant des

feuilles pubescentes. Jusqu'à la découverte de la variété
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Kellerî, le R. rubrifolia n'avait jamais été observé qu'à

feuilles parfaitement glabres. Tous les exemplaires que je

possède dans mon herbier provenant du Dauphiné et tous

les buissons que j'ai vus dans cette province sont à feuilles

glabres. Au surplus, les échantillons encore conservés

dans l'herbier de Villars sont également à feuilles glabres.

Dans cet herbier, il n'existe aucun spécimen portant le

nom de R. ferruginea. En décrivant son R. ferruginea^

Villars aurait-il eu en mains une variété à feuilles pubes-

centes du R. rubrifolia analogue à la var. Kelleri? Je ne

le pense pas. Dans ce cas, ou sa description est incorrecte

ou bien il a eu en vue une autre espèce que le R. rubrifo-

lia. 11 est vraisemblable qu'on ne parviendra probablement

pas à élucider ce point douteux et qu'il planera toujours

un doute sur l'identité spécifique du R. ferruginea. C^esl

ce doute qui m'engage à délaisser ce dernier nom et à con-

server dorénavant celui de R. rubrifolia. D'après les

principes strictes de la priorité, ce nom de R. rubrifolia,

qui date de 1789, devrait céder le pas à celui de R. glauca

que Pourrel avait attribué, en 1788, à la Rose en question.

La description de Pourret et un exemplaire authentique

de son R. glauca qui existe dans l'herbier de cet auteur

aujourd'hui au Muséum de Paris, ne laissent aucun doute

sur l'identité spécifique de la plante des Pyrénées. Mais

comme l'emploi du nom de R. glauca Pourret serait

appelé à jeter le trouble dans la nomenclature en présence

du nom de R. glauca Vill. admis généralement pour une

autre espèce, j'estime qu'il est sage, dans ce cas-ci, de sacri-

fier le principe de priorité. Du reste, ainsi que je l'ai dit

ailleurs, l'observance rigoureuse de ce principe est un

danger dans certains cas; il vient jeter le trouble et Pin-

certitude sur des choses bien connues et généralement
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acceptées, sans réel profit pour la science : en somme,
elle ne donne satisfaction qu'à des éplucheurs de dates qui

semblent voir plus volontiers, dans la science, les mots

que les choses elles-mêmes.

Dans divers endroits autour de Randa et vers Brei-

tenmall, j'ai rencontré plusieurs beaux et grands buissons

de variétés du R. glauca Vili. qui ont été inscrites dans

mon carnet, lors de leur récolte, sous le uomdeR.moiUana

Vill. Grand fut mon étonnement, lorsque plus tard à l'ana-

lyse je reconnus ma méprise. Je parlerai de ces curieuses

variétés dans un article consacré plus loin à une élude

supplémentaire du R, montana. J'ai trouvé de celui-ci

deux ou trois niagnifiques buissons à la lisière d^un bois

en face de Breiienmatt.

Pendant mon séjour à Randa, mon attention a été con-

tinuellement en éveil sur les hybrides. Je pouvais espérer

d'y rencontrer le H. alpina X pomifera, mais je ne l'ai pas

observé. Le seul hybride remarqué est le R, salaevensis

Rap., dont j'ai rencontré un énorme buisson vers Breiten-

matt le long du chemin de Randa (n° 638) et une colonie

d'une bonne demi douzaine de hauts et vigoureux buissons

au-dessus du village de Randa (n^ 657). Tous les pieds de

rhybride de Randa m'ont paru identiques. Les feuilles

inférieures des ramuscules présentent une très faible

pubescence sur leurs pétioles et la nervure médiane; les

dents foliaires soni ordinairement simples; les pédicelles

sont un peu hispides-glanduleux et les sépales sont munis

de quelques glandes. Dans l'hybride de Breitenmail, la

pubescence des feuilles est plus marquée et s'étend sur

chaque ramuscule à un plus grand nombre des feuilles,

ce qui donne peut-être lieu de penser que le deuxième

ascendant a été le R, coriifoîia au lieu d'être le R. glauca ;
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les dents foliaires sont composées-glanduleuses; les pédi-

celles et les sépales sont lisses.

iMalgré Tabondance des Rosiers dans la vallée de la

Viège depuis Zermatt jusqu'à Stalden et le mélange fré-

quent des espèces, les hybrides paraissent y être fort rares.

Jusqu'à présent, je n'y connais avec ceriilude que le

R. salaevensis^ que j'ai observé à Taesch, à Randa et à

Breitenmatl. On avait bien sii^nalé à Zermalt les R. cimia-

momea X pomifera et R. cinnamomea X coriifolia, mais

ces indications reposaient sur des erreurs de dénomination.

L'an dernier, j'ai vu, dans l'herbier de M. Cornaz, un

spécimen recueilli en 1892 dans la vallée de Saas non

loin de Slalden, par i\I. Clarence Bicknell, déterminé sous

le nom de R. corii/olia X pomifera. Ce spécimen repré-

senie-t-il bien réellement cet hybride, ou n'est-il qu'une

variété du R, coriifolia à folioles glanduleuses à la face infé-

rieure? Je n'ai su rien décider et j'attends, pour me pro-

noncer, que j'aie pu examiner cette Rose soit sur le vif,

soit sur des matériaux plus complets.

Je suis descendu un jour jusqu'à St-Nicolas, désirant

explorer les environs de celle localiié. Du chemin de fer,

j'ai remarqué que les pentes de la rive gauche de la

Viège entre Herbrigen et Sl-NicoIas sont abondamment

fournies de buissons. Malheureusement, je n'ai fait

qu'entrevoir à distance ces richesses rhodologiques. La

course que j'ai fnite pédestrement en remontant la vallée

sur la rive droite du torrent n'a donné lieu qu'à une seule

inscription dans mon carnet, celle du R. rubrifoUa Vill.

C'est donc sur la rive gauche que le rhodologue doit her-

boriser sur ce point de la vallée.

Malgré les recherches que j'ai déjà faites dans la grande

vallée de Viège à Zermalt et celles qui ont faites maints

C
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spécialistes suisses, la florule rhodologique de celte riclie

région est encore assez loin d'être connue d'une façon com-

plète. Quant à la vallée de Saas, elle réclame des recher-

clies attentives.

A partie R. graveolejis Gren. dont j'ai observé quelques

rares pieds dans le voisinage de Breilenmatt, j'ai cité toutes

les espèces que j'avais observées autour de Uanda, où je

n'ai pas rencontré le R. tomenlosaSm., ni les R. rubigi-

nosa L. et R. micranlha Sm. Le R, canina L. semble y

être tout à fait remplacé par les R. glanca Vill. et R. corii^

folia Fries. Le R. Chavini Rap. paraît être complètement

absent de la vallée, du moins je n'en ai aperçu aucune

trace. Dans Mes excursions rhodologiques en 1890, p. 31,

j'avais bien signalé cette espèce à Heueten près Zermait

et entre Herbrigen et Randa d'après des spécimens recueil-

lis par MM. Bernoulli et Clirist sous les noms de R. alpes-

tris Rap. et R. rnontana f. lalibracteala (Ihr., mais ces

spécimens revus avec soin ont été reconnus postérieure-

ment par moi comme appartenant au R. glanca Vill.

VllI.

Jura vaudois.

{Récoltes de M. G. Gaillard.)

En me quittant à Orbe le 2 août, M. Gaillard se propo-

sait de s'installer pendant le restant de ses vacances

à Juriens, près de Romaiimiouiier et d'explorer de là

toutes les montagnes voisines. Quand j'étais aux Diable-

rels, il m'écrivit une longue lettre dans 1 quelle il me
mandait qu'il éiait tombé dans un véri.able paradis de

Roses, que les buissons y pullulaient, que les espèces
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rares et les hybrides y croissaient en riches colonies, qu'il

y avait fait déjà de telles récoltes que tout son papier

était employé et que j'eusse à lui faire expédier immédiate-

ment de Genève une abondante provision de matériel à

dessécher. En considérant le ballot de papier qui restait

inemployé aux Diablerets, où je n'avais presque rien à

mt'iire entre les mâchoires de mon sécaleur, j'enviais

l'heureux sort de mon correspondant, auquel je fis faire un

envoi immédiat par dépêche télégraphique.

M. Gaillard me disait que son nouveau champ d'explo-

rations était d'une richesse de beaucoup supérieure à

celle du Suchet. C'est ce qui me fut facile de constater

en recevant les Roses qu'il avait recueillies. Pendant la

saison prochaine, M. Gaillard va revoir toute celle contrée

si favorisée et y préparer en fleurs les espèces qu'il n'a

pu récoller qu'en fruits. Ses nouvelles récolles me per-

mettront de distribuer largement un assez grand nombre

de formes intéressâmes dont je n'ai pu envoyer, à mes

correspondants, que de bien maigres spécimens. M. Gail-

lard se propose d'éiendre ses excursions pendant la pro-

chaine campagne, afin d'embrasser, dans ses recherches,

quelques montagnes qu'il n'a pas encore visitées. Voilà

un nouveau collaborateur dont j'attends beaucoup, qui ne

fera grâce à aucun buisson et qui marchera sur les traces

de M. F. Bernard, mon infatigable collecteur du Dau-

phiné.

Mon inlenlion n'est pas de détailler les découvertes

faites par mon correspondant et d'en citer les localités,

cela m'entraînerait trop loin. Qu'il me suflise de dire qu'il

a observé, sous des variations intéressantes, les R. mollis

Sm., /?. omissa Déségl., R. tomentosa Sm., jR. glauca

Vill., R. coriilolia Fries, R.rubrifolia Vill., R.alpina L.,
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qu'il a retrouvé en maints endroits les R,salaevensis Rap.,
R. spinulifolia Dem., R. vestita God., R. alpina X rubri-

folia, qu'il
a recueilli le R. glauca X tomentosa, nouvel

hybride pour le Jura et qu'il a enlin mis la main sur une

forme qui pourrait fort bien être le R. glauca X rubri-

folia. Je parierai de quelques-unes de ses récoltes dans

les paragraphes concernant les espèces ou les hybrides

qui seront traités dans la deuxième partie de ce travail.

IX.

Canton de Fribourg.

(Récoltes de M. F. Jaquet.)

M. Jaquet, instituteur à Chàtel-sur-Monlsalvens, est

devenu promptement l'un de mes plus zélés collabora-

teurs. En 1895, ayant vu dans l'herbier de M. Jaccard,

d'Aigle, quelques échantillons de Rosa recueillis aux envi-

rons de Chàiel-sur-Montsalvens par M. Jaquet, l'idée

me vint d'engager celui-ci à me récolter toutes les formes

inléressanles de sa contrée. Ma proposition lui plut et il

commença sa campagne de 1894 en suivant le programme
de recherches que je lui avais dressé.

Le canton de Fribourg est connu depuis longtemps des

rhodologues. C'est lui qui a fourni à Tabbé Demalra les

éléments d'un petit opuscule curieux intitulé : Essai

d'une monographie des Rosiers indigènes du canton de

Fribourg^ publié en 1818, dans lequel se trouve la

description d'un des premiers hybrides du genre Rosa,

le R, spinulifolia^ découvert par fauteur à Châiel-sur-

Monisalvens. Ce même canton a fait plus tard Tobjet de

recherches longues et persévérantes d'un autre rhodologue
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très distingué, mon excellent ami M. le chanoine Cotlet,

de Gruyères. Celui-ci, pendant un long séjour à Mont-

bovon, avait recueilli toutes les Roses des montagnes des

alentours et en avait largement distribué des spécimens à

ses correspondants, parmi lesquels j'étais heureux de

compter. Ses découvertes ont été utilisées par Déséglise

dans son Catalogue raisonné. Du reste, M. Cottel avait

lui-même décrit ses trouvailles dans les Bulletins de la

Société Murilhienne, en associant plusieurs fois son nom à

celui de son ami le D' Lagger, de Fribourg, avec lequel

il avait fait maintes excursions dans le canton.

En 1891, M. Cottet a donné une monographie détaillée

des Roses du canton dans le Guide du botaniste dans le

canton de Fribourg, qu'il a publié avec M. Castella. Cette

monographie, qui comprend 74 pages de l'ouvrage, ren-

ferme la description de 85 espèces indigènes. Ce nombre

d'espèces dépasse de beaucoup celui que j'admets pour le

genre tout entier, ce qui tient à ce que l'auteur a envisagé

les espèces de son canton avec les principes adoptés par

Déséglise, Ripart, Puget et tant d'autres spécialistes qui

avaient cru avoir trouvé, dans des différences de minime

valeur, des caractères spécifiques. Ces principes avaient

conduit ces botanistes à distinguer spécifiquement de sim-

ples variétés et même assez souvent de siniples variations

individuelles.

Quoi qu'il en soit, mon savant ami M. le chanoine

Cottet a eu le mérite d'attirer l'attention sur une foule

de formes assurément curieuses et qui servent très utile-

mentà interpréter plus complètement les espèces véritables.

Parmi les Roses intéressantes du canton de Fribourg

décrites par M. Cottet, on peut citer: R. alpestris Rap. sec.

Cottet, jR. Laggeri Pu^., R, Demalranea Lag. et Pug.,
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R. similitaPu^. sec. Collet, R. Cotteti Pu^, ,
R. murginata

Rap. non VVallr., R. colUvaga Coitel, R. proxirna CoUel,

R. friburgensis Lag. et Pug., puis les hybrides R. spinu-

lifolia Dem. et R. vcstita God.

Après les recherches si patientes et si heureuses du

chanoine de Gruyères, il était bien dilTicile à M. Jaquet de

découvrir du nouveau. Il est cependant parvenu à trouver

quelques nouveautés, parmi lesquelles je citerai le 7{. coril-

folia Vill., qui n'avait pas encore été signalé dans le canlon

et le n° 660 de mon Herbier de Roses, qui semble èlre un

produit hybride, mais dans les ascendants me laissent

encore des doutes.

Ce que j'attendais de mon collaborateur, c'était sur-

tout d'abondantes récolles des formes déjà connues dans

la contrée, afin de pouvoir les étudier plus complète-

ment et de les distribuer aux spécialistes. C'est là une

lâche que mon correspondant a remplie avec le plus

grand zèle. Des récoltes faites par M. Jaquet, j'ai donné

dans mon Herbier de Roses :

N" 649. R. alpina X tomentosa (var. du groupe R. veslila God.).

N° 650. R, alpina X iomentoiu (var. du groupe/?, spj/iu/i/o/jn Dem.).

N» 651. R. Coileti Pug.

N° 6i)2. R. pomifera Ilerrm,

N°« 633 Pt65L R. pomifera Herrm.{var. /?. friburgensis Lag. et Pug.).

N" "6513. R. tomentosa Sm. (var. R. collivaga Cottet).

N«»8 6o6, 637 el 638. R. micranlha Sm. var.

1N° 659. R. Laggeri Pug.

N» 660. R ?

No 675. R. glaucaYiW. var.

N°« 676 et 677. R. tomentosa Sm. var.

Le R, Cotteti a été décrit la première fois par M. Collet

dans les Rulletins des travaux de la Société Murithienne

pour l'année 1874, et l'auteur lui attribuait pour parrains
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Lagger et Puget. En Î877, Déséglise, dans son Catalogue

raisonné, p. 249, n» 287, décrit la même Rose comme

étant inédile en ne îa signant que du seul nom de Puget.

Plus lard^ dans son Guide, M. Cottct ne fait aucune allu-

sion à sa première description de 1874 et s'en réfère

uniquement à la description de Déséglise. Les échantillons

dnR. 6'of^e// recueillis en 1867 que m'avait envoyés Puget

lui-même, sont accompagnés d'une étiquette portant le seul

nom de Puget, comme du reste la description manuscrite

de l'espèce que Puget m'avait communiquée avant mémo
la publication de la description faite dans les Bulletins de

la Société MurUhienne. Quoique Puget soit en réalité

le seul auteur de celte dénomination spécifique, la descrip-

tion originale impose l'association du nom de Lagger à

celui de Puget.

Déséglise indiquait deux localités pour le R. Cotteli, mais

il n'y en a qu'une seule d'après ce que m'a mandéM.Cotlel,

celle des Cases d'AUières, où cette forme croît dans le

voisinage des R.glauca Vill. et R. lomentosa L. M. Jaquet

en a trouvé une deuxième habitation fort éloignée de la

première, au Champ Motte au-dessus de Villariaz, à 6 kilo-

mètres au sud-ouest de Romont. Il n'existe qu'un seul

buisson dans cette localité, où M. Jaquet a remarqué la

présence des R. tomentosa, R. micrantha, R. tomentella,

R. canina, et R, alpina, mais pas celle du R. glauca.

La forme de Villariaz me paraît tout à fait identique à

celle des Cases d'AUières et je suis porté à la considérer

avec celle-ci comme un produit hybijde des R. glauca et

R. tomentosa devant être assimilé au R, margiuata Rap.

von Wallr.

Le R. collivaga Cottet est une curieuse variété du

R. tomentosa Sm., qui jusqu'à présent n'avait été repré-«
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sentée que dans quelques rares herbiers. M. Collet l'avait

découvert dans deux localiiés
;
M. Jaquet l'a retrouvé à

La Tine, qui est donc une nouvelle Iiabiiation.

Sous les n°* 656, 657 et 658, j'ai donné trois variclés

ou variations du R. tomenlosa Sm., sarjs chercher à les

identifier ou à les rapprocher de Tune ou l'autre variélé

décrite. J'ai donné, dans mon Herbier de Roses, bien

d'autres n°* du R. tomeutosa avec la seule indication

de variélé. Si, jusqu'à présent, j'ai laissé tons ces n"' sans

chercher à en préciser les variétés, c'est que je suis encore

en quête d'une classification naturelle des nombreuses for-

mes du type de Smilh. J'ai bien proposé, il y a quelques

années (Prim.^ fasc. VI), une classiûcation de ces formes,

mais celle classificalion est tout à fait artificielle et ne tient

pas compte des affinités naturelles. J'ai tout lieu d'espérer

que des recherches approfondies amèneront un jour un

arrangement naturel et que le groupe du R. tomenlosa se

décomposera même peut-être en plusieurs espèces subor-

bonnées, comme cela est arrivé pour le groupe du

R, canina; mais acluellement je ne pense pas qu'un

spécialiste soit encore parvenu à découvrir les bases

sur lesquelles puisse reposer la classification depuis si

longtemps recherchée. Voilà des années que mes cor-

respondants me soumettent une foule de formes du

R. tomenlosa^ s'altendant à me voir appliquer à chacune

d'elles soit un nom de variété, soit un nom spécifique

adopté par les spécialistes qui ont démembré le type de

Smith, maisje me suis bien gardé de tenter de faire ces sor-

tes d'identifications, qui ne sont du reste guère possibles,

et qui sont souvent vaines. Déséglise, Ripari et bien d'au-

tres ont élevé au rang d'espèce de multiples formes du

R. tomenlosa^ mais ces créations spécifiques sont des
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noncppiions purement artificielles basées sur des différen-

ces ou des ressemblances sans valeur réelle. En ne consul-

tant que les descriptions de ces prétendues espèces, on

peut arriver à croire à la possibilité de ces identifications,

s'imaginer qu'on a trouvé des formes identiques à celles

décrites par les auteurs, or il arrive presque toujours que
ces identifications sont fausses. C'est ce que j'ai constaté des

centaines de fois en rapprochant les formes identifiées

d'échantillons authentiques. Autre chose, c'est que les

auteurs de ces préiendues espèces ne parviennent pas eux-

mêmes à établir des identifications rigoureuses quand ils

cherchent à ideniifier certaines formes au buisson primitif

sur lequel ils ont établi leur description. Cela se com-

prend, quand on connaît la méiho ;e de ces créateurs

d'espèces. Une variation les a frappés par certaines particu-

larités; croyant avoir affaire à une espèce, ils lui ont

imposé un nom spécifique et en ont donné une descrip-

tion très détaillée souvent plus riche en caractères qu'une

espèce véritable et de premier ordre. Postérieurement, ils

ont découvert un autre ou plusieurs autres buissons qui

leur paraissaient identiques au buisson original et se sont

empressés d'identifier. De là, il en est résulté des groupes

micromorphes qui f)araissaient être autre chose que de

simples variations et posséder une aire de distribution à la

façon des espèces véritables. Ces groupes, je le sais de

longue expérience, sont au fomi des assemblages de choses

disparates et qui n'ont de cohésion apparente que dans

les livres, mais nullement dans la nature. Dans ces con-

ditions, rideniification des micromorphes est un travail

presque toujours vain et du reste absolument impossible

aux botanistes qui ne possèdent pas les types auihentiqiies

des formes décrites. Encore, comme je l'ai déjà dit, il
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faut dos spécimens authentiques provenant du buisson pri-

miiif qui a servi de base à la première descripiion. En

l'absence de ces spécimens auilieniiques, le rhodologue

prudent doit s'absienir de toute identification el de tout

rapprochement.
Les n*" 656, 657 et 658 sont des variétés du R. micran-

tha Sm. Peut-être l'une d'elles représente-t-elle la forme

que iVI. Cottet a décrite sous le nom de R. similila Pug.
et qu'il dit très voisine du R. tomentella Lem. Malgré la

description très détaillée de cet auteur, je me garde bien

de me prononcer en l'absence d'échantillons étiquettes par

M. Cottet lui-même. Ce que je puis dire, c'est qu'aucun
des n"" précités ne peut être identifié au vrai R. similila

de la Savoie, qui n'est lui aussi qu'une simple variété du

R. micranlha. Soit dit en passarjt, certaines variations du

type de Smith simulent à s'y méprendre le R. tomentella.

Le R. Laggeri Pug. a été décrit pour la première fois en

1875 par Déséglise dans les Mémoires de la Société acadé-

mique de 3îaine-et'Loire, puis, en 1877, dans son Catalo-

gue raisonné sans qu'il fut fait allusion à la première

descripiion. A son tour, M. Cottet en a publié une descrip-

tion, en 1874, dans les Rulletins de la Société Muritfiienne.

Dans son Catalogue raisonné, Déséglise attribue trois loca-

lités au R, Laggeri, or d'après ce que m'a fait connaître

M. Cottet, une seule de ces localités est vraie, celle de la

Tine près iMonibovon ;
seulement M. Cottet me mandait

qu'il avait retrouvé le R. Laggeri dans une deuxième loca-

lité dans la vallée de Vers-Champs au-dessus de Chàteau-

d'Oex, où il en existe deux beaux buissons parfaitement

identiques, dit-il, à ceux de La Tine. A la Tine, le

R. Laggeri était représenté par trois grands et beaux buis-

sons un peu distants les uns des autres, au voisinage
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desquels se trouvaient, entre autres, les R. glaiica et

R, lomentosa. Je ne viserai ici que le R. Laggeri de

La Tine, dont M Cottet m'a envoyé, à plusieurs reprises,

de nombreux spécimens en fleurs et en fruits et que
M. Jaquet a récolté là à son tour : je n'ai pas vu d'échan-

tillons des environs de Cliàteau-d'Oex.

Dans son Catalogue raisonné, Déséglise range le R. Lag-

geri dans le groupe Hispidae de la sect. Caninae au

voisinage de R. transmota Grép., R, psilophylla Kau,

R. Aunieri Cariot, qui sont, pour moi, des E. gallica X
canina. Le groupe Hispidae de Déséglise est un groupe

ariificiel constitué des choses les plus disparates, ce qui

m'engage à n'accorder aucune considération à l'opinion

qu'a pu avoir Déséglise sur la Rose de La Tine. M. Cottet,

dans son Guidc^jp. 134, s'est laissé influencer par Déséglise

en adoptant, pour cette Rose, un classement analogue au

précédent. En 1869, dans le premier fascicule de mes

Primitiae, j'avais classé le R. Laggeri dans le groupe du

R. tomentosay classement bien différent de celui de Désé-

glise et de M. Cottet. Comme on va le voir, mon opinion

d'alors ne paraîi pas avoir été trop éloignée de la vérité.

Dans Mes excursions rhodologiques en 1890, p. 53, j'avais

cru pouvoir rapporter le R. Laggeri au R. Chavini Rap.,

mais c'était là une identification surlaquelle j'ai dû revenir.

Le R. Laggeri est-il une forme légitime ou bien n'est-

il pas un hybride? Ce qui aujourd'hui me fait incliner

vers l'idée d'hybridité, ce sont des caractères ambigus

qui tantôt donnent l'impression d'une variété glabre du

R. tomentosa, tantôt celle d'une variété du R. glanca. Il

me semble que ces caractères sont le résultat d'un croise-

ment hybride entre ces deux dernières espèces. Je

n'entreprendrai pas ici une discussion sur ces caractères,
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me bornant à exprimer mon opinion actuelle sur celle

forme litigieuse et me réservant d'en re[)arler dans la

deuxième partie de mes Études sur les Roses hybrides.

Le n® 660 de mon Herbier de Roses est une forme

extrêmement embarrassante. En ayant vu un spécimen
recueilli en 1892 dans Tlierbier de M. Jaquet, je fus forte-

ment intrigué par les carnclères de cette Rose, sur

laquelle j'attirai ratlenlion de mon correspondant. Celui-

ci fil, l'an dernier, deux voyages au Gasiloscn, à 4 beures

de marcbe de Cbâtel-sur-Monlsalvens, pour retrouver

cette Rose et en recueillir des spécimens. Ur) seul buisson

en existe. A quelque dislance, se trouvent plusieurs pieds

malingres du R, abielina Gren., le R. alpina L. et un buis-

son du R. tomentosa. Le R. glauca n'existe que sur la

montagne opposée au Gasilosen, où se retrouve également

le R, tomentosa.

A première vue, la Rose du Gasilosen fait penser à une

variété du R. tomentosa par la forme et l'aspect de ses

folioles, par la forme de ses aiguillons, mais la forme de

ses stipules n'est point celle de ce type et il y a, en outre,

dans l'aspect général, quelque cbose qui fait naître des

doutes sur Tidentité possible de celte Rose avec le type

de Smith. Je ne suis pas éloigné de penser que nous nous

trouvons là en présence d'un R. glauca X /omen/OAa assez

pubescent. Si certains réceptacles fructifères sont assez

bien développés, beaucoup ont l'air d'être plus ou moins

arrêtés dans leur fructification, à akènes peu nombreux.

A en juger d'après l'échantillon recueilli en 1892, la

corolle est d'un rose assez vif. Je me garde bien d'afijrmer

dès maintenant que ce n° 660 est un R. glauca X tomen-

tosa; je me contente d'exprimer mes soupçons. Plus

tard, il me sera peut-être donné d'élucider la question

d'identité.
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X.

Département de l'Isère.

(Récoltes de M, F. Bernard.)

En 1894, M. Bernard en était à sa quatrième campagne

rhodologique. Celte campagne rivalise avec les précéden-

tes pour l'abondance des récoltes et pour l'intérêt des for-

mes découvertes. Ce passionné et actif collecteur a fait

deux nouvelles courses dans TOisans, où les formes sont

si intéressantes. Sur mes instances, il a exploré la vallée

de Huez, afin de rechercher le R. alpkola Rouy. Il a

recueilli dans cette vallée plusieurs espèces fort intéres-

santes, mais il n'est pas parvenu à mettre la main sur le

R. alpicola. Il compte renouveler ses recherches pendant

la prochaine saison.

Ce qu'il a découvert de plus curieux en 1894, c'est la

forme que j'ai donnée dans mon Herbier de Roses sous le

n» 668. Un paragraphe spécial sera consacré à cette forme.

11 a recueilli à Prunières une forme très intéressante du

groupe du R. Deseglisei Bor. (n* 675) qui, comme le

n^ 577, trouvé par lui aux Troussiers (Villard-S'-Christo-

phe), a les pédicelles et les réceptacles densémenl

hispides-glanduleux. Jusqu'à ces deux découvertes, on ne

connaissait en Europe aucune forme du groupe R. Dese*

glisei présentant ce caractère de glandulosiié aussi mar-

qué. Seuls les pédicelles présentaient quelques glandes

peu nombreuses. Dans les montagnes du Caucase, les

formes du groupe R. Deseglisei à pédicelles et réceptacles

densément hispides-glanduleux sont assez fréquentes.

Cette glandulosité imprime à ces formes un cachet très

remarquable.
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d'observations lorsque je traiterai à nouveau le type de

Grenier, qui réclame un supplément d'études. Les formes

du Daupbiné semblent assez différentes de celles de la

Suisse. Malgré la distinction bien claire que j'ai établie

entre le R. abietina Gren. [R. Dematrnnca Lag. et Pug.)

et le R. uriensis Lag. et Pug., ce dernier a encore été

récemment publié dans Texsiccata de M. Magnier sous le

nom de R. abietina Gren. Celte confusion provient de ce

que le collecteur avait continué à partager une confusion

d'espèces faites autrefois par un monograplie suisse.

Quand il s'agit de genres dits critiques, les éditeurs d'exsic-

cata agiraient sagement, avant de publier un n°, de con-

sulter un spécialiste. Ils ne risqueraient pas ainsi de propa-

ger des erreurs bien regrettables et qui troublent ceux qui

croient ne trouver dans les collections que des formes

dénommées avec tout le soin réclamé aujourd'hui par la

science.

M. Bernard a découvert à Comboursière (commune de

St-Honoré) plusieurs buissons du R, Sabini Woods

(^R. pimpinellifolia X tomentosa). Les spécimens qu'il

m'en avait adressés étaient suffisamment nombreux pour

que j*aie pu en former un nombre de parts suffisant pour

VHerbarium Rosarum du D*^ Pons, mais malheureu-

sement le colis postal qui les renfermait a été égaré et

n'est point parvenu à Tédiieur.

Je saisis ici l'occasion de signaler la découverte faite en

1894 par M. B. Breton du R. Sabini Woods à S*-Mihiel,

où il en existe plusieurs colonies. C'est là une nouveauté

bien intéressante pour le département de la Meuse. Mais

si ce département s'ajoute à Taire de distribution en

France de cette Rose, on doit probablement biffer un
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aulre département de cette aire géographique. li s^agit du

département de la Sarihe, où cet hybride avait été signalé

sur la foi de spécimens conservés dans l'herbier de J. Gay

(conf. Crépin Rosae lujbridae, p. ^o). Voici ce que
m'écrivait au sujet du R. Sabini de la Sarthe, à la date du

16 janvier de cette année, iM. le professeur Gentil, du

Mans : « Je pense aujourd'hui que les spécimens de

c l'herbier Jacques Gay recueillis par Lemeunier, pro-
« viennent tout bonnement du jardin de ce dernier. En
« effet, Despories, dans, son Rosetum gallicum, p. 20,

« indique que le R. Sabini Woods a été introduit en

« France en 1823. Lemeunier qui vivait à cette époque,
« grand amateur de Roses, devait naturellement se procu-
« rer autant que possible les nouveautés, et à ce titre le

« R. Sabini ne pouvait manquer d'attirer son attention.

« C'est après l'avoir introduit dans son jardin et l'avoir

« cultivé qu'il en a mis des exemplaires dans son herbier.

« Son ami Desportes procédait de la même façon, et

« Madame Desportes, sa veuve, que je connaissais il y a

« une vingtaine d'années, m'a fait un jour celte confidence

« que l'herbier de son mari contenait bien des plantes

«
prises dans son jardin. La spontanéité du R, Sabini dans

« la Sarthe me parait bien douteuse, pour ne pas dire plus. »

La remarque de M. Gentil a d'autant plus de poids à mes

yeux que ce botaniste s'occupe, depuis plusieurs années,

de l'étude des Roses de la Sarihe, qu'il connaît fort bien.

Autrefois, on le sait, les collectionneurs de plantes enri-

chissaient parfois leur herbier d'une façon quelque peu
frauduleuse avec des produits de jardins inscrits comme

plantes spontanées. Ils ne se rendaient pas compte de la

gravité de ces taux, qui maintes fois ont donné lieu à des

erreurs de géographie botanique bien embarrassantes.
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XI.

Le Salève et les Voirons.

(Récolles de M. Ph. Paiche).

Ce n'est qu'assez récemment que j'ai fait la connais-

sance de M. Ph. Paiche. Quand j'ai traité les Roses

du Salève, je ne me doutais aucunement que ce hota-

niste fût un rhodologue et qu'il était à même de me
fournir de très utiles renseignements non seulement

sur le Salève, mais encore sur les Voirons. L'an dernier,

lors des fêtes botaniques qui ont eu lieu à Genève, j'ai eu

le plaisir de lui faire visiie et d'examiner touîe la collection

des Roses de son herbier. Il me fit voir ses dernières

récoltes qui m'ont réellement émerveillé par la belle pré-

paration des spécimens et par la rareié de quelques
formes. Il a eu, à l'automne dernier, la générosité de me
faire une large part dans ses trouvailles. A cetle époque,

ma notice sur Les Roses du mont Salève n^avait pas encore

paru et j'avais complé y intercaler les découvertes de

M. Paiche, mais comme la composition typographique de

ma notice se trouvait déjà faite, j'ai été empêché d'intro-

duire Ws inlercalations en vue.

M. Paiche a découvertsur le Salève une nouvelle variété

du R alpina X oinissa, dont il sera question plus loin,

une nouvelle habitation du très rare R. sabauda R;ip.

et diverses variations très curieuses du R, Sabini Woods.

Sur les Voirons, dont il a commencé l'exploration appro-

fondie, il a trouvé, entre autres formes, le R. alpina X
omissa, puis le R. mollis Sm., espèce qui est absolument

étrangère au Salève.



97

Puisque je viens à parler des Voirons, je dois rectifier

une erreur concernant le R. pimpinellifolia X alpina que

j'ai signalé sur cette montagne d'après des spécimens ainsi

nommés par Puget. Ayant lu cette indication dans

mes Rosae hybridae, M. Paiclie me demanda si réellement

j'avais vu les spécimens de Puget et il m'apprenait que

jusqu'ici il n'avait jamais observé le R. pimpinellifolia
sur les Voirons. Cet avis me fît immédiatement réexaminer

les éciianiillons envoyés par Puget, or il s'est trouvé que
ceux-ci, simulant admirablement certaine forme du R,

pimpinellifolia X alpina^ n'étaient réellement qu'une
variété du R. alpina. Ce mimétisme et la fausse détermi-

nation de Puget m'avaient induit en erreur.

Les matériaux que m'a si généreusement envoyés
M. Paiche tant du Salève et des Voirons, que des environs

de Genève et du Valais, seront Tobjet de remarques dans

la suite de ce travail.

XII.

OBSERVATIONS SUR QUELQUES ESPÈCES.

Rosa montana Cbaix et K. glauca Vill.

En 1890, dans Mes excursions rhodologiqnes, j'ai très

longuement parlé des R, montana Chaix, R. glauca Vill.

et R. Chavini Rap. J'avais attiré l'attention sur quelques

formes litigieuses dont le classement rendait l'observateur

très perplexe.

Depuis cette époque, j'ai poursuivi l'étude de ces

espèces, dont les matériaux s'étaient fortement accrus dans

mon herbier.
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Aujourd'hui, je me vois forcé de reprendre la discus-

sion sur les caracières de ces espèces, dont les limites

étaient restées plus ou moins vagues, et d'examiner à

nouveau ces formes litigieuses qui paraissent relier le

R, montana buR, glaiica.

J'ai soumis les très nombreux matériaux de mon herbier

à une revision sévère. Cette revision, qui a exigé beau-

coup de travail, est, je dois l'avouer, encore assez loin

d'avoir dissipé mes doutes sur les formes litigieuses

dont il est ici question, mais elle m'a permis de séparer du

vrai R. montana plusieurs variétés faussement attribuées

à ce type.

Si ces formes litigieuses ne venaient point s'interposer

entre les R. montana et jR. glauca^ la distinction de ces

deux espèces ne présenterait point de difficultés sérieuses

même sur des matériaux d'herbier, mais elles viennent

malheureusement troubler l'observateur dans l'emploi

des caractères distinctifs préconisés pour séparer ses deux

espèces.

Jusqu'à présent, il avait semblé que les seuls carac-

tères tirés de la forme des aiguillons et des feuilles

pouvaient suffire pour distinguer ces deux types. Le R,

montana devait présenter des aiguillons plus ou moins

droits et des folioles ovales-arrondies à paires assez lar-

gement écartées les unes des autres, tandis que \eR. glauca

devait se caractériser par des aiguillons plus ou moins

crochus et par des folioles ovales, plus allongées, à paires

assez rapprochées les unes des autres. Ce sont bien là des

différences assez constantes, mais les exceptions ne sont

pas très rares. Celles-ci m'ont obligé de rechercher d'autres

caractères distinctifs négligés par les auteurs ou à peine

soupçonnés par ceux-ci.
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L*un de ces derniers caractères est celui tiré du

nombre des fleurs dans l'inflorescence. Pour établir ce

caractère, je n'ai maintenu, dans mon herbier, sous le

nom de R. montana, que les formes qui par Vensemble de

leurs caractères m'ont paru être de vrais R. monlanai^).

Celui-ci, qu'il soit représenté par des variétés macro-

phylles ou micropliylles, qu'il ait des folioles églanduleuses

ou glanduleuses sur les nervures secondaires, présente un

faciès bien distinct des formes habituelles du R. glaitca.

J'ai compris dans le R. glauca non seulement toutes les

variétés qui peuvent être sûrement attribuées à ce

typo, mais encore les formes litigieuses à aiguillons sem-

blables à ceux du R. glauca, et dont les autres caractères

m'ont paru plutôt être ceux de cette espèce que ceux

du R. montana.

Dans le tableau ci-dessous, j'ai ajouté, pour servir de

point de comparaison, la statistique concernant les R. Cha-

vini Rap. et R. rubn'folia Vill.(2).

Sur 1262 ramuscules, le R. montana a présenté 1106

ramuscules uniflores et 156 ramuscules pluriflores. Le

ramuscule 8-flore peut être considéré comme un cas plus

(i) Je n'ai pas même compris dans la statistique florale quelques formes

dislribuées par moi sous le nom de R. montana et qu'on fera bien de

tenir provisoirement comme un peu douteuses. Ces formes sont les

no» 477, 478, 479, 480, bOl, 592, 610, Cil et 662 de mon Herbier de Roies

et les no* 264, 283, 284, 293 et 29i du carnet de M. Bernard.

(2) Pour qu'une statistique quelconque puisse donner des résultats

vrais, il faut qu'elle soit basée sur des faits suffisamment nombreux de

façon à échapper à la prépondérance accidentelle des cas exceptionnels.

Ici les cas exceptionnels sont noyés dans la masse et ce qui le prouve

c'est la proportion des inflorescences uniflores et pluriflores qui reste à

peu près la même dans les divers fascicules de mon herbier.
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Dans les descriptions qui ont été données des espèces

précitées, on y reconnaît bien que leurs auteurs avaient

soupçonné une différence dans la composition de l'inflo-

rescence, mais sans attacher de valeur au caractère qu'on

pouvait en tirer. J'estime que ce caractère a une certaine

importance, qu'il doit en être tenu compte; malheureuse-

ment les exceptions rendent son emploi peu pratique ou

exige de l'observateur beaucoup de prudence.

On pourrait en dire autant du caractère à tirer des

stipules et des bractées. Dans le R. montana, les stipules

supérieures et les bractées sont plus courtes et moins

dilatées que dans le R. glauca; habituellement, elles ne

dépassent pas ou dépassent peu la base des réceptacles,

tandis que dans le R. glaiica elles dépassent le sommet des

réceptacles et cachent plus ou moins complètement les

pédicelles. Il y a là une différence assez constante entre

les deux espèces, mais comme ce n'est que du plus ou du

moins dont on n'est frappé que par la comparaison de

matériaux assez nombreux, le caractère est d'un emploi

peu sur.

Reste maintenant les autres caractères préconisés par

les auteurs: forme des feuilles et des aiguillons.

La forme des folioles et Técartement de leurs paires pré-

sentent assurément des différences assez frappantes entre

les deux espèces, mais hélas encore ici c'est du plus ou

du moins qui n'offre pas le moyen de distinguer avec cer-

titude certaines formes embarrassantes qui semblent vacil-

ler entre les deux espèces.

Si les aiguillons sont toujours plus ou moins droits dans

le R. montana, à pointe droite perpendiculaire aux axes

ou un peu oblique, si dans le R. glauca, ils sont presque

toujours plus ou moins crochus, il existe des formes à
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aiguillons droits comme dans le R. montana, mais donl les

autres caractères paraissent être ceux du R, glaiica. Ces

dernières formes viennent donc en quelque sorte nous

enlever l'un des meilleurs caractères distinclifs employés

pour séparer le R, montana du R, glauca.

Avant d'examinerquelques-unesdeces dernières formes,

je vais parler de certaines variétés que j'avais rapprochées

du R. montana et qui sont ou paraissent être des variétés

du R, glauca.

Le R, burmîensis Cornaz (Conf. Herbier de Roses,

n^s 45, 46, 47 et 48), variété assez répandue aux environs

de Bormio, appartient vraisemblablement au R. glauca et

non pas au R. montana comme je Pavais pensé. Ses

inflorescences sont, il est vrai, souvent uniflores (dans

mon herbier, sur 98 ramuscules, il y en a 78 uniflores,

12 biflores et 8 triflores), mais les stipules supérieures

paraissent bien être celles du R. glauca; en outre, les

folioles, qui sont à paires rapprochées, n'ont pas la forme

caractéristique de celles du R. montana; enfin les aiguil-

lons tout en étant grêles ont une tendance à devenir

crochus. M. Cornaz a été tenté d'y voir un hybride :

R. caryophyllacea (Levierî) X montana.

Le Rosa des Canaries que j'avais rapporté avec doute au

R, montana, n'appartient pas décidément 6 ce type; c'est

sans doute une variété du R. glauca, comme aussi une

forme des Nebrodes (Passo délia Botte) dont j'ai parlé

dans la Flora Sicula de M. Lojacono Pojero, t. 1, part. 2,

p. 186(1).

J'en arrive maintenant aux variétés litigieuses à aiguil-

(1) La flore de Sicile devra donc comprendre une espèce de Rose en

plus, le R. glauca Vill., qui n'avait pas encore été signalé dans cette île.
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Ions droits ou plus ou moins droits auxquelles j'ai fait

allusion.

Des environs de Villard-de-Lans, j'en possède toute

une assez nombreuse série que leurs collecteurs m'ont

envoyée sous divers noms. L'une de ces formes est bien

connue, c'est le R. Ravaudi Boullu. Tout en rapportant

une autre forme au R. monlana, M. l'abbé Ravaud

reconnaît qu^il n'a jamais observé, dans les environs de

Villard-de-Lans, le R. montana typique tel qu'il l'a

rencontré dans le département des Hautes-Alpes. Parmi

les variétés de Villard-de-Lans, ce que j'ai vu de plus

voisin du vrai R. montana est le R. Ravaudi et celui-ci

ne me semble pas pouvoir être identifié au type de Cbaix.

M. l'abbé Boullu, le créateur du R. Ravaudiym'a envoyé des

écliantillons provenant de Villard-de-Lans avec le nom de

R. monlana Chalx'? constituant des formes voisines de son

R. Ravaudi. D'autre part, M. l'abbé Ravaud m'a adressé

d'autres variétés chez lesquelles les aiguillons sont pour

le moins aussi droits que dans le R. montana et que je

suis tenté de considérer comme des variétés du R.glaiica

très voisines du R. montana var. pseudo-marsica Burn.

et Gr. des Alpes-Maritimes. J'ai donné l'une de ces

variétés litigieuses de Villard-de-Lans sous le n» 220 de

mon Herbier de Roses. M. l'abbé Ravaud m^a donné

celle-ci avec le nom de R. commutata. Il est à remarquer

que toutes ces variétés présentent habituellement des

pédicelles remarquablement allongés et non courts comme
dans les formes ordinaires du R. glaiica. Les inflores-

cences de ces variétés présentent une proportion moyenne
entre les uniflores et les pluriflores voisine de celles du

R. glauca. Sur 189 ramuscules, il y en a 133 uniflores

et S6 pluriflores (23 2-fl., 52 3-fl., 1 4-fl.).
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Ce n'est pas seulement nux environs de VilIard-de-Lans

qu'existent ces formes douteuses àaguillons simulant ceux

du R. montanaj yen possède d'autres iocaliiés du départe-

ment de risère, puis des environs de Ciiamounix,de divers

points du Valais, etc.

Je suis à me demander si cette forme des aiguillons

n'estpuintpurementaccidenielle, toulà faitexcepiionnelle,

ou s'il faut y voir l'indice d'une espèce secondaire mécon-

nue venant s'intercaler entre les R. montana et R. glaiica.

Une autre question pourrait se poser à leur propos et qui

est celle-ci. Ne devrait-on peut-être pas voir dans ces

formes litigieuses à aiguillons plus ou moins droits de

véritables variétés de transition rattachant intimement le

R, montana au li. glauca^ qui, parce fait, ne constitue-

raient plus deux types secondaires isolés l'un de l'autre ?

On pourrait encore émettre une troisième supposition,

celle de voir dans ces variétés litigieuses des hybrides

provenant du croisement du R, montana avec le R. glauca.

Etant donnée l'obscurité qui règne encore sur les carac-

tères dislinclifs de ces deux espèces, il serait extrêmement

difficile de distinguer à quels signes on pourrait recon-

naître cet hybride.

Mon sentiment actuel, après les longues recherches

que j'ai faites, c'est que ces formes liiij^ieuses ne sont

probablement que des variétés du R. glauca; ce sentiment

s'appuye sur l'existence d'assez nombreuses variétés à

aiguillons crochus que je rapporte au R. glauca et dont

l'ensemble des caractères me paraît être le même que
celui de ces formes litigieuses. Ces variétés s'observent

çà et là dans le massif des alpes centrales, dans l'aire géo-

graphique du R. monfana En 1894, aux environs de

Randa, quelques buissons de ce groupe de variétés m'en
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avaient imposé et j'y avais tout d'abord vu une variété du

R. monlana. Ces buissons m'ont fourni les n"' 34, 41 et 51

démon carnet. M. Christ avait recueilli, en 1884, au-dessus

de Zermatt, une semblable variété qu'il avait nommée

dans son herbier R. montana var. frondosa. (le même

botaniste avait récolté en 1856, entre ïlerbrigen et Randa,

une autre variété qu'il a décrite (^Hos. d, Schw., p. 179)

sous le nom de R. montana f. latibracteata. Le R. mon-

tana var. marsica Burn. ^t Gr. des Alpes-Maritimes

appartient à ce même groupe de variétés du R. glauca.

Je pourrais m'élendre ici en très longs détails sur les

nombreuses variétés du R. glauca qui s'éloignent plus ou

moins du type de cette espèce, mais ces développements

n'avanceraient pas la question qui fait Tobjet principal de

ce chapitre, à savoir la distinction spécifique des R. mon-

tana ei R glauca.

Cette question délicate exigera, pour être résolue, de

nouvelles et nombreuses observations sur le vif. Je me pro-

pose d'en faire de très suivies dans mes prochaines excur-

sions, mais je compte beaucoup sur celles qui pourront

être faites par ceux de mes correspondants qui habitent

les régions montagneuses où les deux espèces se ren-

corKrent. Ils auront à se tenir en garde contre le R. Chavini

qui existe habituellement dans le voisinage du R. montana

et dorjt les caractères simulent souvent à s'y méprendre
ceux du R. montana. Un caractère certain permet de

distinguer le R, Chavini des R. montana et R. glauca,

c'est le non-redressement des sépales sur les réceptacles

fructifères, mais ce caractère ne peut malheureusement

pas se constater à l'état florifère, ce qui fait que sans les

fruits certaines formes du R. Chavini restent douteuses ou

peuvent être confondues soit avec le R. montana, soit
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avec le R, glatica. Plusieurs auteurs ont émis l'idée que
le R. Chavini serait peut-être un R. montana X canina.

C'est là une supposition qui se trouve appuyée non

seulement par les caractères ambigus de cette Rose, mais

encore par son voisinage à peu près constant du R. mon-

tana et par son absence complète en dehors de Taire

géographique de ce dernier (^).

Après avoir lu ces nouvelles remarques sur le R.

montana^ quelques botanistes ne connaissant pas bien les

difficultés du sujet imité ici, en reviendront peut-être à

Pancienne légende de la polymorphie sans limite des

espèces dans le genre Rosa. Cette légende, croyons-nous,

a fini son temps dans l'esprit des spécialisies expérimentés.

Remarquons qu'ils s'agit ici d'espèces d'un ordre secon-

daire, et par conséquent à caractères assez faiblement

accusés, et que, dans le genre Rosa^ on ne trouve, dans

les herbiers, comme matériaux d'examen et de comparai-
son que de simples fragments d'individus, alors que pour

d'autres genres on dispose d'individus entiers offrant

souvent tous les éléments nécessaires pour asseoir son

jugement. Les spécimens de Rosa réduits à un fragment

de branche ne nous permettent pas de toujours bien

apprécier la forme normale des aiguillons; d'autre part,

s'ils sont seulement en fleurs, on ne peut juger de l'allure

(1) Dans Mes excursions rhodologiques en 1890, j*ai tracé Faire du

R. montana. En écartant les Iles Canaries, les limites de cette aire restent

aujourd'hui les mêmes, malgré les nouvelles découvertes; seulement,

plusieurs habitations devront être supprimées comme se rapportant à

des variétés de R.gtauca prises pour du vrai R. montana. Répétons ici,

en passant, que l'aire du R. montana est bien différente de celle du

R. glauca.
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des sépales pendant la maturation; s'ils ont été pris sur

une tige robuste, ils pourront différer beaucoup d'aspect de

ceux qui proviennent d'une tige délicate. 11 naît de là

des difficultés auxquelles on échappe dans les genres dont

chaque individu peut être représenté en herbier soit par
une touffe munie de plusieurs liges, soit par une tige

entière, sur lequel on trouve à la fois fleurs et fruits.

Ces conditions différentes, d'un côté très favorables et de

l'autre fort désavantageuses, suffisent pour expliquer en

grande partie les doutes et les hésitations des rhodologues,
surtout quand il s'agit d'espèces d'un rang secondaire.

J'ai déjà appuyé sur ces difficultés résultant de la fragmen-
tation de l'individu dans l'herbier; nriais il n'est point inutile

d'y revenir, afin qu'on ne perde jamais de vue combien le

monograplie du genre Rosa est dans une position bien

moins avantageuse que les monographes traitant de

genres oii les espèces et leurs variétés sont représen-

tées, dans les collections, par des individus nombreux et

entiers.

Rosa rubrifolia Vill. var. Gaillardi Crép.

Malgré une aire de distribution fort étendue, \eR. rubri-

folia n'avait, jusqu'à ces derniers temps, offert que des

variations très légères reposant uniquement sur la pré-

sence ou l'absence de glandes sur les pédicelles, les

réceptacles et les sépales, ou sur la présence, dans quel-

ques cas très rares, de denticules à un certain nombre

de folioles, ou sur une simple modification dans la

coloration du feuillage. Quelques légères qu'eussent été

ces variations, elles avaient néanmoins donné lieu à des

créations spécifiques : celles-ci n'ont €n réalité aucune
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valeur^'). Jusqu'à la découverte du E. ruhrifolia var.

Kelleri^on ne connaissait cette Rose qu*à feuilles toujours

parfaitement glabres. Cela causa un certain étonnement

de la voir se présenter à nervure médiane et à pétioles

plus ou moins densément pubescents. Cette variété ou

variation Kelleri ne diflere du type que par cette pubes-

cence; tous les autres caractères sont parfaitement iden-

tiques de part et d'autre, de façon qu'il n'y a pas l'ombre

d'une apparence pour invoquer un croisement hybride

qui aurait pu provoquer l'apparition de la pubescence.

La constance dans la glabréiié des feuilles et dans le

mode de dentelure des folioles semblait tellement absolue

que les premiers observateurs de la variété Gaillardi ont

été portés à voir dans celle-ci un produit hybride. Son

inventeur M. Gaillard la croyait être un R. riibrifolia X
omissa, tandis que M. Christ voulait y voir un /?. riibri-

folia X tomentella. L'étude attentive que j'ai faite de

cette Rose sur le vif, m'a convaincu que ce n'est qu'une

simple variété du type de Villars, sans la moindre trace

d'hybridation. Elle se distingue uniquement du type par

ses feuilles à dents composées-glanduleuses, à pétioles

pubescents-glanduleux, à nervures médiane et latérales

un peu pubescenies et glanduleuses. Tous les autres

caractères sont bien ceux du type de l'espèce. Cette très

rare variété, qui n'est encore connue que dans une

unique habitation, où elle forme une large et épaisse

(I) Ces variations ont donné lieu à la création des H. gtnucescens

Wulfen, R. guttensteinensù 3acq. et R. Jtseana Crép. Le R. diversifolia

U Braun admis tout d'abord comme une espèce distinct*?, puis rapporté

plus t»rd par son auteur au R. glauca, me paraît être une variation un

peu anormale du /?. ruhrifolia.



109

colonie, vient rendre la diagnose de Tespèee plus com-

pliquée et par suite moins facile à appliquer.

Le R. rubrifolia est un type extrêmement distinct

qu'on reconnaît à distance tant son cachet est particulier,

mais malgré cette distinction il n*est pas aisé d'en donner

une diagnose permeliant de le distinguer avec une

entière certitude de certaines variations du R. glauca et

qui fasse ainsi éviter les confusions d'espèces aux bota-

nistes non suffisamment expérimentés. C'est ce qui a été

cause que le type de Villars a été signalé dans plusieurs

régions où il n'existe pas. Celte difficulté de caractériser

avec netteté des espèces essentiellement distinctes tient

le plus souvent à l'imperfection de notre terminologie, qui

ne peut rendre fldèlemeni certains caractères distinctifs.

Tant qu'il s'agit de caractères basés sur le nombre, ou sur

des proportions entre des organes différents, sur des for-

mes d organes bien tranchées, sur la présence ou Tabsence

de villosité ou de glandulosité, le descripteur n'est pas

embarrassé et peut être aisément compris ; mais il existe

d'autres caractères que malheureusement le phytographe

a infiniment de peine à décrire et à faire saisir. Ceite

dernière catégorie de caractères a une importance qu'il

ne faut pas négliger et qui souvent aide à sortir d'em-

barras dans les cas difficiles.

Rosa mollis Sm. et R. pomifera Herrm.

L'année dernière, les environs de Randa m'ont permis

de voir combien de R. pomifera peur, sur un espace

assez éiroit, varier d'aspect. A quelques pas d'un endroit

très sec et découvert où se pressaient des colonies de for-

mes naines (n» oo de VHerbarium Rosarum du D' Pons)
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se trouvaient des variations robustes croissant dans

du taillis entre des blocs de rocbers et dont le faciès était

tellement différent qu'à première vue il ne pouvait guère

venir à l'esprit d*y voir un simple état robuste des pre-

mières. Ce n'est qu'après avoir considéré, dans le voisi-

nage, d'autres variations établissant les passages enire ces

deux états que l'on arrivait à la conviction de l'ideniité

spécifique de ces formes en apparence si disparates. On

conçoit qu'isolées dans les herbiers ces formes trompent
sur leur nature spécifique et entraînent les descripteurs

inexpérimentés à les prendre pour des types distincts l'un

de l'autre.

Le n° 53 de V Herbarium Rosarum ne diffère en rien de

certaines variations du R. mollis de la Scandinavie. Alors,

pourquoi, pourra-t-on me demander, ne lui ai-je pas appli-

qué le nom de R. mollis au lieu de celui de R. pomifera

var. Cela a tenu à l'habitude que j'ai prise de considérer

toutes les formes microphylles du R. villosa L. des Alpes

centrales comme des variétés du R, pomifera. On connaît

mon opinion sur l'inanité de la distinction spécifique

qu'on a voulu établir entre le R. mollis et le R. pomifera.

Pour moi, ces deux prétendus types spécifiques appar-

tiennent à la même espèce; ils se relient l'un à l'autre

par des transitions très nombreuses sans qu'on puisse

découvrir entre eux une limite essentielle soit par un

caractère constant, soit par un ensemble de notes distinc-

lives. Je me réserve de discuter à nouveau dans tous leurs

détails les caractères attribués à ces deux fausses espèces,

me bornant cette fois-ci à faire quelques remarques sur

les moyens de distinguer le R. villosa L. (incl. R. mollis

et R. pomifera) ùu R. tomentosa. Quoique ces deux types

soient essentiellement distincts, il se présente des cas où
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Tobservateur est fort embarrassé pour les distinguer, du

moins sur échantillons d'herbier.

La composition de l'inflorescence m'avait paru depuis

longtemps offrir des différences entre les deux espèces.

J'ai soumis celle-ci à un examen et voici les résultats que
les matériaux de mon herbier m'ont donnés :

IRFLORESCBNCIS.
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pent aux cas exceptionnels et que ceux-ci n'ont pas eu

d'influence sensihle sur les chiffres rapportés ci-dessus.

Certes, si Von voulait faire un choix dans les récoltes, on

pourrait composer des séries d'échantillons du R. tomen-

tosa dans lesquelles on retrouverait la proportion assignée

au R. pomifera^ mais ce choix donnerait un résultat faux.

Je suis donc porté à croire que si l'on se livrait dans la

nature à des recherches sur de nombreux buissons de

R. tomenlosa et R. pomifera, leur résultat ne s'écarferait

pas ou ne s'écarterait que très peu des proportions du

tableau précédent.

La proportion des inflorescences uniflores du R. mollis

est presque double de celle du R, pomifera. Peut-on voir

dans cette différence l'indice de deux espèces disiincles?

Je ne le pense pas. La proportion assignée au R. omissa

diffère peu de celle du R. tomenlosa.

En se basant sur le tableau statistique ci-dessus, on

pourra être un peu plus précis dans les descriptions des

espèces en question. On pourra dire du R. pomifera :

inflorescence souvent uniflore, assez rarement 2-flore ou

5-flore; de celle du R. mollis : très souvent uniflore,

rarement 2-flore ou 3-flore; de celle du R. omissa :

presque aussi souvent 1-flore que pluriflore (2-3-4-fl.,

rarement plus); de celle du R. tomenlosa : aussi souvent

uniflore que pluriflore (2-3-4-fl., assez raremerjt plus).

Si le caractère tiré du nombre des fleurs a une réelle

valeur, il n'est malheureusement pas d'un usage pratique

en présence des nombreuses exceptions ; toutefois, dans

certains cas embarrassants, il peut venir en aide.

Les aiguillons offrent plus de garantie, mais encore

faut-il avoir une suffisante expérience pour bien apprécier

leur forme normale, afin de n'être pas le jouet d'appa-

i
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rences ou de cas exceptionnels. Ils sont presque toujours

droits dans les R. pomifera et R. mollis, tandis que dans

les R, omissa et R. tomentosa, ils sont presque toujours

plus ou moins arqués avec une épaisseur plus marquée
vers leur base. Parfois, dans cette dernière espèce, ils

sont à pointe parfaitement droite et peuvent être dits

droits comme ceux du R. pomifera^ mais même dans

cet éiat le spécialiste expérimenté peut ordinairement

les distinguer de ces derniers. Ces variations embar-

rassent beaucoup les commençants qui suivent à la leUre

les phrases des descriptions ou des tableaux dichoto-

miques.

Bien d'autres caractères distinclifs séparent les deux

espèces en question : la forme des stipules supérieures,

Tallure des sépales à la maturité, une maturation plus

précoce dans le R. pomifera, l'aspect des axes qui sont

plus rectilignes dans celui-ci que dans le R. lomeniosa,

le faciès général du buisson dans Tune et l'autre espèce,

Faspecl de la pubescence, la longueur des pédicelles, qui

sont ordinairement plus allongés dans le R. tomentosa, la

coloration de la corolle, d'un rose ordinairement plus vif

dans \e R. pomifera.

Malgré ces nombreux caractères, il n'est pas bien

rare de voir confondre ces deux types du moins dans les

herbiers. C'est que malheureusement dans les herbiers

les spécimens laissent souvent à désirer et comme choix

et comme préparation. A ce propos, on ne saurait trop

recommander aux collecteurs de Rosa de faire un bon

choix d'échantillons et d'en soigner la préparation. Il est

tels de mes correspondants qui m'envoient ou me commu-

niquent de beaux spécimens dont la détermination ne

m'embarrasse jamais, tandis que d'autres, moins soigneux,

8
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me transmettent des matériaux dont la dénomination est

parfois pleine de difficultés.

Dans mes Études sur les Roses hybrides, je n*ai fait

aucune allusion aux hybrides qui pourraient se produire

entre le R. villosa (incl. R. mollis et R. pomiferd) et

le R. tomentosa. Aucun auteur ne parait avoir signalé

Texistence d'un R.pomifera X tomentosa ou d'un R, mol-

lis X tomentosa. Peut-être découvrira-l-on un jour l'un et

l'autre de ces produits bâtards. Sur échantillons d'herbier,

il sera assurément très dilïicile de distinguer ceux-ci, à

cause des caractères mêmes des deux ascendants. C^est

seulement sur le vif qu'on parviendra à saisir ce qui peut

distinguer réellemtMit ces hybrides. J'en recommande la

recherche aux spécialistes qui auront l'occasion d'observer

les R. villosa et R. tomenlosa croissant au voisinage l'un

de l'autre.

XIII.

OBSERVATIONS SUR QUELQtJES HYBRIDES.

Kosa alplna X omissa.

La Rose du Suchet que j'ai donnée dans mon Herbier

de Roses sous le n® 654 avec le nom de R. alpina X omissa.,

est assez différente du R. alpina X omissa du Salève

publié, dans la même collection, sous le n^ 394. Elle se

rapproche plus du R. alpina par ses pédicelles grêles et

allongés, ses réceptacles étroits, ellipsoïdes-allongés, for-

tement étranglés au sommet, ses sépales entiers, ses

feuilles assez souvent 9-foliolées. En n'y regardant pas de

très près, ofi pourrait prendre cette forme pour une

variété du R. alpina à pétioles pubescenls, à nervure
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médiane pubescente et à glandes nombreuses à la face

inférieure des folioles, à pédieelles et à réceptacles densé-

ment hispides-^landuleux; mais ses aiguillons, qui ont

une légère tendance à devenir arqués, ses réceptacles

paraissant devenir plus ou moins stériles, et un eiisemble

de légères différences, me paraissent dénoter un produit

hybride.

Une forme analogue a été découverte en 1894 près de

la Grange Gabit au Salève par M. Paiclie. Dans celle-ci,

les pédieelles sont également grêles, allongés, hispides-

glanduleux, les réceptacles sont ellipsoïdes-allongés,

hispides-glanduleux (assez fertiles), les sépales entiers;

mais les folioles sont plus grandes, plus ovales, à pube-
scence envahissant un peu certaines nervures secondaires,

les feuilles sont très rarement 9-foliolées et enfin les axes

sont à peu près complètement inermes.

Je recommande instamment à MM. Gaillard et Paiche

de continuer leurs observations sur ces deux formes

intéressantes et d'en étudier la constitution du pollen. Si

celui-ci est très imparfaitement organisé, nous aurons

là un nouvel argument en faveur de l'hybridité.

Le R. alpina X omissa découvert au Salève par M. Buser

(n° 394 de VHerbier de Roses) est plus rapproché du

R. omissai^); ses pédieelles sont plus courts, ses récepta-

cles moins allongés, ses sépales extérieurs souvent appen-

(1) Dans une nolice inliiulée Obaerualions sur quelques plantes criti-

ques du centre de la France (in Revue de botanique, mars 1892), mon

excellent ami M. le D"" Gillot propose de remplacer le nom de R. omitaa

Déségl. par celui de R. resinosoidea Crép. Je ne puis admettre cette

modification, qui est contraire aux principes généralement admis sur la

priorité des noms spécifiques.
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diculés latéralement, ses feuilles ramusculaires jamais

9-foliolées, ses aiguillons inoins grêles. Une forme très

voisine, pour ne pas dire toui à fait identique, a été obser-

vée aux Voirons, en 1894, par M. Paiche.

Rosa alpina X glauca.

Il est admis que le R. sntaevensis Rap. est un produit

hybride des R. alpina et R. glauca. Ce doit être sans

doute bien le cas dans les habitations où le R. salaevensis

croît en campagiiie de ces deux ascendants; mais en est-il

de même dans les localités où le R. glauca est absent ou

d'une extrême rareté? Dans le massif du Suchet et à

TAiguille de Baulmes, le R. glauca est d'une très grande

rareté et malgré cela le R. salaevensis s'y observe en

maints endroits. Ce R. salaevensis iw paraît pas différer

de celui du Salève. J*ai lieu de supposer qu'il est le pro-

duit du croisement du R. alpina par le R. canina. C'est là

une simple supposition, car je n'ai découvert jusqu'ici

aucun caractère qui puisse faire distinguer le R. alpina X
glauca du R. alpina X canina supposé. J'estime que les

différences entre ces deux hybrides doivent être très

faibles et que pour les découvrir il faudrait, au préalable,

se livrer à des croisements artificiels. Peut-être, par une

étude très attentive faite sur le vif, parviendra-t-on à

élucider la question sans avoir à recourir aux expériences

et c'est pourquoi je recommande de nouvelles investiga-

tions sur le vif aux spécialistes qui ont les sujets à leur

portée. On sait que le R. alpina X canina avait déjà été

signalé en Silésie (conf. Rosae hybriclae, p. 24).
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Kosa alpina X rubrifolia.

Le R. alpina X rubrifolia d'Ardez (Basse-Kngadine)

découverl par le D' Killias est à dénis simples, tandis que
celui observé par M. Gaillard dans le Jura est tantôt à

dents composées-glanduleuseS; tantôt à dents simples. La

forme que j'ai vue aux Mouilles, entre le Suchel et

l'Aiguille de Baulmes et qui était représeniée là par

plusieurs buissons vigoureux et fort élevés (n» 631 de

VEerbier de Roses), a toutes les dents composées-glan-

duleuses; ses folioles sont grandes et rappellent celles de

la plante d'Ardez; les feuilles ramusculaires sont très

rarement 9-foIiolées; les pédicelles sont fort allongés; les

réceptacles florifères sont ovoïdes-arrondis, devenant à la

maturité ovoïdes et moins allongés que dans Thybride

d'Ardez.

Le R. alpina X rubrifolia de la Busine, au-dessus de

Vaulion (Jura vaudois) est représ'^nté dans cette localité

par tiois colonies d'une dizaine de buissons chacune.

M. Gaillard m'en a envoyé des spécimens qui ont fourni

les n°» 632 et G33 de mon Herbier de Roses.

Le n» 632 présente toutes ses feuilles ramusculaires à

dents simples, ou bien les feuilles inférieures sont seules

à dents un peu composées; les feuilles ramusculaires

9-foliolées ne sont pas rares; les réceptacles sont plus

allongés que dans les n»» 633 et 651 et rappellent plus

ceux du R, alpina.

Le n° 633 a les dents toutes simples; les feuilles

ramusculaires ne paraissent jamais 9-foliolées; les récep-

tacles fructifères ont à peu près la forme de ceux du

n»631.
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De ces trois formes du Jura, deux d'entre elles sont un

peu plus rapprochées du R. rubrifolia, et la Z" se rap-

proche plus du R. alpina.

Les caractères offerts par les plantes du Jura et d'Ardez

sont tels qu'on ne peut, je pense, douter de leur nature

hybride et avoir d'hésitations sur leurs ascendants, qui,

au surplus, existent dans leur voisinage et sont abondants

à La Busine.

Je recommanderai à M. Gaillard de bien étudier l'orga-

nisation du pollen de cet hybride et de dresser la stati-

stique de ses inflorescences. Il est vraisemblable que
celles-ci sont plus fréquemment pluriflores que dans le

R. alpina. Une autre recommandation que j'adresse à ce

botaniste, c'est de faire d'amples récoltes de cette très rare

Rose, afin de pouvoir en distribuer de beaux spécimens
aux spécialistes.

Rosa alpina X rubiginosa.

Dans Mes excursions rhodologiques en 1895, p. 50, je

parle d'une Rose découverte par M. Bernard au Valsenestre

(Isère), que j'avais classée provisoirement en herbier sous

le nom de R, alpina X rubiginosa. Un seul buisson existe

dans la localité. Des échaniillons en ont été donnés dans

mon Herbier de Roses sous les n»^ 445, 568 et 670.

C'est à la suite de la récolte faite de spécimens en fleurs

en 1 894 et des renseignements que m'a fournis M. Bernard

que j'ai appliqué le nom de R. alpina X rubiginosa au

n» 670.

Je ne dissimulerai pas les doutes qui me restent encore

sur l'exactitude de celle détermination. L'aspect des spé-

cimens d'herbier de celte singulière Rose n'éveille pas
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ridée du R, alpina. Les folioles ordinairement ovales-

arrondies, souvent obtuses ou très brièvement aiguës,

ressemblent plutôt à celles de certaines variétés du

R. rubiginosa. Si ce n'était la forme et la rareté des

aiguillons, on serait presque tenté de voir là une variété

extrêmement remarquable de ce dernier; mais quand on

se livre à un examen approfondi on est forcé de renoncer

à cette identification spécifique et Ton en revient à la

combinaison que je propose. De robustes ramuscules

florifères peuvent, dans cette forme étrange, présenter des

inflorescences à 5 et même 7 fleurs.

Tout à côlé de Tunique buisson de ce R. alpina X rubi-

ginosa^ croît un pied de R. alpina! à folioles dont la

forme ne s'éloigne pas beaucoup de celles de Thybride et

dont les fleurs solitaires ont des pédicelles et des récep-

tacles très densémenl hispides-glanduleux. D'autre part, à

une 40* de mètres, existe un buisson de R. rubiginosa

non hétéracanihe et à gros aiguillons caulinaires crochus.

Rosa pimpinellifolia X tomentosa.

Quoique je n'aie pas intercalé cet hybride en 1894 dans

mon Herbier de Roses, je crois bien faire en donnant

quelques détails sur deux formes intéressantes que j'ai

reçues de mes correspondants.

L'une de ces formes a été recueillie en 1894 par
M. Paiche sur le Salève près de la Grange Gabii. Elle

est naine, à folioles petites, à dents presque toutes sim-

ples; les pédicelles sont lisses, ainsi que les réceptacles;

les sépales qui sont sans glandes, sont entiers ou à peu

près : les extérieurs seuls ne présentent sur leurs bords

que 2 ou o très petites découpures sétacées. Celle forme,



120

qui est très remarquable, est étiquetée par M. Paiche

sous le nom de forma Navilliaiia.

Une seconde forme sur laquelle je désire attirer l'atten-

tion a été observée par M. W. Barciayll) à Auehlerander

dans le comté de Perth (Ecosse). Elle est vraiment étrange

et je n'ai rien vu d^'approohant provenant du Continent,

ni même d'autres localités des Iles Britanniques. Ses folio-

les sont abondamment glanduleuses en dessous et assez

glanduleuses en dessus
;
mais ce qui est extraordinaire, ce

sont les longues soies raides et très nombreuses qui héris-

sent les pédicelles et les réceptacles. A première vue, on

croirait avoir affaire à un R. pinipinellifolia X rubiginosa

{R. echinocarpa Rip.), mais on doit éloigner l'idée de ce

croisement en présence de la forme droite ou peu arquée

des aiguillons. Du reste, le R. rubiginosaf rare en Ecosse

où il n'est ordinairement qu'iniroduit, n'existe point dans

la localité. Par contre, dans celle-ci, se trouve une variété

du R. tomentosa à folioles glanduleuses sur les deux faces,

à pédicelles et réceptacles assez fortement hispides-glan-

duleux. L\'oublions pas d'ajouter que les axes de l'Iiybride

en question ont tout à fait l'armature des variétés ordi-

naires du jR. Sabini Woods, que ses réceptacles mûrissent

parfaitement remplis d'akènes et que les sépales sont

persistants.

(1) Je suis heureux de trouver ici l'occasion de remercier M. le profes-

seur W. Barclay, de Perth, qui a répondu avec le plus grand empresse-

ment aux demandes que je lui avais adressées au sujet des Hoses de

l'Ecosse. En 1893, il a bien voulu me faire un premier envoi de doubles

en me communiquant tou:^ les matériaux de son propre herbier. Puis,

durant la campagne de 189i, il m'a préparé une très riche collection de

toutes les formes intéressantes de son comté. Grâce à ses généreux

envois, j'ai pu étendre beaucoup ma connaissance des Roses écossaises.
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Le R, pimpinellifolia X tomentosa (H. Sabini Woods)
n'est pas rare dans le comté de Penh. M. Barclay m'en a

envoyé une belle série de variéiés.

Rosa glauca X tomentosa.

Dans mes liosae hybridae^ p. 7 0, j'cnuls Tidée qu'au
Salève le R. marcjhiata Kap. pourrait l)icM y être repré-

senté par certaines variations à feuilles aussi pubcscenics

que dans le R. tomenlosa^ variations jusqu'ici rapportées

spécifiquement à ce dernier type.

iM. Gaillard a recueilli, Tan dernier, à Bontavan et à

Pré-de-Joux sur Mont-la-ville, et à Kecorbet suv Vaulion

(Jura vaudois), plusieurs de ces variations que j'ai'données

dans mon Herbier de Roses sous les n"^* G42, ()45> G44 ^^t

G45 avec le nom de R. glauca X tomentosa. ds n°^ ne

me paraissent différer du R. marginata Uap. que par la

pubescencc accentuée de leurs feuilles et celte différence

ne m'enlève pas l'idée qu'ils ont la même origine hybride

que ce dernier. Leur collecteur, qui est un très bon

observateur, les soumettra à un nouvel examen sur le

vif durant la prochaine campa^^ne. J'ai lieu de penser que
son jugement sur ces formes qui est le même que le

mien, n'aur.i pas lieu de changer.

Rosa glauca X rubrifolia.

A diverses reprises, j'ai fait allirsion au R. glauca X
rubrifolia^ mais jusqu'ici je ne suis |)as encore parvenu
à m'assurer de l'exisience réelle decet hybride. Les formes

que j'avais reçues comme II. glauca X rubrifolia restaient

douieuses à mes yeux
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Peut-être M. Gaillard a-t-il mis la main sur cet hybride

dans la forme que j'ai donnée, dans mon Herbier de

RoseSy sous le n° 647. Voici la note que ce botaniste m'a

envoyée sur cette Rose : « Il se pourrait que cette ferme

« fut hybride entre R. glaiica et R. rubrifolia. Ce qui
'( m'autorise à émettre celle hypolhèse, c'est la quasi
« stérilité des frui s, qui quoique paraissant normalement

« conformés ne renferment que peu et parfois pas
« d'akènes. Ces frui s jonchent, en outre, le sol en grand
a nombre au-dessous de l'éfiorme buisson où ils ont pris

« naissauc»'. l)(i plus, la dcnlcluic des folioles et leur

« (cinle paraissent rapprocher ccite f(ji*nie du R. ruùri-

ft folia; enlin les aiguillons soni un pi ii différents de ceux

« du R. glnuca, me paraissant plus iiièles. Les sépales
« ont aussi leurs appendices plus étroits que dans les

« R. gluuca avoisinants. »

Je me réserve de discuter les caracières de cette Rose

quand M. Gaillard aura fait de nouvtdies récolles en Heurs

et en fruits l)ien mûrs et lorscju'il l'aura soumise à de

nouvelles éludes. Il aura à examiner Toiganisaiion du

pollen, à établir la sialisii(jue de rindoi-escence qui simble

être plus inuliillire que dans le R. glaiica.

Rosa alpina X ?

Le n° 668 de mon Herbier de Roses est une forFi.e

extrêmement embarrassante et que je ne suis pas encore

parvenu à identifier. Je la tiens pour un hybride dont l'un

des ascendants est vraisemblablement le R. alpiiia L.

J'avais demandé à M. Bernard des renseignements sur

lesespcces qui se irouvcntdans le voisinageile cet hybride.

Celui-ci existe dans un pré au hameau des Sciauds
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(eoniniiine do Giianlelouve. — Isère), où il est représenté

par Ô ou 4 peîits buissons liants de 40 à 60 ceiitiinèlres.

A une distance de 15 à "iD mètres,, se trouvent des

11. tomentosa et R. montana, puis à une dislance un peu

plus considérable, on observe des R. cnnina, R. rubigi^

nosa, R. graveolens^ R. riibrifolia, R. Chnvini^ R. corii-

folia et R. glauca. Le R. alpina est abondant dans la

région, mais M. Bernard ne se souvient pas de l'avoir

ol)servé dans le voisinage de Tliybride, pas plus qu'au-

cune variété du R. pomi/era.

Ce qui m'a fait incliner vers Tidée que le R. alpina

pouvait bien être l'un des ascendants, c'est la rareté des

aiguillons, qui sont très petits, grêles et droi's, l'allonge-

ment des pédicelles, qui sont tous solitaires sur les spéci-

mens que j'ai conservés \2o inflorescences 1 -flores), et

puis le faciès général. Remarquons toutefois qu'aucune

feuille n'est 9-foliolée et que même sur les ramuscules

elles ne sont que rarement 7-foIiolées. Quant au deuxième

ascendant, quel pourrait-il bien être? 11 me semble qu'on

ne peut guère penser qu'au R. tomentosa. Dans ce cas,

si ce dernier a joué le rôle d'ascendant, alors on se

trouverait devant une forme du groupe du R. vcstila God.,

mais ce R. vestita serait bien diiTérent des formes que l'on

en connaît jusqu'à présent. Une particularité de ce

n® 668, c'est d'avoir certaines parties d'axes plus ou moins

séligèrcs-glandnleuses, particulariié tout à fait étrangère

au /{. vestita God. comme au R. spiiuilifolia Dem.

Dans cet hybride, les sépales, qui ^onl probablement

caducs, restent étalés à la maturité et ne sont pas

redressés comme <lans les R. vestita et R. spiniilifolia,

les extérieurs étant appendicnlés latéralement
;

les l'éeep-

tacles fruetiléies sont pyi-ifornies, assez longuement
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atténués à la base
;
les folioles sonl plus ou moins glandu-

leuses en dessous; la corolle est assez grande, d'un rose

assez prononcé sans être d'un rose foncé.

Autre chose maintenant. La Rose des Sciauds, par son

faciès général et par plusieurs de ses caractères, fait penser

au R, australis Kern, du Tirol. Il y a assurément entre

ces deux Roses des points de ressemblance frappants. En

faisant ce rapprochement, je n'ai nullement Tidée de

proposer une origine commune pour ces deux formas : je

ne veux qu'attirer l'attention des spécialistes sur des

ressemblances qui ne sonl, peut-être au fond, que
de simples apparences.

Avant de se prononcer sur la nature de la Rose des

Sciauds comme sur celle du R. australis, il sera prudent

d'attendre un supplément d'informations.
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CHAMPIGNONS COPROPHILES

DE BELGIQUE,
PAK

El. MARCHAL.

VII.

Depuis 1881, époque à laquelle j'ai commencé l'élude

des Champignons fîmicoles de la Belgique, j'ai publié

successivement six petites notices sur ces végétaux si

généralement dédaignés et pourtant si intéressants. Il y

est fait mention de 108 espèces ou variétés dont 44,

ainsi que 7 genres, étaient décrits pour la première fois.

Dans les pages suivantes, je résume les résultats de

mes dernières recherches ainsi que d'autres, plus ancien-

nes, restés inédits pour des raisons bien indépendantes

de ma volonté.

Cette nouvelle contribution à notre flore mycologique
renrichit de 44 espèces dont 17 et 2 genres sont nouveaux

pour la science. On peut dire qu'aciuellement le groupe
des coprophiies est relativement mieux représenté en

Belgique que partout ailleurs.

Et cependant, les herborisations de Kickx et Coemans,
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celles de nos confrères, M""«* Bommer et Rousseau,

M. Mouton et les miennes, n'ont embrassé qu'une assez

faible partie de notre territoire. Il reste donc encore à

faire bien des découvertes intéressantes !

Puisse celte constatation tenter ceux de nos confrères

qui se sentent attirés vers l'étude des organismes microsco-

piques.,

Pour réussir, il n'est pas indispensable de rassembler

des quantités considérables de matériaux : mieux vaut

étudier complètement des spécimens moins abondants,

mais provenant de localités et d'animaux les plus variés

que possible.

L'observation, pour être vraiment fructueuse, nécessite

une sorte de mise en culture des espèces recueillies; je

crois utile de signaler ce procédé à l'attention des débu-

tants en mycologie. Voici en quoi il consiste.

Les divers excréments d'animaux rapportés des herbori-

sations et supposés pourvus de eoprophiles sont disposés,

de préférence sur du sable stérilisé, dans des soucoupes

larges et peu profondes. Après les avoir copieusement

arrosés d'eau distillée ou stérilisée, on les recouvre

d'une cloche en verre, à l'intérieur de laquelle on a appli-

qué du papier à filtrer, constamment maintenu humide,

condition indispensable au développement de beaucoup de

saprophytes. En été, la température d'une chambre non

exposée au midi suffît dans le plus grand nombre de cas
;

celle d'une cave est préférable en hiver.

Dans ces conditions, après quelques heures déjà, les

espèces qui étaient entièrement développées reprennent

leur turgescence et leur port naturel, se présentant ainsi

sous l'aspect le plus favorable à l'étude; celles qui ne sont

encore qu'à l'état mycélien recommencent à végéter ;
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les spores ingérées par les animaux ou apportées par

les agents extérieurs entrent successivement en germi-
nation.

Les organes reproducteurs peuvent apparaître après

quelques heures
; parfois, suivant les espèces, il faut les

attendre plusieurs semaines et même plusieurs mois.

Dans ce dernier cas, on doit surveiller la culture et la

débarrasser des animaux inférieurs qui l'envahissent,

détruisent rapidement les jeunes champignons dont sou-

vent ils pulvérisent le substratum. On sait, en effet, que
les matières organiques deviennent, à un moment donné,

la proie des animaux et de certains végétaux saprophytes.

Ainsi, il n'est pas douteux que les champignons copro-

philes contribuent aussi, avec les Bactéries et les Levures,

très fréquentes sur les excréments, à la minéralisation des

matières organiques de ces derniers. Par leur activité,

la nucléine des aihuminoïdes non digérés, les divers

corps résiduels, sont peu à peu ramenés à l'état minéral,

l'azote transformé en ammoniaque, le carbone en acide

carbonique. Seule, la cellulose résiste à l'activité de ces

organismes jusqu'à ce qu'enfin, dar)s le sol, elle devienne

la proie des anaérobies qui la désagrègent à leur tour.

Pour enrayer l'action destructive des animaux, une

simple immersion des soucoupes dans l'eau, pendant 12

à 24 heures, est un moyen qui, dans plusieurs cas, m'a

permis de les délivrer d'une bonne partie de ces dépréda-
teurs des cultures de coprophiles. ^

Comme on le voit, les excréments ainsi traités exhibent,

successivement, aux yeux du mycologue, à l'état vivant,

et dans toute leur fraîcheur, c'est-à-dire dans les condi-

tions les plus favorables à l'observation, ces miniatures de

champignons qui en sont les hôtes habituels.
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I. — PYREiNOMYCETEAE Fr. cm. Do Not.

Eiirotinm sciiiiiiuinersiini nov. sp. (PI. II, f. 3-3*).

Peritheciis sparsis, nigricanlibus, in fîmo semiim-

mersis, e mycelio flexuoso fiisco oriundis, minulis

65-9o
[j. diam.,conlexlu cellulis polyedricis minutis,densis

composilo; ascis 8-sporis, ovoideis inferne aculis, H,^-
15,4 = 10,8-11 ,Ofji; sporis ovoideis, regularibus, utrin-

que roiundalis, 4,0-5 == 2,8-3,5 y., laevibus, hyalinis.

Hab, socio Ascophano sexdecimsporo in fimo suino

putrido. Evere prope Bruxelles.

Par ses spores hyalines et son habitat, se rapproche de

VE. pulcherrimum \Vint. dont il se différencie par des

périthèces de moitié plus petits, à texture fine et dense,

par des asques ovoïdes et non globuleux, des spores non

aiguës mais bien arrondies à chaque extrémité.

Une particularité con-

stante qui m'a frappé, c'est

que je n'ai pas observé un

seul périthèce entièrement

superficiel: tousélaieni jus-

qu'à mi-hauteur, ou plus

rarement jusqu'aux deux

tiers, enfoncés dans le sub-

slratum.

kUarchaliclla zopfîclloi-

des Bomm. et Rouss.

Fig.l.-MarchaliellazopfielloidesBomm.
^^^ '^'^ plusicurS CSSais

et Rouss. — Hyphes terminées par des i i . ^ j j
chaînettes de conidies l-guttalées (o)

"e CUllUrC dCS SpOrCS de CC
et 2-guttulée8 (6). ,

. «-n .

champignon. Placées en

décocté de fumier de cheval, elles germent rapidement



129

(en moins de deux jours, à 20 degrés), donnant un

vigoureux mycélium d'abord hyalin, flexueux, cloisonné

et irrégulièrement rameux. Après trois à quatre jours,

j'obtenais des masses denses et étendues de filaments,

alors brun-clair, et terminés par des chaînettes de conidies

brunes, de dimensions variées, 8-1 o =- 6-11
p., présentant

une ou deux gouttelettes, très apparentes.

Essayées dans d'autres milieux de richesse nutritive

variée, ces conidies reproduisaient invariablement le même

hyphomycète, mais je n'ai jamais pu repasser de ce der-

nier à l'état ascosporé.

Rosellioia Scbiimachepi Sacc.

Uab. supra fimum elephantinum. Gand (M. Rodigas).

Cette rare espèce est généralement associée à un cham-

pignon filamenteux présentant assez bien les caractères

des Trichosporium : « hyphis decumbentibus longis vage

ramosis, brunneis ; conidiis globosis, fuscis, levis, acro-

pleurogenis. »

Cet hyphomycète serait-il la forme conidienne duRosel-

linial Malgré de sérieuses présomptions, je n'oserais

cependant l'affirmer : la continuité de tissus n'ayant pas

été constatée d'une manière certaine.

Spopopiuiu liis^eiiiformis Fuck.

Hab. in fimo cuniculorum putrido. Naméche.

J'ai, pour la première fois, signalé cette espèce,

croissant sur des crottins de lièvre, dans une sapinière à

Aerschot. Un exemplaire présentait un col bifurqué.

Les exemplaires recueillis à Namèche m'ont permis
de faire une constatation analogue. Trois formes de cols

se sont montrées divisées à des degrés divers. Dans l'une,

le sonmiet de l'ostiole, légèrement renflé, était distincte-

ment bilobé; dans plusieurs spécimens, la bifurcation
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était devenue très apparente et, dans un troisième cas, les

deux cols, d'égale longueur ou à peu près, de structure

identique, étaient très développés et s'écartaient à peu

près à angle droit.

II. — DISCOMYCETEAE Fr.

Hiimaria leporiiiu Fuck. var macrospora Nob.

Sessilis,concava extus rugulosa disco fusco-rubra, para-

physibus tenuibus, inferne ramosis septaiisque, sporidiis

ovoideis majoribus 15-17 = 9-12
p..

Hab. in stercore leporino. Hatrival.

Obs. — Bien que à réceptacle toujours sessile, à para-

physes cloisonnées inférieurement et à spores notablement

plus grandes, je crois devoir rattacher cette forme au type

ci-dessus, car, par ses caractères essentiels, elle cadre

entièrement avec la figure donnée par Cooke, Mycogr,,

fig. 7o.

Phaeopezizii muriaa Sacc.

Hab. in fimo murino ad Evere, cuniculo, ad Ostende.

Cette espèce, qui n'avait été trouvée que par Fuckel

dans la Prusse rhénane, n'est pas rare en Belgique. C'est

la forme typique, à peu près identique à celle que figure

Cooke, Myc. f. 76, qui a été observée dans les nouvelles

localités ici indiquées.

Boudierella Sacc. in litt., nov. gen,

(Étym. ab Boudiera cui analogum genus).

Ascomata carnosula, sessilia, hemisphaerica. Discus

planus, margine ciliatus, ascis papillatus. Asci oblongi,

4-spori, fissura longiirorsus déhiscentes, paraphysati.
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Sporidia globosa hyalina, laciniis numerosis, anguslis,

insigniter contecta.

A gen. affini Botidiera differt sporidiis non octonis nec

coloratis ascisque longitrorsus dehiscentibus.

Bondierella cana nov. sp. (pi. I, fig. 4-46).

Ascomatibus sparsis, 300-SOO (j- diam., albis,sessilibus,

margine pilis subflexuosis hyalinis ciliato; paraphysibus

numerosis, filiformibiis articulatis, 1,5-2 fxcrassis, superne

ramosis,ascos superantibus;ascis redis, 95-1 15=20-25^,
subsessilibus, superne rotundatis, jodi ope haud coerules-

centibus; sporidiis monostiehis, globosis, lS-17 ^ diam.,

albidis (rarissime albido-einerascentibus), episporii laei-

nias irregulares flexuosas gereniibus,

Exioiiam speciem semel inveni supra fimum vulpinum,

ex Arduenna, sub vitro asservatum.

Obs. — C'est plus particulièrement avec les Boudiera

nivea Sacc. et B. hyperborea Sacc, qu'on pourrait lui

voir quelque affinité
;
mais il est impossible de les fusionner

dans le même genre : le Boudierella cana a toujours des

asques tétraspores, s'ouvrant par une fente verticale assez

profonde (à l'instar des Ascozonns Renny) et des spores

hyalines, tandis que les Boudiera sont des Phaeosporés.

Ascobolus glabcr Pers. var. albidas.

Sessilis, albidus, glaber, externe levis, 1-1,5 millim.

allitud., ascis angusiioribus, sporidiis 17-19 = 10-12
fji

paraphysibus ascos subaequantibus.

Hab. in fimo leporino ad Werbomont. Malgré de légères

différences, cet Ascoboie est bien VAscobolus glaber Pers.,

du reste très variable quant à la coloration. C'en est la

variété blanche décrite par Crouan, sous le nom d'A. al-

bidus, in Ann. Se. Nat. (1858) tome 10, PI. lo^A, f. 1-6.
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Iscoboliis LeTeillei Boud.

Vix imrnersus, ascis clavaiis, 150-200 = 25-53
p., jodo

linctis, sporidiis fuscis, 26-50 = 15-17 |m.

Hah. in fimo vaccino, in ericelis circa Arville (St-Hu-

bert).

Ascophauiis anrop.'i Boud.

Sporidiis ellipsoideis, haud vel vix granulosis, hyalinis,

10-14 = 6-7//.

Hab. in fimo equino. Genk.

Ryparobias polyspopiis Sacc.

Legi fungillum raruni in fimo vaccino, ad Poix

(St-Hubert).

Ascozouiis oligeascos Heimerl.

Habitat supra fimurncunicolorum ad St-André (Bruges).

P. Van Aerdscbot.

Thclebolu^ sfcrcorens Tode.

Sparsus, imrnersus, globoso-ovoideus, 250 = 180 a,

glaber, albus aelale cervinus, asco unico 170185 =
155-150 u, membrana crassa verlice annulalo; sporidiis

numerosis iniiio conglobatis, ovoideis utrinque obtusis,

5,5-6,8 == 5,5-5,5 [j-; parapbysibus parcis, articulalis,

superne ramosis et curvatis, 50-50 = 2 p.

Bab. in fimo cuniculorum. Aywaille.

Obs, — En 1889, le D"" Anton Heimerl a publié un

remarquable travail sur le groupe des Ascobolés, sous le

titre : « Die niederôsterreichischen Ascoboleen », dans

lequel il a décrit et figuré deux espèces nouvelles de Thele-

bolus, T. nanus et T. Zakalii ainsi que l'ancienne espèce

de Tode, le T. slercoreus.

C'est à cette dernière que je rapporte le cbampignon
décrit ci-dessus, bien que un peu plus petit dans toutes
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ses parties. Je le crois aussi identique au Ryparobius

monoasctis Mouton, que le D*" Heimerl fait rentrer dans

le T. stercoreus.

Tiieleboliis Zakalii Heim.

Ascomata globosa, alba, SSO-^OO ^ diam., superne

setosa, asco ovato, cire. 250 p- diam. sporidiis hyalinis,

Hab. supra timum capreolorum. Boitsfort. Legit Emile

Marchai.

III. — xMYXOMYCETEAR Wallr.

Triehiîi Taria Pers. var. fimicola Nob.

Peridiis sparsis, ochraceis, siipite :250-4'00 = 100- 14'0 ft,

elateribus cire. 3 y- crassis, sporis 7-9,5 /^ diam., pallide

ochraceis.

Hab. ad fimum cuniculorum. Limelette. Cette variété

se distingue du type par ses péridiums assez longue-

ment stipités, ses spores plus pâles, plus petites et par

l'habitat.

Physaruin Giiicfariniii Schum.?

Peridiis pyriforinibus stipitatis, sporidiis 11-13 f^ diam.,

fusco-violaceis.

Hab. in fimo cuniculo, socia Pfiilocopra pleiospora.

Ostende et Malaise.

V. — IIYPIIOMYCETEAE Mart.

Oospora graiifliiis>cula Sacc. et Mardi.

Hab. in fimo anserino (F^a Hulpe), murino et canino.

Bruxelles. Présente une grande variabilité dans les dimen-

sions, surtout dans la longueur des conidies.
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OEdoeephaliim glomernlosiiiu Sacc.

Inilio albidum dein roseum, hyphis sterilibus repentibus

filiformibus, septatis 4-6,5 u. crassis, fertilibus ereclis,

300-350 = 8,5-10 fjt,
vesicula verrucosa, 40-45 fji diam.;

conidiis ovoideis inferne paullo attenualis, 21-27 =
12,5-14,5 f^, albidis vel roseolis.

Hab. in fimo leporino et in ligno slercorato. Poix

(St-Hubert), socia Delitschia moravica.

OEdocephalam fimetarinm Sacc.

Hab, in fimo vaccino ad Olloy, Bruxelles, et supra

fimuni cuniculum, ad St-André propre Bruges (P. Van

Aerdschot).

Cette délicate mucédinée était extrèmenfient abondante.

Elle se prête très bien aux essais de culture en milieu

liquide, notamment en décodé de bouse de vache. Elle

y étend rapidement ses gazonnements aranéeux; malheu-

reusement je n'ai jamais réussi à en tirer une forme

ascosporée.

Cephalosporiiiin asperam nov. sp. (PI. I, f. 3).

Caespitulis griseolis, Iaxis, indelerminalis; hyphis ste-

rilibus decumbentibiis flexuosis, ramosis, 400-600 ='

2-4,5 p.,
vix septatis; hyphis fertilibus simplicibus vel

rarissime ramosis, continuis, 15-30
fji longis, erectis capi-

lulo saepius irregulari, 2-7- sporo, eoronatis; conidiis

continuis, sessilibus vel brevissime et tenuissîme stipilatis,

ovoideis vel sublimoniformibus, hyalino-chlorinis, 4-6 =
3,2-0,7 p., extus eximie asperulatis.

Hab. ad fimum ovinum. Marche-les-Dames.

Cette espèce se distingue immédiatement de ses congé-
nères par ses capitules oligospores à spores remarquable-

ment aspérulées.
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Elle présente quelquefois des hyphes fructifères simples,

sous le capitule terminal, qui portent une ou deux conidies

isolées et ordinairement un peu plus grosses.

Cephalosporiniu oxyspomm nov. sp. (PI. II, f. 6).

Candidum, caespitulis sparsis rarius contiguis, densis,

i/2-l millim, diam.; hyphis sterilibus repentibus Iaxis,

gracilibus, minutis, intricato-ramosis
; hyphis fertilibus

erectis v. ascendentibus, subflexuosis, continuis vel 1-sep-

tatis (septo tenui), intus granulosis, apice paulo incrassato-

denticuligeris; conidiis in capituluni laxum, oligospo-

rum, digestis, continuis, linearibus, inferne acutis sursum

plerumque obtusis, interdum asymetricis, 12-15 =
2-2,3 f*, initio 1-5 guttulatis, hyalinis, muco haud conglu-

linatis.

Fungillum pulchrum legi iti stercore aprugno, ex

Arduenna.

Espèce aisément différenciée par ses conidies étroites,

le plus souvent six fois aussi longues que larges.

Gliocladium macropodioiiiu nov. sp. (PI. I, f. 6

a et 6).

Caespitulis albis, delicatulis, hyphis sterilibus tenuibus,

flexuosis, repentibus, fertilibus erectis, validis, 3-4 sep-

lalis, 5o0-400 = 14-iG f/, capitulum mucosum, albidum,

ferentibus, basidiis pluries divisis, conidiis conglulinatis,

hyalinis, 9-11 = 2-2,5 f^, oblongis, continuis, episporio

laevi, intus guttulatis.

Hab. supra fimum Macropodis (seu Kangiiroo). Gand

(M. Rodigas).

Se rapproche du G. penkillioides Corda dont il se

différencie par les caractères de ses hyphes fertiles et par

des spores deux fois aussi longues; il n'est pas non plus
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à confondre avec le G. compachim Cooke et Massée dont

les conidies mesurent seulement de 4-5 et non de 9-11
/:x,

ni avec le G. viride Matr. pour celte même raison et, en

outre, parce que ce dernier présente un pinceau fixateur

symétrique du pinceau sporifère, caractère qui manque à

l'espèce décrite ici.

La lecture d'une intéressante notice de Matruchol sur

les espèces du genre Glioclodiumi^) m'a fait vivement

regretter d'avoir accordé très peu d'importance à la cul-

ture de celte fonginée. Je ne trouve dans mes annotations

que les seules indications suivantes : « Semées sur porte-

objet, en moùl de bière, sous cloche, les conidies ont

germé après 30 heures. Mycélium peu dense assez fin et

flexueux. Premières fructifications le 7" jour. Souvent les

capitules de deux individus rapprochés sont fusionnés. »

Peut-être l'étude du développement de cette espèce,

poursuivie avec soin,

m*eùt-elle permis d'arri-

ver à la connaissance de

la forme ascosporée qui,

d'après Matruchot, doit-

être une Périsporiacée.

Aereinoiiiell» atra

Sacc. var. fimisecla Nob.

Hyphisrepentibus, hya-

linis, seplaiis, sporoplio-
Fig. 2.— AcyemoniellaatraCoTd.y&r.fimi- . • -i  •

5Cdo — Filament fructifère à sporophores riS CraSSIOribUS Ct brCVlO-
Courts («). Conidies réunies par 2 (a')-

ribus, 1 vel 2 conidia

gerentibus; conidiis minoribus, 19-25 = 15-15^.

(1) 1>. Matruchot. Structure^ dèotloppemcnl cl formes parfaites des

Gliocladium^ in Rev. gén. de Botan. VII, n» 80, p. ;}21.
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Bab. in fimo avium. Spa.

Obs. — Forme plus trapue que le type; ses sporophores

courts, ne dépassent pas les conidies en longueur et les

dernières, souvent réunies par deux, impriment à ce

champignon un faciès très particulier.

Spopotrichuin vcllereiiin Sacc. et Spcg. var.

flavuiii Sacc?

Hab. in fimo vulpino. Arduenna.

Présente moins de régularité dans la disposition des

conidies que ne l'indique la figure 741 des Fungi ilalici

de Saccardo, et, assez souv«;nt, dans le bas des filaments

les plus gros, les conidies se disposent en chapelet au

nombre de deux à trois.

Botrytis riil<;eiis nov. sp.

Ëffusum, bombycinum,rubrum; hyphissterilibusrepen-

tibus, elonsfatis, plus minus

intertextis, vage ramosis, ^Mm^ê^^^^^^^^-.
^

remote septalis, o-o f^ cras-

sis; hyphis ferlilibus assur-

gentibus, 8-12 f/ diam.,

superne septalo-articulatis,

hyalino-roseis et sacpius di-

cholome ramosis; conidiis

e ramuhs apicalibus oriun-

dis, globosis, 15-19 p diam ,

rubris, arguie asperulatis.

Hab, copiosa supra asco-

mata Ascophani carnei in Fig. s. — DotryUs /uigens.
—

(a) BsnHea
.-^impies: a'J bifurquées. (6) Conidies

fimo anserino. Arduenna. échiauiees.

Rappelle le Botrytis pilulifera Sacc. par ses filaments

fertiles, la disposition, la forme et les dimensions des
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conidies; deux caractères très importants Ten Féloignenl

absolument : ses conidies aspérulées et d'un beau rouge

vif.

Les basides sont parfois beaucoup plus courtes que ne

l'indique la figure, et il n'est pas rare de voir des conidies

presque sessiles au sommet des grosses cellules terminales

des hyphes fructifères.

Botryosporiam hamatnm Bonord. em. Matruch.(^)

form. fimieoluiii.

Effusum, iniiio albidum denique clilorino-fuligineum,

basidiis ampulliformibus, liaud subternatis sed oppositis

vel alternis, 8-9 = 4-4,Sfx; conidiis globosis, 2-2,5/^

diam.

Hab. in fimo equino. Bruxelles.

Sa couleur foncée semblerait devoir faire reléguer cet

hyphomycèiedans lesDématiées; mais ses caractères géné-

raux sont bien, pour la plupart, ceux que Bonorden

(Handb. f. 117) attribue à son Verticillium hamatum, qui,

d'après Malruchot, est sans doute une forme du B. hama-

tum Bonord. Je dois constater toutefois que la variété en

question s'éloigne du type de Bonorden par sa coloration,

les dimensions de ses spores et l'habitat.

Didyiuopsiis pcrexign.i Sacc. et March.

Cette espèce, qui jusqu'ici n'avait été rencontrée qu'une

fois, sur l'ostiole du Philocopra pleiospora^ a été depuis

observée, assez abondamment, sur les disques de VAsco-

phaniis pilosus développé sur des crottins de lapin

recueillis à Namèche.

(1) Mairuchot. Recherches sur le développement de quelques Mucé-

dinéesj p. 76.
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Mouacrosporiiiiii eleg^aiis Oud.

Hyphis ferlilibus erectis, simplicibus vel ad basin bifur-

catis, septalis interdum parte superiori subnodulosis;

conidiis 4-locuIaribus, 20-40 = 15-18^..

Hab. in tigillo stercorato (Bruxelles) et in fîmo leporino

vetusto. Olloy.

Peut-être une variété du M. elegans Oud.. Comme
structure générale, il y a presque identité; mais ses hyphes
fertiles sont assez différentes : abondamment cloisonnées,

du haut en bas, et non pourvues seulement de 2 cloisons

inférieurement; d'un diamètre inégal et souvent nodu-

leuses supérieurement; enfin ses conidies absolument

semblables à celles figurées par Oudemans (Aanwinsten
voor de flora mycologica van JSederland, IX an X, PI. V,

fîg. 9)^ sont relativement beaucoup plus petites.

Echinobotryiini pnl¥Î2a»tiiin nov. sp. (Pi. II,

f. 2-2 a).

Dense gregariuni, pulvinatum, nigrum; hyphis prae-

longis, hyalinis, densis, flexuosis, parce septatis, l,o-2a.

crass., vage ramosis; conidiis acrogenis rarius pleuro-

genis, in glomerulos aelate magnitudine variantes, stella-

lim digestis, sessilibus vel saepius breviter stipitatis, fuscis

sed in principio hyalinis, oblongo-cylindraceis, apice atte-

nuatis basi truncaiis, 7-9,5 = 3,5-4,2/;^, episporio levi.

Hab. in stercore gallinaceo. Arduenna.

A rapprocher de l'i^./aeueSacc., car, comme ce dernier,

il a des hyphes hyalines et des conidies étroites souvent

brièvement pédicellées. Mais ces deux espèces ne pour-

raient être fusionnées : VE. pulvinatum croissant en

coussinets denses, confluents, ayant des hyphes septées,

des conidies non ovales ou subfusoïdes, mais beaucoup

plus étroites (3,5-4,2 et non 6-7
a), oblongues cylindra-
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cées, forment de gros capitules; enfin VE, pulvinatum
se développe sur un subslralum loialement différent.

En prélevant des spécimens sur la fiente de poule,

on n'observe qu'un mycélium très peu développé; mais,

cultivé en décocté de fumier et en moût de bière,

VE. pulvinatum développe, au contraire, des hypbes très

longues et copieusement ramifiées
;
le long de celle-ci, des

conidies isolées apparaissent d'abord
;

ce n'est qu'après

6 à 10 jours que Ton peut observer des capitules entière-

ment développés.

Pendant un temps assez long, les conidies sont byalines

et tout d'abord arrondies antérieurement; ce n'est jamais

qu'après deux à trois jours

qu'elles brunissent et s'atlé-

^ nuent longuement au som-

met.

nov. sp.

Caespitulis nigricanlibus;

liypbis sterilibusrepeniibus,

gracilibus, dicbolome ramo-

sis, liyaliniSjSparse septalis;

bypliis ferlilibus pallidis,

ereciis, septatis, o-8p-crass.,

ramis 5-5 elegaiiter palulo-

mgA.-'Siachyhotryscrassa.-ia)'&a.^i- asccndcn tibus, apicc steritf*
des ovoïdes, hyalines.— (6) Conidies cha- ' *^

grinées. (d) Aspect général de la plante.
matOpIlOris ; Stcrigma tibuS

5-7, ovoideis, 17-21 = 10-12,5 /:>t, apice subacutis, byali-

nis ; conidiis spbaericis, pro gencro maximis, 16-18/:/

diam., atro-fuscis, granulaiis, inierdwm 1-gultulatis.

Hab. in stercore damarum (e Tervueron) domi liumec-

talo culio.
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Je n'ai observé qu'une seule fois cette espèce curieuse

dont je ne suis pas parvenu à obtenir le développement
des conidies dans les milieux ordinaires. La disposition si

spéciale des ramifications, ses stcrigmates épais et courts

et surtout ses rares et grosses conidies, la font distinguer

très facilement de toutes ses congénères.

Pericoiiia scyphopliora nov. sp. (PI. II, f. i).

Caespitulis densiusculis, parum elovatis, indeterminatis,

hyphis sierilibus brunneis, obsoletis, crassiusculis, appro-

ximatis; hyphis feriilibus dense fasciculalis, ereclis vel

adscendentibus, 60-90 = 2-5 [j., olivaceo-fuscis, simpli-

cibus v. rarius inferne bifurcatis, cylindraceis, parce

septalis, ima basi fréquenter incrassatis, sursum saepe

inaequalibus, subarticulatis, cupula parva, hyalina, ali-

quando caduca, terrainatis; conidiis in globulum album,

mucosum, 8-12
ju. diam., in cupula impositum digestis,

1,9-2,2 /7.
crass. irregulariier globulosis, subhyalinis, nu

cleolatis et levibus.

Hab, in ligno stercorato. Bruxelles.

Sa cupule sporigère isole cette espèce dans le genre

Periconia, où elle doit cependant prendre place, malgré
ses conidies subhyalines ou hyalines à l'instar de celles

des Periconia Helianthi Bon. et P. glaucophaena Rahenh.

Pericooia felina nov. sp. (PL II, f. 4).

Caespitibus deiisis late effusis, indeterminatis, initio

albidulis dein chlorino-griscis ; hyphis sterilibus repen-

libus, laxe ramosis; hyphis feriilibus ascendentibus,

erectis, subflexuosis saepe subfasciculatis, simplicibus vel

inferne bifurcatis ubi 1-2-septatis, apice| incrassatis,

40-60 = 2-3
|:/,

conidiis in capitulum 12-18
|a

diametro

digestis, initio muco fluxili congluiinalis, ovoideis, fuscis,

subpellucidis, iiucleo obscuro 4-6 = o,o-4p..

10
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Hab. in fimo felino velusto socio Gymnoasco rubro,

Bruxelles.

Les hyphes, de couleur claire, rapprochent celte espèce

du P. Desmazieri Bon., avec lequel les caractères de ses

filaments fertiles et ceux de ses capitules de spores ne

permettent pas de la confondre.

Trichosporinm iiifla<iiiii nov. sp. (PI. II, f. o).

Caespitulis Iaxis, delicatis, laie effusis; hyphis decum-

bentibus subflexuosis, lenuissime et remote seplalis,

2-5,5 a crassis, liyalinis, saepe ramosim-dicholomis, hinc

V. inde inflalis; conidiis initio albidis dein fuscis, in apice

rainulorum congregatis, 6-7,5 = 5,5-4,2 jw^, ellipsoideis,

ulrinque roiundatis, episporio crassiusculo, levi.

Hab. in fimo suino in dilione Bruxellensi.

Espèce facilement reconnaissable à ses capitules pédi-

cellés, à pédicelles émanant, non d^hyplies « loruloso-

noduleuses» ou « flexuoso-toruleuses » comme chez les

T. Fiedleri Sacc. et T. tabaciumn Sacc. et Houm., mais

bien de renflements vésiculeux isolés, hyalins, atteignant

souvent les dimensions des spores.

Botryotrichiim piliiliferiim Sacc. et March.

Reperi in fimo suino vetuslo et avio pulrido e variis

locis (Bruxelles), socio Cladorrhino foecundissimo.

Par suite d'une erreur de mensuration, nous avons

indiqué, dans la description, 11-14 p comme diamèlre

des conidies; la plupart des spécimens découverts depuis

lors les ont plus grandes, c'est-à-dire de 16 à 20
[j..

Stemphyliuiu aspernluin Sacc.

Elfusum, initio albidum dein hyalino-olivaceum; coni-

diis 17-22/^. diam.
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Fig. 5. — Coremium gîaucum Fr. var. jimico-
lutn.— (a) Un indiTidu à capitale jeune.
(6) Capitules plus âgés, lacérés, (c) Extré-
mité d'une hyphe conidifôre.

Lectum in slercore putrido leporino sub viiroasservalo.

Coremiiiiii glauciiui Fr. var, fimieolnm El. March.

Majus, saepe 10 millim. siiperans, capitule compacto
levi, initio ovoicieo, posterius dilaiato-fisso

; siipile crasso,

5-8 millim. ait., albo deinde rubello- conidiis globoso-
ovoideis 4-5 = 3-4

(x, in

catenulas praelongas di-

gestis.

Hab, in fimo suino ve-

tusio. Evere.

Forme remarquable par

ses dimensions et ses capi-

tules très compactes, non

pulvérulents comme c'est

le cas ordinaire, mais

tout-à-fait lisses, se divi-

sant, à la fin, verticalement en plusieurs fragments dont

les spores restent cohérentes souvent longtemps.

Isaria brachiata Schum.

Hab. ad fimum cuniculinum. Denderwindeke prope

Ninove (M. Van VVilder).

Les sporophores sont un peu plus renflés à la base que

dans le type et les conidies sont aussi un peu plus longues,

5-5,5 = 2-*2,2 p.. Les stromes, d'un blanc de neige,

mesurent de 1,5-3 mill. en hauteur.

Oraphinin stercorariiim nov. sp. (PI. I, f. 5).

Gregarium, siipilibus 1-2 millim., cylindraceis, 30-40 ^

crass., rigidis, inferne haud incrassatis, apice hyphis

hyalinis basi vage ramosis, flexuosis, conidiferis, in capi-

lulum globosum, glutinosum, albidum, 150-250 f^ diam.,

expansis; conidiis creberrimis, hyalinis, 8-9,5 = 2,2-

2,5 p., oblongis, utrinque obtusiusculis.
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Speciem insignem inveni supra telam stercoratam ad

Ëbly, in fimo leporino (Olloy ), anserino ad Revin Galliae.

Espèce à rapprocher du G. cavipes (Oud.) Sacc, dont

elle a à peu près les spores et l'habitat fimicole; mais elle

ne pourrait lui être rapportée ayant un capitule deux fois

plus gros et surtout un stipe plein, non fisluleux, caractère

de très grande importance qui a motivé le nom spécifique

adopté par le mycologue hollandais.

Stysaniis SfeiiioiiiteiS Corda var. fimetarliis

Karsten.

Conidiis distincte et argute echinulatis.

Hab. in fimo cuniculorum socio Cephalothecio roseo»

Boilsfort.

Lachnodochium nov. gen.

(Etym. Lachnoê, vcllus et Docheion, receptaculum).

Sporodochia alba, subglobosa, sessilia, e gelatina tenaci,

haud fluxili, composiia, sporophoris tecla. Conidia

oblonga, in sporophoris hyalinis, simplicibus, longe

exsertis, acrogeno-capilulata.

Par ses conidies continues, sans mucus et réunies en

petits capitules au sommet de longues hyphes externes,

ce genre peut être rapproché du genre Cephalodochium

Bonord.
;

il s'en distingue aisément par ses conidies et

ses sporophores non rapprochés en un faisceau et soudés,

mais bien entièrement libres et émanant d'un mycéliim
tout autre.

Lachuodochiiim candidniu nov. sp. (PI. I, f. 2).

Sporodochiis superficialibus, sparsis, 1,5-2 millim.

diam.
; hyphis sterilibus irregulariter et divaricalim ramo-

sis, flexuosis, vix septatis, exlus asperulaiis, in gelatina

granulosa laxe intricatis; sporophoris ereclis, 100-170 =
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4,S-6 a, densis indumentum niveum levé supra sporodo-

chium formantibus, continuis, superne asperulatis ubi

leviter inflato-denticulatis, protoplasmate granuloso; coni-

diis 2-6 in capiiulum digestis, oblongis utrinque acutis,

17-21 = 5-6,3 /a,
aseendeniibus vel ereclis, intus eximie

multiguttulatis.

Hab, in fimo aprugno. Arduenna.

Obs.— Les conidies semées en jus de fumier et en moût

de bière, à une température de 15 à 20 degrés, germent
en quelques heures. Le second jour déjà, le mycélium à

protoplasme clair, écumeux, commence à se ramifier

irrégulièrement; ses filaments s'entrecroisent, se superpo-

sent, leur diamètre s'accroît notablement et bientôt la

masse filamenteuse montre ses interstices remplis d'une

matière blanche gélatineuse; elle devient opaque et

s'épaissit rapidement.

Alors les filaments fructifères naissent des parties super-

ficielles des hypl^ies stériles et la masse devenue compacte
et subglobuleuse apparaît couverte de sa toison si délicate

d'hyphes conidifères. Celles-ci sont éphémères, elles

s'affaissent après un jour ou deux, mais sont remplacées

par de nouvelles pendant une période de 8 à 12 jours.

Cet hyphomycète ne m'a jamais montré la moindre

tendance à produire une forme ascosporée.

Vusariiim polyinorphnin Mat.?? (PI. I, f. 1).

En 1884, j'ai fait avec mon ami, M. le professeur

Laurent, de l'Institut agricole de Gembloux, des essais de

culture d'un hyphomycète coprophile curieux, en vue de

l'étude des anastomoses dans les mycéliums. C'était une

tuberculariée que l'on ne pouvait alors rattacher à aucune

espèce décrite : nous avons ajourné la continuation de

nos recherches, après en avoir tracé une diagnose et
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noté ou figuré les particularités offertes par la culture.

La publication du Fiisarium polymorphiimMslruch. (^)

est venue attirer mon attention sur ce champignon
momentanément abandonné.

Celui-ci, comme le montre le croquis conservé et

reproduit sous le n« 1 de la platiche I ci-joir)te, semble

avoir une assez grande affinité avec le F. potymorphnm

Matr., représenté par le mycologue français, fig. 8,

pi. VII. Seulement, notre espèce ne s'était nullement

révélée comme polymorphe.

J'éprouvai donc un vif désir d'en reprendre la culture,

dans des conditions variées, en vue d'obtenir des organes

reproducteurs différents, à l'instar de ceux du F. poly-

morphum.

Malheureusement, j'eus une déception : les spores, bien

qu'en apparence en bon état, refusèrent de germer.

Il ne me reste donc actuellement, pour identifier notre

coprophile, que les seuls éléments mentionnés ci-dessus.

Voici la diagnose et les notes conservées :

« Hyphom. caespitulis albidis, laxiusculis, late effusis,

« denique vix lutescentibus. Hyphis sterilibus repenlibus,

« ramosis, septatis, flexuosis
; hyphis fertilibus erectis vel

« rarius ascendentibus, aggrcgatis, septatis; conidiis acro-

« genis, intra vesiculam globosam, hyalinam fluxilemque,

« 30-40
fjt.
diam. inclusis, subfusoideis, 1-5-sepiatis non

« constriciis, rectis vel curvulis, 25-58 == 7-7, o p, utrin-

« que rotundatis.

« Hab. supra fimum humanum. Bruxelles.

« Les conidies germent rapidement en jus de fumier et

(1) Matruchot. R*>.cUerches sur le développement de quelques Mucé-

dinéesy p. 84.
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« de pruneaux, donnant des filaments mycéliens très

«
grêles, flexueux d'abord, continus et abondamment

« ramifiés. Souvent, quand plusieurs conidies germent
«
rapprocbées, des filaments très tenus ne tardent pas à

'< les réunir parfois au nombre de 3 à 6. Cette particularité

a rappelle le cas figuré par Tulasne pour le Nectria

« stilbosporae TulC"!).

« D'autre part, deux filaments assez rapprochés sont-

« ilsà peu près parallèles? Bientôt de nombreuses traverses

« viennent les réunir : sur l'un des filaments, une sorte

« de hernie apparaît et de l'autre, en face, un prolonge-
« ment analogue s'avance à sa rencontre; quand les deux

« extrémités viennent en contact, la fusion des deux

'( protoplasmes ne tarde pas à se produire.
« Le mycélium, après la production de nombreuses

« anastomoses, se cloisonne et envoie, au-dessus du milieu

« nutritif, des hyphes dressées, cloisonnées. Celles-ci se

« renflent brusquement au sommet en une vésicule

« s'accroissant rapidement en diamètre, à protoplasme
«
hyalin, qui, en moins d'un jour, fait place à des conidies

« 3-septées. Les vésicules les plus grosses contiennent au

« maximum 10 conidies et les plus petites 5. A la matura-

^
tion, la parois vésicale a disparu. »

L'existence d'une vésicule, peu douteuse, puisqu'on la

voit grandir et apparaître avant les conidies, n'autorise

guère la réunion des deux champignons comparés ici :

de nouvelles cultures auraient pu seules permettre de

conclure à leur identité.

(I) Ti'LASNE. Fnng. Carp. III, Tab. XI, fig. 16.
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EXPLICATION DES PLANCHES.

Planche I.

Putarium polymorphum.

Fig. 1. Hyphes montrant des vésicules conidifcrcs à différents âges.

— la. Conidies mùrcs.

Lachnodoehinm candidum.

Fig. 2. Mycélium et filaments conidifères.

— 2a. Conidies montrant leur protoplasme granuleux et de grosses

gouttelettes.

Cephalosporium asperum,

Fig. 3. Un groupe de filaments fructifères et trois conidies fortement

aspérulées.

Boudierella cana.

Fig. A. Un asque tétrasporc accompagné de deux paraphyses.
— -ia. Coupe verticale d'un réceptacle.

— 46. Sommets de deux asques s'ouvrant longitudinalement.

— 4c. Extrémités de deux poils hyalins unicellulaires des bords du

réceptacle.

Graphium êtercorarium.

Fig. 5. Un individu portant un capitule encore entier.

— Y)a. Groupe de conidies avec leurs supports.

— 56. Un fragment de stipe montrant une structure pluricellulaire, à

cellules allongées.

Glioelndiutn macropodinnni.

Fig. 6. Un individu muni d'un fragment d'byphe stérile.

— 6a. Un capitule plus fortement grossi.

— 66, Groupe de conidies gutlulées.
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Planche II

Périconta êcyphophorn.

Fig. 1 . Groupe de filanients émanant du mycélium dont l'un porte un

capitule de conidies, dans une sorle de cupule, l'autre mon-

trant une cupule privée de conidies.

Groupe de qualre conidies nucléolées.

Echinohotryum pulvinatum,

Fig. 2. Hyphe terminée par un capitule arrive à son complet dévelop-

pement
— 2a. Conidies jeunes, hyalines, encore arrondies au sommet.

Eurotium semiimmersum.

Fig. 3. Asques ovoïJes avant la sortie des spores.

— Sn. []n périlhèce à moitié enfoncé dans le substratum.

Periconia felina.

Fig. 4. Fragment d'un individu présentant un filament capitulégère

complet et trois dépourvus de conidies et renflés à leur

extrémité supérieure.

Trichosporium inflitum,

Fig, 5. (îroupes d'Iiyphes portant des conidies,

— 5a. Keuflement vésiculeux, hyalin.

Ccphaloaporium oxysporum.

Fig. 0. Extrémité d'une hyphe fructifère, un peu renflée, denticulé-

gère, portant quatre conidies gultulées.

14
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UN BOTANISTE EN MALAISIE.

I à VIII. - QUELQUES HERBORISATIONS.

Notes éthologiques.

« ... la grande végétation équatoriale,

qui jaillit d'nne terro trempée par les

orages, et déploie ses vertes palmes
dans l'embrasement de l'air. » (A. Che-

vRiLLON. — Dans l'Inde, p. 13).

Grâce à un subside que le Gouvernement belge avait

mis à ma disposition, j'ai pu profiter d'un congé qui

m'était accordé à l'Institut botanique de Bruxelles, et

séjourner à Java depuis le mois d'août 1894 jusqu'en

février 1895. Sur la recommandation de M. Treub, j'avais

obtenu de M. Tegelberg, directeur de la compagnie de

navigation « IVederland », une place de médecin sur un

bateau d'Amsterdam qui transportait des pèlerins musul-

mans de Djeddah (le port de La Mecque) aux Indes néer-

landaises. Je suis revenu à Amsterdam en la même qualité.

Pendant mon séjour à Java, j'ai prin-cipalemenl travaillé

au Jardin botanique ('s Lands Plantentuin) de Buiten-

zorg, et au laboratoire de Tjibodas, situé sur les flancs du

volcan Gedeh, dans une admirable forêt vierge qui dépend

de 's Lands Plantentuin.

L'inépuisable obligeance de MM. Treub, directeur,

12
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Janse, chef de section, et Smith js sous-chef des cultures

du Jardin de Buitenzorg, m'a permis de commencer sur

place l'étude de diverses questions de physiologie et de

morphologie. Je pourrai poursuivre ces recherches avec

les matériaux que j'ai rapportés : au fur et à mesure

qu'elles seront terminées, j'en publierai les résultats

dans les Bulletins de la Société. L'exposé détaillé de quel-

ques travaux, avec planches, paraîtra dans les Annales du

Jardin botanique de Buitenzorg.

Je me propose de relater d'abord quelques herborisa-

tions que j'ai eu l'occasion de faire, tant à Java que

pendant les escales.

Coxyde, septembre 189S.
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1. — Aux environs de Buitenzorg.

La promenade que nous allons faire s'appelle à Buiten-

zorg « le tour de Tjiomas. » Nous nous mettons en route

de grand matin, à deux : mon camarade Hailier et moi.

deux Malais nous suivent : Tun est un coolie, chargé de

Tappareil photographique; l'autre estLaïdin, un ouvrier

du Jardin; il porte notre récolte dans deux grandes cor-

beilles, suspendues à un bambou posé sur l'épaule.

Nous suivons d'abord l'avenue des wàringin [Ficus

Benjamma), qui se trouve dans le parc du Gouverneur-

Général. (Voir PI. VI, phol. 9). Quelle étrange avenue que
celle-ci : elle ne se compose que d'une quinzaine d'arbres;

mais chacun d'eux est supporté par une foule de troncs, et

les branches étalées paraissent garnies de milliers de cor-

delettes mollement balancées par la brise. Ce sont des

Fig. 1. — L'avenue des waringin, à Buitenzorg.

racines qui naissent sur les rameaux et qui pendent tout

droit vers le solO). Dès qu'elles touchent terre, elles s'y

(1) L'expérience apprend que ces racines, de même que celles du

F. elastica, sont complètement privées de géotropisme positif : elles

pendent par leur propre poids et sans que leur irritabilité intervienne

d'aucune façon.



ramifient abondamment et les minces ficelles deviennent

bientôt épaisses comme des piliers de cathédrale. Ces

innombrables racines aériennes, toutes semblables, se

livrent une concurrence impitoyable, et bien peu d'entre

elles,
—une sur mille, peul-étre,

—
parviennent jusqu'au

sol. Mais au fur et à mesure que les jeunes racines succom-

bent dans la lutte, d'autres naissent de plus en plus serrées,

etl'arbre finit toujours par posséder des troncs supplémen-
taires. Le tronc primitif peut alors disparaître (PI. VI

phot. 9), le wâringin n'en souffrira plus, supporté comme
il l'est par une nouvelle colonnade qui s'étend sans cesse.

On reste confondu en présence d'une pareille avenue.

La voûte surbaissée, posée sur tout un labyrinthe de piliers

dont la base s'implante dans le sol par de grosses racines

enchevêtrées ; l'ombre mystérieuse sur laquelle se déta-

chent les coupes largement étalées des Asplenium Nidiis et

les pâlesfeuilles découpées des Davallia,
— tout cela forme

un ensemble imprévu qui déroute le botaniste récemment

débarqué.

Le feuillage des wâringin est tellement touffu qje les

rayons du soleil ne percent çà et là qu'à grand'peine.

Aussi, au milieu du jour, règne-i-il ici une délicieuse fraî-

cheur qui permet à tout un peuple d'épiphytes de s'instal-

ler dans la cime des Ficus. Ce sont surtout des Fougères

(Asplenium NiduSy Davallia et Viltaria) et des légions

d'Orchidaeées et iVAeschynanthus; sur les branches

des wâringin vivent aussi des Araliacées arborescentes

{Eschweileria) et des Ficus elastica, dont les racines des-

cendent vers la terre le long de celles de leur hôte.

Sous les arbres, le sol est presque nu. Bien peu de

plantes peuvent s'accoutumer à ce demi-jour,
— demi-

our beaucoup plus sombre que celui qui règne dans la
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forêt vierge. Nous n'y rencontrons guère que quelques

Colocasia, et une grande Ophioglossaeée à feuilles décou-

pées, VHeiminthostachys zeylanica,

Nous ne pouvons nous attarder dans le parc du Gou-

verneur-Général. Contentons-nous de jeter un coup d'œil

sur les arbres entre lesquels gambadent des troupes de

cerfs. Le soleil, bas encore sur l'horizon, lance ses

rayons entre les branches et fait briller comme des perles

les gouttelettes d'eau suspendues au bord des feuilles.

L'orage de la veille a balayé les poussières et abandonné dans

l'atmosphère une vapeur bleue très légère, qui ne cache

rien, mais fait paraître plus lointaines encore les hautes

branches des arbres. Voici un Pometia pinnata, dont les

rameaux sont chargés d'énormes balais de sorcière qui ont

I

s.

Pig. 2. — Canarium eduîe, à Bnitenzorg. A gauche, l'avenue des warigin.

Tair de touffes d'une mousse brune. Puis, des Canarium

edule(J\g. 2) avec un tronc renforcé à la base par de

larges palettes rayonnantes : ce sont des racines apla-

ties qui empiètent sur le tronc et lui forment un revête-

ment de contreforts verticaux. Plus loin est une belle

collection de Ficus, parmi lesquels nous remarquons un
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exemplaire de F, Rumphii. Le tronc, haut de trois mètres

seulement, est garni sur toute son étendue de palettes

moins larges que celles des Canarium; les unes dépendent
des racines, tandis que les autres sont la continuation des

branches. Ce qu'il y a de plus remarquable chez cet arbre,

ce sont les branches elles-mêmes : épaisses et fort tor-

tueuses, elles se soudent les unes aux autres partout où

elles se touchent.

Nous descendons maintenant le djalan Bantàn, large

route qui conduit vers la résidence de Bantam. On se

croirait dans un bois et non au milieu de la ville de

Buitenzorg. Partout des arbres et des fleurs; à peine

aperçoit-on les maisons bâties à distance de la route

dans des jardins qui les isolent des habitations voisi-

nes. Chaque jardin est planté de végétaux d'ornement.

Les uns sont cultivés pour leurs fruits, tels que les

Duranta dont les longues grappes de baies jaunes pen-
dent entre le feuillage. D'autres ont de belles grandes

feuilles, comme les Cycas lustrés et laqués, les Palmiers

{Martinezia, Elais, Caryota, Phoenix, etc.), les Ravenala

madagascariensis qui sont comme d'immenses éventails

déployés au sommet d'une haute perche. D'autres encore

ont des feuilles colorées ou panachées, tels que les Aca^

lypha, les Codiaeum, les Aroïdées aux feuilles métalliques

{Alocasia, Anthurium), les Panax, les Cordyline rouges,

etc. Dans la véranda qui précède chaque habitation, on

cultive en pots des Bégonia, de petits Palmiers, des

Adiantum, etc.

Les belles fleurs ne manquent pas non plus. Citons-en

quelques-unes, parmi les plus brillantes : le Spathodea

campanulata aux grandes corolles rouge-orange; elles

sont protégées dans leur jeunesse par le calice hermétique-
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ment clos qui forme un sac distendu par un liquide (^);

— le Lagerstroemia Reginae avec des bouquets lilas
;
— le

Bougainvillea spectalibis dont les petites fleurs jaunâtres,

réunies par trois, ont chacune une grande bractée pourpre ;

— le Poinsettia pukherrima, chez lequel l'appareil vexil-

laire est également en dehors de la fleur. L'inflorescence,

peu voyante par elle-même, est entourée d'un large

bouquet de feuilles marquées chacune d'une éclatante

tache rouge-sang; la coloration disparaît après la floraison

et les feuilles ne fonctionnent plus qu'en tant qu'organes

d'assimilation.

Puis, quelques plantes qui grimpent dans les arbres et

les arbustes : le Thunbergia gravdiflora^ qui étale ses

larges corolles bleues; le Calonyction bona-nox, dont les

fleurs blanches, de quinze centimètres de diamètre, s'ou-

vrent le soir pour se faner le matin. (L'épanouissement de

la fleur se fait en quelques secondes et on voit manifeste-

ment la corolle se déplisser (2));
les TpoTwaeadont on cultive

plusieurs variétés à fleurs bleues de toutes nuances, épa-

nouies le matin et déjà fanées à midi. Citons encore, à

côté de ces plantes volubles, une Polygonacée grimpante,

VAntigonum leptopusy qui ofl're toutes les transitions ima-

ginables entre les inflorescences normales, à fleurs roses,

et les inflorescences complètement transformées en vrilles

et ne portant plus que de toutes petites fleurs avortées,

blanchâtres.

(1) Le Solandra grandiflora a également les boulons protége's par le

liquide que contient le calice renflé et fermé
;
mais ce liquide,

— sécrété

pardes glandes spéciales, tout comme chez le Spathodea,— ne remplit pas

entièrement le sac, lequel contient aussi de l'air.

(2) Une autre espèce de Calonyction a des fleurs roses, ce qui est assez

inattendu chez une plante à floraison nocturne.
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Les jardins sont séparés de la route par des haies con-

stellées de fleurs, généralement des Barleria ou des

Hibiscus (£?. UUiflorus et H, schizopetalus). Chez la der-

nière espèce, les fleurs rouges, suspendues à rexlrémité

d'un long pédoncule flexible, ont les pétales laciniés étalés

dans un plan horizontal. Le style, simple à la base — lui

aussi, long et pendant,
— est entouré presque complète-

ment par le tube staminal; les cinq divisions terminales

du style, d'abord droites, ne tardent pas à se courber

toutes dans un même sens, de façon à amener les cinq

stigmates vers la lumière : il en résulte que la fleur, pri-

mitivement aclinomorphe, a acquis une symétrie bilatérale.

Quelques expériences faites au laboratoire m'ont montré

que la zygomorphie est déterminée ici par la direction de

la lumière, alors que dans les autres cas connus de zygo-

morphie induite, elle apparaît sous l'influence de la

pesanteur. Du reste, c'est ce dernier facteur qui provoque
la zygomorphie d'un autre Hibiscus, VH. venustus, tandis

que les stigmates de VH, UUiflorus se courbent sous

l'influence et de la lumière et de la pesanteur. Ajoutons

encore que dans ces mêmes fleurs d'£f. schizopetalus ,

dont les styles se courbent vers la lumière, la disposition

horizontale des pétales est due à leur diagéotropisme.

Dans le jardin de l'Hôtel du Chemin de fer, nous

remarquons un beau spécimen d'Oreodoxa regia, un Pal-

mier qui est souvent cultivé comme plante d'ornement et

dont on a fait une belle avenue au Jardin botanique. Le

tronc, renflé en son milieu, porte un large panache

d'élégantes feuilles pennées; entre l'insertion apparente
de celles-ci et le haut du tronc, s'étend une région conique,
d'un vert brillant, qui correspond aux gaines foliaires.

C'est comme une bouteille légèrement pansue qui sérail

coifl'ée de cire verte.
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Chacun sait avec quelle désespérante lenteur se fait la

croissance des Palmiers en Europe. Ici, au contraire, ils se

développent avec une prodigieuse rapidité. Les Oreodoxa

du Jardin botanique ont été plantés en 1887; ils ont

Fig. 3. — Avenue d'Oreodoxa regia. au Jardin botanique de Buitenzorg, plantée
en 1887, photographiée en 1894.

atteint maintenant, en 1894, — en sept ans — une hau-

teur de quinze mètres.

Tout en admirant les jardins diaprés, nous sommes

arrivés au chemin de fer. A notre droite, dans le kam-

pong Tjiwàringin (kampong = village) nous voyons se

profiler sur le ciel une rangée d'arbres d'un aspect peu
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ordinaire : des mâts élancés qui se terminent par un

goupillon d'immenses feuilles plumeuses (fig. 4).

Ce sont des Schizolobium excelsum : leur croissance est

tellement rapide qu'ils alleignenl en trois ans une hau-

Fig. 4. — Schizolobium excelsum dans le kampong Tjiwaringin, à Buitenzorg.
A gauche, un autre arbre, privé de feuilles, qui porte de grosses touffes de

Loranthacées.

leur d'une vingtaine de mètres; sur les troncs, restés

verts, on aperçoit encore nettement, comme sur une sigil-

laire, les cicatrices laissées par la chute des feuilles. Le

tronc reste simple jusqu'à une hauteur de quinze ou

vingt-cinq mètres, puis Tensemble des branches s'ouvre

en un vaste parasol. Au Brésil, son pays d'origine, le

Schizolobium ombrage sans doute, de sa cime, les autres

arbres de la forêt. Les feuilles bipennées, larges d'un

mètre et longues de deux, n'occupent que les extrémités

de chaque rameau. Celte disposition en panache se ren-

contre chez beaucoup d'arbres tropicaux à feuilles décou-

pées, pennées ou palmées : Araliacées, Sapindacées, etc.

Nous avons passé à côté du Ficus sous lequel se tiennent
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les coiffeurs malais, et nous voici sur le pont du Pekan-

tjilan. La profonde gorge est entièrement comblée par les

bambous : on dirait un fleuve de verdure dont les flots

débordants ondoyent sous le souffle des vents alizés.

Quelques pas plus loin, un autre pont, au-dessus d'une

dérivation du Pekantjilan. La route descend maintenant

vers le Tjisadanie (tji, en soendanais, signifie rivière)

situé à quelque cent mètres plus bas. Sur les talus empier-

rés nous cueillons des Tridax prociimbens ,
des Leucas

linifolitty puis des plantes plus petites : Gymnogramme

poudré de blanc, PUea microphylla, aussi délicat qu'une

mousse, Peperomia, Eydrocotyle, Rostellaria, etc. Un

Selaginella nous intéresse par ses curieux épis : alors que

sur la tige, les feuilles des deux rangées supérieures sont

plus petites que celles des deux rangées inférieures, sur

les épis, au contraire, les deux rangées supérieures sont

les plus grandes.

Voici le Tjisadanie, ombragé par des cocotiers, des

Arenga, des Bambusées. Celles-ci donnent actuellement

des jeunes pousses; nous les voyons jaillir d'un seul jet

jusque par dessus les anciennes tiges et décrire dans

l'espace leurs courbes gracieuses. Rien n'est plus élégant

qu'une touffe de bambous : les tiges, pressées à la base,

s'écartent au fur et à mesure qu'elles s'élancent vers le

ciel; puis, tout en haut, elles retombent en longues

franges (v. fig. 5). Lps feuilles des grosses tiges sont

presque réduites aux seules gaines; les feuilles assimila-

trices ne sont portées que par les plus minces brindilles.

Si nous descendions un peu le long du Tjisadanie, nous

trouverions d'épais fourrés de Clibadium asperum, une

curieuse Composée, dont le fruit n'est pas un akène,

mais une baie noire; les capitules mûrs se reconnaissent
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de loin à la teinte brune foncée qu'ont prise les bractées

de Tinvolucre.

Dès que nous avons traversé lecours d'eau, nous sommes
dans le kampong Goenoeng-baloe. Nous montons main-

TCTI"

Fig, 5. — Bambous, à Buitenzorg.

tenant pendant quelques minutes jusqu'à la maison de

campagne de Tjiomas. Cette portion de la route est peu

intéressante: de chaque côté, de hauts talus sur lesquels

nous remarquons VUrena lieterophyllay des Melastoma^ le

Polhomorphe subpeltata, fort belle Pipéracée non grim-

pante, avec de grandes feuilles pâles;
—

puis diverses

plantes américaines, naturalisées partout à Java, Lantana

Camara, L. trifolia^ Clidemia hirtai^), etc. Une plante

qui ne peut manquer d'attirer l'attention est le Phyllan-

thus ovalifolius : les rhizomes souterrains rampants, à

feuilles réduites, se redressent en une tige verticale dont

les feuilles sont également réduites; à l'aisselle de celles-

(1) C'est M. H. Rallier qui a déterminé les deux dernières espèces.
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ci naissent des rameaux à peu près horizontaux, pourvus

de feuilles vertes qui ont à leur aisselle des fleurs pendan-
tes. Ces rameaux-eise comportent à bien de points de vue

comme des feuilles pennées : ils sont caducs et laissent

une cicatrice nette; leurs feuilles sont disposées sur deux

rangs, comme des folioles; enfin, les feuilles exécutent

des mouvements de veille et de sommeil : pendant la

nuit, et lorsqu'elles sont exposées à un soleil ardent, elles

se mettent dans un plan vertical et s'appliquent les unes

contre les autres (^).

Quand nous arrivons à Tendroit où la route tourne

vers Tjampea, nous prenons un sentier à gauche. Jetons

d'abord un coup d'œil sur la rangée d'Elais guineensis

qui dépend de la propriété de Tjiomas. Il n'y a peut-être

pas un seul arbre dont le tronc soit aussi favorable que
celui-ci à l'installation des épiphytes; les bases persistantes

des feuilles forment de petites niches dans lesquelles des

plantes de toute sorte peuvent prendre racine. 11 n'est pas

rare, par exemple, de trouver sur les Elais^ des Lantana

Camara et même des Graminées. Mais l'épiphyte la plus

commune sur ce Palmier est une Fougère [Polypodium
subauriculatiim i'^)) qui s'établit tout en haut de la tige et

laisse retomber ses feuilles pennatiséquées, longues de trois

à quatre mètres. Au bord du chemin, nous remarquons
aussi un grand Gnetum Gnemon, l'une des rares espèces

de ce genre qui ne soient pas volubles.

Nous nous trouvons maintenant dans les plantations

d'arbres fruitiers du kampong Goenoeng-batoe. Voici des

(1) Nous reparlerons, dans un travail ultérieur, des rameaux dorsi-

ventraux et des feuilles pennées.

(2) C'est à M. le D' Christ que nous devons la détermination des

Fougères que nous avons rapportées de Java.
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Cocos nuciferay dont la couronne de palmes jaunâtres est

lentement bercée par le vent. Diverses espèces de Citrus

fournissent des oranges, des citrons, des cédrats, des

pamplemousses, etc. Puis des Aiiona muricata, A. reticu-

lata et À. squarrosa avec leurs feuilles lustrées, disposées

sur deux rangs; des Garcinia Mangostana, des Psidium

GoyavUf divers Jambosay les Artocarpus incisa et A, inte-

grifolitty le Mangifera indica. Plus loin, les Nephelium

mulabite (en malais : poelassan) et N. lappaceum (en

malais : ramboetan), chargés de leurs innombrables pani-

cules pendantes de fruits rouge-carmin, à travers les-

quelles on aperçoit à peine le feuillage.

Il n*y a pas, à Buitenzorg, une seule plante dont les

feuilles soient aussi couvertes d'épiphylles que celles des

Nephelium : souvent, elles disparaissent complètement sous

une couche continue de Chroolépidées (Phycopeltis, Chroo-

lepiis) et de Lichens. On observe déjà à l'œil nu tous les

stades de Tattaque de l'Algue par le Champignon, depuis

les taches orangées de Chroolépidées qui présentent sur un

bord les premières traces de leur transformation en Lichens,

jusqu'à celles qui sont devenues complètement grises. A
côté de ces Lichens dont l'Algue est une Chroolépidée,

les feuilles de Nephelium portent beaucoup de Lichens

d'Algues unicellulaires, tant des Pyréno- que des Disco-

lichens. Très communes aussi sont les taches de Cephalozia

parasitica, une Chroolépidée qui pénètre profondément

dans les tissus de la feuille. Faisons remarquer en passant

que celte Algue, qui vit en parasite sur les plantes les plus

diverses, peut se lichéniser tout comme les autres Chroo-

lépidées; et il se constitue ainsi des Lichens parasites de

Phanérogames.
Le tronc des Nephelium est très anguleux ;

les côtes
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des palettes proéminentes dont chacune se trouve au-

dessus de rinsertion d'une racine. Cette structure, qui est

plus accusée encore chez divers Inocarpus, est analogue
en somme à celle que nous connaissons chez le Canarium

edule et le Ficus Rumphïi, — à cette différence près que
les palettes proviennent des racines seules et s'élèvent jus-

qu'en haut du tronc. Une pareille disposition augmente

beaucoup la résistance à la flexion, tout en n'exigeant

qu'une faible dépense de matériaux.

Entre ces impénétrables fourrés d'Anatiassa sativa et

de Zalacca edulis, un Palmier acaule donnant des fruits

comestibles, sont les troncs non ramifiés du CaricaPapaya,
coiffés d'un bouquet de feuilles palmatifides. Chez les

individus femelles, les fleurs sont disposées en petits

groupes à l'aisselle des feuilles et donnent de gros fruits

presque sessiles. Au contraire, les fleurs mâles,
—

qui

sont sympétales tandis que les fleurs femelles sont chori-

pétales,
— sont rangées en longues grappes; mais, chose

singulière, chacune de ces grappes pendantes se termine

par une fleur hermaphrodite, qui produit un fruit beau-

coup plus petit que celui des fleurs femelles.

Une insupportable odeur nous annonce que nous

passons à côté d'un Durio zibethinus. Les gros fruits,

couverts de fortes épines, sont très prisés par les Malais;

leur richesse en matières grasses doit d'ailleurs leur

donner une grande valeur nutritive. Beaucoup d'Euro-

péens se régalent des doerian tout autant que les Malais.

Quant à moi, à plusieurs reprises, j'ai mangé de ce fruit,

mais sa répugnante odeur (^) ne m'a jamais permis de

(1) Voir Habeblandt (8, p. 136) et Wàllace (21, p. 57).
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l'apprécier. Les cuisinières malaises en font une espèce de

pudding qui malheureusement n'a rien perdu de son

fumet primitif.

Un jeune exemplaire de Durio montre sur ses feuilles

des centaines de petites cochenilles longues et étroites (U.

Ces Insectes ont ceci de remarquable qu'ils orientent

toujours leur grand axe suivant la plus grande inclinaison

de la portion de feuille qu'ils occupent. Lorsque la face

supérieure de la feuille est légèrement ondulée, comme
c'est le cas chez le Durio, les divers individus ont soin de

se placer dans la situation la plus oblique qu'ils peuvent

trouver. Aurions-nous affaire ici à du géotropisme? Ce

serait le premier exemple non douteux d'animaux qui

auraient la faculté de sentir la pesanteur comme telle(2).

Signalons encore, parmi les arbres fruitiers, les bana-

niers (Musa sapientium et M, paracHsiaca, avec leurs

innombrables variétés et hybrides); si pour le botaniste

ce sont des herbes, les Musa ont au moins le port d'un

arbre.

On voit par ces exemples que les arbres fruitiers ont

dans l'alimentation du Malais une importance bien autre-

ment considérable que chez nous. Les noix de coco et les

bananes tiennent la première place; et c'est logique, car

non seulement ils renferment beaucoup de matière nutri-

tive, mais encore ils abondent en toute saison. Que dis-

(1) La même espèce se rencontre en abondance sur beaucoup d'autres

feuilles et en particulier sur celles du Pangium edulCj malgré leur

richesse en acide cyanhydrique.

(2) Les phénomènes qui ont été décrits comme du géotropisme, par

M. LoBB, particulièrement chez des Ëchinodcrmes, me paraissent sujets

à caution : ces animaux réagissent vraisemblablement contre des sensa-

tions tactiles.
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je! II n'y a pas de « saisons » à Buitenzorg : le thermo-

mètre se maintient pendant loule l'année entre 22» et

31" G., ce qui fait une oscillation annuelle de 9°. Quant à

la différence de température entre le jour et la nuit, elle

dépasse rarement 6". En outre, il pleut tout le long de

Tannée : la quantité totale de pluie est de 4.70 m. (G à 7

fois autant qu'à Bruxelles), et des périodes de 8 jours sans

pluie sont tout à fait exceptionnelles. (î'est le climat équa-
lorial dans toute sa délicieuse constance. Comme le fait

remarquer à juste titre M. Haberlandt (8, p. 78), c'est

par ironie qu'on applique, à notre climat d'Europe, Tépi-

thète de tempéré.

Regardons les maisons indigènes, séparées les unes des

autres par de coquets jardins où les plantes à feuillage

ornemental (Alocasia, Caladium, Coleiis, Cordyline,

Codiaeiim^ Iresine, etc.), ont décidément le pas sur les

fleurs (PI. IV, phot. 3).

Les maisons sont petites, mais fort gentilles. Les parois

sont faites en bambous fendus et aplatis (voir fig. 11,

page 185); la toiture est en feuilles de Palmier (Me^ro-

xylon ou Àrenga) . Le « plancher » surélevé de quarante

centimètres au-dessus du sol, est formé d'une forie natte

de Melroxyloa sur laquelle on étend, pour dormir, une

natte plus fine en feuilles de Pandanus. Chaque maison

comprend aussi une véranda, dans laquelle les enfanis tout

nus jouent auiour de la mère assise devant son métier à

tisser. La véranda est défendue contre le soleil et la pluie

par une légère jalousie transparente en bambou fendu.

Sous la toiture pendent des cages en bambou dans

lesquelles roucoulent des tourterelles, Tune des passions

du Javanais.

Les bambous {Bambiisaj Melocanna, Scfiizosiacfiyiiniy

13

»



168

Gigantochloa) sont certainement de tous les arbres équa-

toriaux ceux qui rendent le plus de services de toute

sorte. M. Wallace (22, p. 258) ne tarit pas d'éloges

sur ces plantes; et c'est justice, car leurs usages sont

vraiment universels. Dès qu'un iMalais dispose de rotan et

de bambou, il peut faire tout ce dont il a besoin, depuis

les plus petits ustensiles de cuisine jusqu'aux babitations

et aux ponts. Ceux-ci sont toujours très élégants et leur

légèreté ne nuit pas à la solidité. Nous aurons d'ailleurs

Fig. 6. — TJn pont do tambon sur le Tjiliwong, à Bnitenzorgf.

l'occasion de voir plus tard, quelques uns des objets

qui se fabriquent en bambou.

Nous longeons à droite une pelile plantation où les

Co/fea arabica et C. Hberica sont cultivés en mélange.
Les derniers commencent à fructifier : les baies, d'abord

vertes, rougissent à la maturité, et cliose curieuse, la

coloration débute par la face non éclairée des fruits. Les

feuilles des deux espèces, surtout celles du 6'. arabica^

portent des taclies jaunes d'une Urédinée, Ilemileia

vastatrix, qui a déjà détruit bon nombre de plantations et

qui a failli ruiner Ccylan.
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Le caféier ne prospère que s'il est protégé contre le

soleil. L'arbre ombrageant qui est à tous les points de vue

le meilleur, est le dadap (Erythrina subumbrans). Une
autre Légumineuse qui avait été essayée est VAlbizzia

moiiiccana; mais celle-ci a des branches trop cassantes. Les

principaux avantages du dadap consistent dans la présence
des nodosités radicales, qui enrichissent le sol en azote,

et surtout dans la facilité avec laquelle il se laisse multi-

plier : on emploie comme boutures de grosses branches

de deux mètres de hauteur (^). Malheureusement, le dadap
est atteint d'une maladie. D'après les recherches de

M. Janse (10), elle est causée par un microcoque qui

pénètre dans les racines et gagne de proche en proche
tout l'appareil végétatif. M. Janse me disait qu'à l'heure

actuelle, il n'y a probablement plus à Java, un seul dadap

complètement sain. L'arbre ne fleurit pas souvent; quant
aux graines, elles sont exlrèmement rares. Peut-être faut-

il ailribuer celte stérilité au mode asexuel de propagation

qui est en usage depuis longtemps. Un autre exemple de

stérilité nous est offert par la canne à sucre [Saccharum

officiiiarum) qui, elle aussi, est multipliée par bouturage.

Dans la plantation que nous avons sous les yeux, les dadap

ne son! que légèrement atteints; néanmoins, on s'occupe

déjà de les remplacer par des Melia Azedarach.

Le chemin passe mainicnanl pendant quelques centaines

de mètres à travers des rizières. Ne nous arrêtons pas;

nous atteindrons bientôt des rizières plus intéressantes

que celles-ci. Admirons seulement les nuées de libellules

qui planent par dessus les cultures et font scintiller au

(1) D'autres arbres tropicaux, VEriodendron anfractuosum et VOdina

gummifera, se laissent bouturer avec la même aisance.
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soleil leurs ailes dorées. Au loin, le Salak, au cratère

largement béant, se détache en bleu sombre, sur le ciel

bleu pâle. La base du volcan est entourée de forêts de

teck (Tectona grandis) reconnaissables aux innombrables

inflorescences jaunes-grisâtres qui percent le feuillage.

Nous voici au kampong Djabaroe. Notre route descend

à gauche, parmi les plantations d'arbres fruitiers. Nous y

observons, outre les espèces que nous avons déjà vues,

des Lansium domesticum (doekoe et kokossan) et des

Aleurites motticcana (kaméri). On cultive ici beaucoup de

Piper Belle et iVAreca Calechu : ces plantes fournissent des

ingrédients pour le bétel (appelé ici sirih) que les Malais

mâchent sans cesseC^). LePiper Belle est grimpant et se

cultive généralement sur des échalas. Quant à VAreca

Calechu, sa tige toute grêle soulève, jusque bien au-dessus

des autres arbres, un maigre panache de palmes arquées

et de fruits rouges.

Au bord du chemin, nous récoltons le Sida relusa,

VAgeraluyn conyzoides^ de petits Phyllanlhus herbacés,

etc. Très abondant aussi, le Mimosa pudica. C'est mer-

veille de voir avec quelle prestesse les feuilles frémissent

et s'abattent dès que nos pieds les frôlent. Les Malais,

fins observateurs, appellent la sensiiive « nlbah bangoen »

ce qui signifie « se coucher — se lever ».

Sur les petites berges, on rencontre le Lycopodiiim cer-

niiumf dont les branches arquées s'enracinent au sommet

et se relèvent ensuite pour décrire une nouvelle

courbe : un long rameau forme ainsi toute une suite

(1) Le bétel est constitué par des fruits d'Areca Caiec/ju, des feuilles

de Piper Belle et de la résine dî'Uncarin Gambir ; on saupoudre de

chaux vive. L'usage de ce masticatoire donne à la salive une teinte

rouge intense.

I
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d'arcades. Le prolhalle de celle espèce se prêle fort bien à

l'élude du développemeul des Lycopodiacées. M. Trcub,

dont les travaux sur l'ontogénie de ces plantes sont bien

connus (17), a eu Tobligeance de récoller pour moi des

prothalles de L. cernmimi^).

Nous nous écarioiis un instant du chemin, pour nous

promener sous les arbres fruiliers. Par terre, sont des

CostiiSf Zingibéracées avec les feuilles disposées en

spirale, des Aniorphophallus (?) qui soulèvent, sur un gros

pétiole maculé de lâches livides, leur unique feuille étalée

en parasol, des Alocasia à reflets métalliques, etc. Les

troncs d'arbres portent de riches moissons de iMousses,

d'Algues et de Lichens. Signalons p^rmi les premières,

les coussinets blancs grisâtres (VOctoblepharis. Parmi les

Algues, nous remarquons surtout les Trentepohlin. L'une

des espèces forme des houppes duveteuses dont la colo-

ration varie suivant l'éclairage : celles qui sont exposées

à une vive lumière, sont franchement orangées,
— tandis

que celles qui sont cachées dans les fissures de Técorce et

ne reçoivent qu'une faible lumière, sont au contraire

d'un beau vert. Une autre espèce forme de larges plaques

orangées, sur lesquelles se détachent, par ci par là, des

taches brunâtres plus foncées : ce sont les endroits où

l'Algue est entamée par un Champignon (Coenogonium)
et forme un Lichen. L'excessive humidité de l'atmos-

phère (pendant la majeure partie de la journée, l'air est

presque complètement saturé de vapeur d'eau), explique

qu'un très grand nombre de Lichens ont emprisonné des

Nostocacées. Pourtant, il y a aussi pas mal de Lichens qui

(t) M. Treub m'a procure aussi dos prolhallos de L.Phlegmaria. Ceux-ci

sont dépourvus de chlorophylle cl vivent sans doulciii japiophylcs.
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renferment des Algues vertes. Et Ton ne peut s'empêcher

d'admirer un Pyrénolichen, dont les fruits globuleux

ressorlent en rouge-brique sur la mince couche verte

étendue à la surface de Técorce, tandis que la zone verte

est elle-même bordée d'une étroite marge blanche, où le

Champignon est encore seul.

Sur les branches nous pouvons récoller quelques

épiphytes : des Drymoglossum piloselloides, Fougères
à petites feuilles charnues, dont le rhizome atlaclié

par de courtes radicelles parcourt les rameaux jusqu'à

leur extrémité et passe même parfois sur les feuilles

des arbres fruitiers. Les Hoya ont également des feuilles

charnues; les fleurs avec leurs pétales veloutés et leurs

étamines luisantes comme de la cire, sont pédicellées

et disposées en grand nombre sur un axe très rac"

courci; une même inflorescence peut produire des fleurs

— d'une façon intermittente — pendant plusieurs années

de suite(^h

Examinons encore quatre Orchidacées. L'Aeridesacumi-

natissimum(Pi possède, comme les deux plantes précéden-

tes, des feuilles charnues. Les racines s'étendent en tous

-sens sur les branches des arbres sans s'inquiéter le moins

du monde du géotropisme. Très souvent, ces racines se

détachent en grande partie, et la plante reste suspendue
en l'air par quelque vieille racine, ou même par le cylin-

(1) Chez d'autres plantes :
— Annnaêsa, Cnllistenion, Hippomane^ —

l'axe de l'inflorescence peul également s'accroître à nouveau après une

première floraison; mais ce n'est pas pour donner immédiatement des

fleurs : cet axe proliféré est d'abord végétatif et porte des feuilles.

(2) C'est à M. CooNiALX que nous devons la détermination des Orchida-

cées, des Mélastomacées et des Cucurbilacées que nous avons rapportées

de Java.
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dre endodermîque d'une racine morte : un tel individu

croît, fleurit et fructifie, tout comme s'il était solidement

attaché à son support; plus qu'aucune autre Orchidacée,
ces Aerides méritent l'épilhète de « filles de l'air. »

Les individus qui se balancent ainsi dans Tespace, déve-

loppent bientôt de nouvelles racines. Celles-ci, de même
que celles du Dendrobium criimenatum (voir ci-après)
montrent un héliotropisme négatif très net. Aussi long-

temps qu'elles sont libres dans Pair, elles n'offrent aucune

trace de la dorsivenfralilé

qui est si marquée sur les

racines appliquées. Les

fleurs sont disposés en

courts épis distiques, apla-

tis de haut en bas. Ni le

pédicelle, ni l'ovaire n'exé-

cutent de mouvements de

torsion
;
de sorte que sur

ces inflorescences étalées

dans un plan horizontal,

les fleurs ont dans l'espace

une orientation toute différente de celles des autres

Orchidacées : le plan de symétrie, ainsi que l'éperon, est

horizontal, non vertical.

Voici des Dendrobium criimenatiim, l'une des Orchida-

cées les plus répandues aux environs de Buitenzorg. Il

n'y a pas d'arbre qui n'en porte quelques touffes. Cer-

tains jours, tous sont ornés de grosses gerbes de fleurs

blanches du Dendrobium; le même soir, les pétales per-

dent leur turgescence. Puis, pendant des semaines, on en

chercherait en vain une fleur, jusqu'à ce que tout à coup,

un beau matin, on soit de nouveau émerveillé de voir que

Fig. 7. — Dendrohium crumenatum, en

âeurs.
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les arbres ont repris leur éphémère parure. Cette curieuse

périodicité sur laquelle M. Treub a le premier attiré l'atlen-

lion (18, p. 184) n'est pas du tout explicable. Ce qui rend

le synchronisme plus mystérieux encore, c'est que les Den-

drobixim, arrachés de leur support par les orages, et tt aînant

dans l'herbe,
— ceux qu'on met en pot et qu'on cultive

dans des conditions aussi disparates que possible,
—

mémo ceux qui sont importés à Buitenzorg d'autres îles de

l'Archipel Indien, — fleurissent tous le même jourqueccux

qui sont restés tranquilles sur l'arbre où ils sont nés(^).

Lorsqu'on examine les boutons cinq à six jours avant leur

épanouissement, on remarque qu'ils sont loin d'être

également développés. Mais les difl'érences s'effacent les

jours suivants : les boulons les plus avancés s'accroissent

lentement, — ceux qui étaient en retard se hâtent davan-

tage; et tous s'épanouissent le même malin, comme en

réponse à un coup de baguette magique.

VAcriopsis javcuiica, de même que le Dendrobium

crumenatum^ a la base des tiges renflée en un réservoir

d'eau. A côlé des racines appliquées contre l'écorce de son

support, celte Orchidacée possède encore des racines

colleclrices dressées, longues de deux à cinq centimètres :

elles forment tout autour de la plante une sorte d'épongé

qui s'imbibe d'eau de pluie et de rosée et dans laquelle

s'accumulent les détritus de toute sorte, poussières, feuil-

les mortes, déjections d'oiseaux, etc. il n'est pas rare

que des Hoya^ des Aeschijnanlhus, des Lrjcopodium, des

Peperomia, etc., germent entre ces racines, et rOrchi-

(1) M. J. Smith
j', auquel je dois les renseignements relatifs aux

Dendrobium '\vapov[cs, s'occupe de noter quels sont les jours de florai-

son. Espérons qu'il réussira à déterminer les causes du synchronisme.
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dacée se trouve alors au milieu d'un minuscule jardin

suspendu.
La dernière Orchidacée sur laquelle nous voulons

appeler rallention est le Taeniophyllnm Zollingeri, remar-

quable par l'absence complète de feuilles assimilairiccs.

Les racines vertes, étalées en étoile sur l'écorce, sont les

seuls organes de nutrition; pas plus que les racines

adhésives des autres Orchidacées, elles ne présentent la

moindre trace de géotropisme. Lorsqu'elles sont appliquées

sur une mince branche, on constate qu'elles s'étendent de

préférence sur la face éclairée du rameau pour le suivre

dans toute sa longueur, et qu'elles le contournent rare-

ment. Sont-elles guidées dans ce trajet longitudinal par

l'un ou l'autre mode d'irritabilité? Ou bien, est-ce par suite

de la lutte pour l'existence entre les racines que celles-ci

prennent la position la plus favorable ; celles qui tendent à

contourner le support,
— étant par cela même moins bien

éclairées, — s'accroissentmoinsquecelles quisedirigentle

long du rameau? Les racines de la plupart des Orchidacées,

ainsi que les rhizomes de beaucoup de Fougères (Dry-

moglossum piloselloideSy Trichomanes auriculatumi^),

Nephrolepis ramosa[^\ Davallia sessilifoUai'^), Lindsaya

$candens(^)) rampent aussi de préférence le long des

rameaux. On peut se poser pour eux les mêmes questions

que pour le Taeniophyllum.

Le centre d'où divergent les racines est occupé por une

frêle tige d'un ou deux centimètres de long, portant de

petites fleurs jaunes et des fruits qui ne souvrenl que par

(1) Récolté dans la forêi vierge de Tjibodas.

(2) Récolté dans le forêt vierge près du col dti Poentjak.

(3) Récolté dans le kampong Djapal, entre Batavia et le littoral.
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une seule fente longitudinale. Nous trouvons aussi en

abondance des plantulesde Taeniophyllum. Uhypocoiyle

vert, à section triangulaire, dont Tune des faces est

couchée sur l'écorce, se dirige toujours vers le bas (hélio-

tropisme négatif ou géotropisme positif?) et forme à son

sommet des racines et le bourgeon.
Au bas de la côte, nous pénétrons dans le kampong

Tjibalagoeng. Il ne

faut pas s'étonner

de trouver les vil-

lages aussi drus.

Java est l'un des

pays de la terre où

la population est la

plus dense : l'ile

compte vingt-cinq

millions d'Iiabi -

lants, ce qui fait

environ 190 habi-

tants par kilomètre

carré, plus qu'en

France ou en Angle-

terre.

Nous rencontrons

un abri sous lequel
Fig. 8. — Metroxylon Sagus, au bord du Tjisadanie,

à Tjikenmeuh près de Buitenzorg. A gauche, un pcud UUC clochc dc
individu qui est mort après floraison. , . , ,,

DOIS
; c est sur elle

que le veilleur, armé d'un lourd maillet, frappe de toute

sa force les heures de nuit. A gauche et à droite de la

hutte sont des marécages d'où émergent des Metroxylon

Sagus. Les feuilles de ce Palmier, hautes de quatre à

cinq mètres, servent à tresser des nattes. Leur tronc



177

donne du sagou (^). La partie inférieure du Ironc rampe
dans la vase; il porte des racines négativement géotro-

piques qui se dressent en l'air et jouent probablement
le même rôle respiratoire que celles de diverses

planies de la mangrove (voir plus loin). L'extrémité

de quelques-uns de ces troncs se relève en une tige

droite, qui porte à son sommet une inflorescence de

deux à trois mètres de diamètre. L'inflorescence est

terminale; dès que les fruits sont mûrs, la lige meurt;
1 individu ne se maintient que par les pousses latérales

qu'a données la portion inférieure couchée. La même
chose se passe, en somme, clipz beaucoup d'autres Mono-

cotylées à inflorescence terminale. Toutefois, il n'en est

plus ainsi chez divers Corypha {C. umbraculifera^ C. aus-

tralis) : ceux-ci ne produisent pas de rejets latéraux; ce

n*esl pas seulement la tige, mais l'individu lui-même qui

est monocarpique (2). Chaque exemplaire attend, pour

fleurir, qu'il ait atteint une taille d'une vingtaine de

mètres; à peine a-t-il fructifié qu'il cède la place à d'autres.

Quel contraste entre ce Corypha^ dont l'existence aboutit

à la production d'une seule mais gigantesque inflores-

cence, et les Hoya, dont chaque inflorescence peut, après

un certain temps de repos, se remettre à développer de

nouvelles fleurs !

(1) Le sagou, produit par plusieurs Palmiers du genre Metroxyîon,

constitue avec les noix de coco, la principale nourriture daos diverses

petites îles de l'Archipel Indien, notamment dans celles où l'on ne

cultive pas le riz.

(2) Il arrive souvent, chez ces Palmiers, que les feuilles meurent déjà

au moment de la floraison. Les fruits, en nombre immense, doivent alors

mûrir aux dépens des réserves accumulées dans la tige. Il n'y a donc

pas à s'étonner quand M. Wallace (21, p. 292) dit que le produit d'un

seul palmier à sagou peut nourrir un homme pendant un an.
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V. --:

Derrière \es Metroxylon sont quelques exemplaires d'un

aulre Palmier, VArenga saccharifera. Il a toujours un

aspect misérable. Surle tronc pendent, échevelés, de gros-

siers filamenis bruns, restes de gaines foliaires. Les

feuilles, peu nombreuses et rangées sans ordre, sont sou-

vent déchirées ou privées d'une

partie de leurs segments. Ce qui

nous frappe en ce moment, par

opposition avec les Metroxylon, c'est

la situation nettement latérale des

inflorescences, qui sont insérées à

diverses hauteurs le long de la tige.

Quand on coupe une inflorescence

encore jeune, son pédoncule laisse

écouler un suc abondant, qui est

recueilli dans des bambous et donne

par la cuisson un sucre très agréable

au goût.

Voici des capoquiers {Erioden-

droit anfraduosum), encore des

arbres qui se profilent sur le ciel

comme des spectres. Le tronc porte

quelques étages, assez distants, de

branches horizontales. Les étages

inférieurs sont fort amples, et ren-

dent Tarbre beaucoup plus large que

haut. Durant une grande partie de

Pannée, les rameaux sont dépourvus de feuilles; l'arbre

alors paraît tout à fait mort, et les fruits noirs, qui bal-

lottent aux branches, ajoutent encore à l'illusion. Ces

fruits laissent échapper d'abondants flocons d'une sorte

de coton très estimé pour le bourrage des matelas. La

î

Fig. 9. — Groupe à'Arenga

sacdiari/era, à Soekaman-

tri,aa pied du volcan Salak.
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base du tronc est garnie de larges aiguillons, qui ne se

retrouvent pas sur les parties jeunes : ils dérivent du

phellogène et doivent se faire jour à travers la couche

supertieielle du liège.

VEriodendron est l'un des arbres les plus exposés
aux attaques des Loranthacées, si abondantes à Java. Près

de Soekamantri, à la base du Salak, il y a une rangée

d'EriodendroHf hauts d'une viriglaine de mètres, qui ont

Fig, 10. — Loranthus pentandrus sur Etiodendron à Depok. VEriodendron est

complètement dégarni de feuilles. Sur l'une des louffea de Loranthus pendent,
en franges, des Yiscum articulatum.

perdu complètement le pori caractéristique de leur espèce

et qui ressemblent plutôt à des peupliers d'Italie. Leurs

rameaux portent auprès de l'insertion sur le tronc d'énor-

mes touffes de Loranthus^ qui ont fait périr la portion

distale de toutes les branches. En novembre 18'J4, les

arbres n'avaient pas une feuille, et l'on n'y voyait que de

florissants bouquets de Loranthus accrochés à des sque-

lettes dî'Eriodendron,

A peine avons-nous dépassé le fourré de Metroxylon,

que nous avons, à droite, un grand Mangifera indica dont

les branches inférieures sont chargées de gros buissons de

Loranthus pentandrus. Chose singulière, celui-ci est lui-
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même parasité par le Visciun articulatum, une Loranlha-

cée aphylle à rameaux aplatis qui pendent comme une

longue barbe. Elle liabiie presque exclusivement d'autres

Loraniliacées, en particulier le L. pentandrusi^\ Près de

Perobolinggo, à rextrémité orientale de Java, j'ai vu deux

arbres voisins, un Ficus qui portait des Loranthus pentan-

drus et un arbre non déterminé avec des toufîes d'une

Loranlbacée également indéierminée. Les L. penlandrus

bébergeaient de nombreux et florissants Viscum articu-

latunif tandis que l'autre Loranthacée n'en portait que de

petits écbantillons morts ou mourants : le Viscum avait

essayé de s'y implanter, mais l'attaque avait été repoussée.

Ne quittons pas le Loranthus sans jeter un coup d'œil

sur ses racines qui parcourent d'un bout à l'autre les

rameaux du manguier. Sur leur surface libre, elles pro-

duisent des bourgeons qui se développent en rameaux

feuilles, tandis que par la face appliquée contre Tbôte, elles

enfoncent dans celui-ci d'épais suçoirs qui pénètrent jus-

qu'au bois. 11 n'est pas rare de voir deux racines voisines

écbanger quelques suçoirs ou de trouver des suçoirs qui se

sont implantés dans les rameaux du parasite lui-même.

Cbosecaratéristique, ces racines sontsympodiales: la pointe

meurt et l'allongement de la racine est continué par un

point végétatif né immédiatement en arrière de la zone

mortifiée; après avoir atteint une longueur de cinq à vingt

centimètres, celte portion perd à son tour son extrémité,

et l'article suivant du sympode se forme aux dépens d'un

point végétatif nouveau.

(1) J'ai pourtant rencontré, dans la mangrove de Soerabaja,un Viscum

arlieulaluin su r un Viscum orientale^ parasite lui-même sur un Excaeca-

ria Agnllochn*
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Au bord de la route nous récollons le Crotalaria slriata,

le Desmodhim triflorum, une Papilionacée qui ressemble

à un petit trèfle rampant, VOxalis corniculala, semblable

à la plante européenne, VEryngium foetidum, le Paspaliim

conjugatunif petite Graminée à larges feuilles, enfin, divers

Stachytarpha (5. indica^ S. mutabilis, etc.).

Tout autour de nous (voir pi. V) s'étendent des rizières

(ou sawali). Rien d'inattendu comme ces moissons, où les

mulots et les alouettes sont remplacés par des poissons et

des crabes, et dans lesquelles on récolle, au lieu de coque-

licots et de bleuets, des Algues et des Poniédériacées.

Les champs inondés sont étages en terrasses séparées

par d'étroites digues. L'eau leur est amenée d'un ruisseau

situé plus liant, et après avoir coulé de gradin en gra-

din, elle est évacuée dans une autre rivière. Quoique
Java soit irrigué par un nombre extrêmement considérable

de cours d'eau, ceux-ci n'ont pas encore suffi, et il a fallu

creuser partout des canaux qui font communiquer entre

elles les rivières naturelles. Aussi, une carte hydrographi-

que de l'ile montre-t-elle un réseau à mailles fort serrées.

Chaque année le gouvernement de l'Insulinde dépense

plusieurs millions de florins pour entretenir les travaux

d'irrigation et pour en créer de nouveaux. Il ne faut pas

perdre de vue que le riz constitue le fond de la nourriture

des vingt-cinq millions d'habitants qui se pressent à

Java.

Pendant une partie de l'année, on permet à la végéta-

tion sauvage de se développer librement dans les rizières.

Puis on laisse écouler la majeure partie de l'eau, et on

s'empare des crustacés et des poissons qui ont pullulé

dans ces viviers
;
on y fait alors passer la charrue de bois,

attelée de buflles : la végétation indigène est enfouie
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comme engrais. Dès ce moment le travail est confié aux

femmes : ce sont elles qui repiquent les jeunes plants de

riz, semés en pépinière, et qui plus tard s'occupent

d'arracher les mauvaises herbes. Lorsque le riz commence

à mûrir, on place les épouvantails : ce sont souvent de

longues banderolles, rouge et blanc, que le vent agite en

tous sens, ou des moulinets en bambou qu'une feuille de

cocotier oriente automatiquement et qui tourneril à une

allure endiablée avec un bruit de crécelle; mais de tous

les moyens, le plus efficace consiste à construire au milieu

de la terrasse une petite hutte surélevée de quelques
mètres : un Malais, posté dans la cabane, tire de temps
en temps des ficelles tendues à travers le champ et

auxquelles sont attachées des pièces de tissu.

Enfin vient le moment de la récolte. Tout ce que le

kampong compte de femmes et d'enfants se rend de

grand matin aux sawah et, avec un petit couteau spécial,

cueille le riz, panicule par panicule. Il en est fait des

bottes que les hommes attachent aux deux extrémités d'un

bambou et apportent au village, sur leur épaule. La paille

reste sur les champs et est mangée par les buffles. On
inonde de nouvtau les sawah, et on les laisse en repos

pendant quelques mois.

C'est avant la mise en culture que les rizières sont le

plus intéressantes pour le botaniste (*). Celui-ci rencontre

alors une ample collection de plantes aquatiques ; des

Eriocaiilon et des Xyris avec leurs fleurs réunies en

capitules; des Monochoria pauciflora bleus; des LimnO'

char is Plumier i jaunes; des Marsilea aux fouilles flot-

tantes, desCyperus Babakensis^ des Fimbristylis miliacea,

(1) Nous avons fait nos plus riches récoltes en septembre 1894.
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et d'autres Cypéracées, etc. N'oublions pas deux Onagra-

cées fort intéressantes : le Ludwigiaperennis, dont les par-

ties submergées
— et celles-là seules — sont recouvertes

d'une épaisse couche d'aérenchyme (il vit aussi sur les

digues, mais sans avoir alors ce tissu spongieux); enfin,

le grand Jussiaea suffruticosa qui est complètement

dépourvu d'aérenchyme.

Quant aux Algues, ce sont généralement des Chara, des

Spirogyra, et d'autres genres européens ("*).

Au moment où nous faisons celte herborisation

(février 189.^), le riz est presque mûr, et les champs ne

nous offrent que quelques planlules. 11 nous faut passer

sur les étroites digues et nous promener en équilibrisles

jusqu'au ruisseau qui alimente les sawah. Nous y trou-

verons sans peine quelques exemplaires des plantes qui

sont énumérées plus haut. C'est ici que les espèces se

conservent, en attendant que la moisson du riz soit faite :

dès que les champs seront de nou\eau libres, les graines

emportées par le courant germeront à leur aise, et la

végétation spontanée occupera le terrain jusqu'aux pro-

chains labours (2).

(1) C'est à M. De Wildemaiv que nous devons la détermination des

Algues que nous avons rapportées. D'après lui, beaucoup d'espèces sont

identiques à celles d'Europe. Il est vraiment remarquable de trouver à

Java un si grand nombre d'organismes inférieurs qui sont les mêmes

que chez nous. Dans les mares et les étangs du Jardin botanique de

Buitenzorg, nous avons récolté, en fait d'Infusoires et de Flagellâtes :

Paramaecium aurelia^ P. bursaria^ Coleps hirtus, Chilodon ctictillulus,

Glaucotna «/>., Vorlicella sp. diu., Trachelomones sp.^ Euglenn sp. div.j

MaBtigamoeha ip.

(2) Aux environs de Bandong et de Garoet (dans les régences de

Preang), il y a d'immenses plaines occupées par des sawah, dans les-

quelles le mouvement de l'eau est beaucoup moins accusé que dans les

14
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Quoique nous ayons commencé notre herborisation vers

six heures du malin, la chaleur est déjà accablante dans ces

rizières insolées. Aussi sommes-nous heureux de retrouver

un peu d'ombre dans le kampong Pandjassan. Avons-nous

soif, il suffît de faire un signe au marchand ambulant qui

débite aux enfants du village du suc frais d'Arenga. Il

colporte la liqueur dans deux gros tubes de bambou qu'il

se pend sur l'épaule, et annonce sa présence en faisant

Fig. II. — Marchanda de fruits, au bord de la route, à Buitenzorg.

tinter une sonnette. Ailleurs, aux bords de la route, sont

des échoppes, d^installation fort rudimenlaire, où l'on peut

acheter des fruits, du riz cuit et enveloppé dans une feuille

rizières étagées de Buitenzorg. PcQl-étre est-ce à cette tranquillité qu'il

faut attribuer la présence, dans ces sawah, d'un grand nombre de plantes

flottantes,
— les unes tout à fait libres, telles que les Azolla, le Salvinia

natans, le Pistia stratiotea^ les Lemna minor et L. trisulca, etc. — les

autres, attachées à la rive, mais dont les longues tiges flottent à la surface

de l'eau, comme VIpomaea reptans et le Jussiaen repem. La dernière

espèce est remarquable par ses racines gonflées d'air^ auxquelles

M, GoEBEL (5, vol. II, p. 2aG) assigne un rôle respiratoire.
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de bananier, des friandises de toute sorte : pâtisseries,

ontjom (voir plus loin, p. 205), sucreries, etc. Mais on se

procure le long du chemin beaucoup d'autres choses

encore. Le commerce ambulant est fort en usage à Java;

on ne peut passer dans un kampong sans rencontrer quel-

que Chinois allant de maison en maison présenter des lis-

sus, des ustensiles de ménage, des objets de toilette, du

papier à lettres, etc. Le Fils du Ciel est vêtu d'une ample
culotte noire et d'une veste blanche, et coiffé d'un chapeau

européen sous lequel passe la longue tresse terminée par

une mèche de soie rouge. 11 agite par intervalles une

sonnette, ou une crécelle, ou un grelot de bambou, ou une

cliquette, selon le genre de denrées qu'il oflre en vente.

Derrière lui, arrive en sautillant son coolie malais
;

il n'a pour tout vêtement qu'un large chapeau de Pan-

damtsei une culotte, grande comme un caleçon de bain,

et porte, suspendus aux extrémités d'un bambou, deux

pesants paniers chargés de marchandises. Les facultés

commerciales du Malais ne dépassent pas le trafic de

comestibles, qui n'exige qu'une minime mise de fonds.

Il est beaucoup trop prodigue et ne parvient jamais

à économiser petit à petit la somme qui serait néces-

saire pour entreprendre un commerce de quelque im-

portance.

Regardons derrière une haie de Zalacca eduUs, des

Mangifera indica avec des jeunes .feuilles colorées en

rouge-brunâtre, qui pendent toutes flasques entre les

feuilles adultes. Peu à peu, elles perdent leur teinte rouge

en même temps qu'elles acquièrent de la fermeté, et elles

prennent enfin la position horizontale. Beaucoup d'arbres

tropicaux ont ainsileurs jeunes feuilles pendantes et, dans

la plupart des cas, celles-ci ne montrent encore aucune
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teinte verte, au moment où elles ont déjà acquis toute leur

taille : chez le Maniltoa gemmipara et chez le Batschia

laurifolia, elles sont complètement blanches; — chez

VAmherstia nobilis, roses;
— chez plusieurs Brownea,

fauves. Ces diverses Légumineuses ont un aspect des plus

étranges, lorsqu'elles suspendent partout au bout de leurs

rameaux de longues grappes de jeunes feuilles diverse-

ment colorées, qui se balancent au moindre vent. C'est

bien de ces arbres-là qu'on peut dire avec M. Treub : ils

ne font pas éclore leurs feuilles, ils les déversent. M. Stahl,

(16, p. 143) admet que les jeunes feuilles sont ainsi pen-

dantes afln de n'élre pas arrachées ou déchirées par les

violeMes averses équaloriales. D'après M. Wiesner (25)
il faudrait y voir surtout un moyen de protection contre la

lumière trop vive qui détruirait la chlorophylle : aussi

celle-ci apparaît-elle tardivement (Maniltoa); ou bien

encore, elle se cache derrière un écran de matière rouge

{Mangifera^ etc.).

Sur un treillage en bambou grimpant des Abrus preca-

torius, leurs belles graines rouges tachées de noir exposées

à la vue dans les gousses ouvertes. Est-il exact que les

oiseaux trompés par leur faux-air de baies mûres empor-
tent les graines pour s'en régaler? Certes, l'oiseau n'y peut

rien gagner, car les graines sont dures comme des cailloux;

mais la plante profite de la méprise pour éparpiller au loin

ses graines. Toujours est-il, comme le fait remarquer
M. Haberlandt (8, p. 142), que chez les diverses Légumi-
neuses à graines « mimétiques » (Adenanthera pavonina,

Pahudiajavanica^ Macrotropis sumatrana, Abrus preca-

torius), celles-ci restent attachées pendant plusieurs jours

aux valves de la gousse ouverte.

Quand nous arrivons au carrefour au milieu duquel un
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immense Ficus abrite des marchands de fruits et de bois-

sons rafraîchissantes, nous prenons un chemin à droite.

Nous y récoltons des plantules de Gleichenia dichotoma :

les premières feuilles ont une croissance limitée et ne

possèdent pas, comme celles de l'individu adulte, des points

végétatifs toujours prêts à reprendre leur croissance.

Examinons aussi une Graminée, le Pogonatherum crini-

tiimi^), haute à peine de cinquante centimètres, et qui a

tout le faciès et la dureté d'un bambou.

A gauche du chemin s*étend une broussaille assez éten-

due dans laquelle nous nous engageons; elle est connue

sous le nom d'Astana-gedeh. Deux espèces sont particu-

lièrement abondantes : le Lantana Camara^ aux branches

couvertes d'aiguillons, et dont les fleurs jaunes ou oran-

gées donnent à la brousse une odeur caractéristique ;
et le

Melasloma malabathriciim, avec des rameaux souvent

déformés en balais de sorcières. Il y a ensuite des Phyl-

lanthus, des Glochidion, des Cassia aux grandes fleurs

jaunes, des Pavctta, des Psychotria, des Telracera Assa

avec leurs graines entourées d'une arille plumeuse, des

Randia scandenSj des Grewia, et bien d'autres arbustes

plus ou moins grimpants. Voici une curieuse Phaséolée,

VAcramnus labialis var. mollis : chaque rameau est feuille

à la base et se termine par une longue portion nue qui est

seule voluble; le bourgeon axillaire d'une des feuilles

assimilalrices se développe en un rameau pareil au pre-

mier : l'ensemble est donc sympodial. Encore une Pha-

séolée, le Neurocarpum cajanifoiium, dont les liges

(1) Je dois la détermination de cette Graminée à M. Boerlage. Ce

savant botaniste a bien voulu m'indiquer le nom d'un grand nombre de

plantes javanaises que j'avais rapportées non déterminées.
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dressées, non volubles, portent des fleurs renversées avec

l'étendard en haut et la carène en bas. Chez le Clitoria

tcrnalea, que nous rencontrerons dans quelques instants,

les fleurs sont également renversées, mais ici nous les

trouvons sur des rameaux qui pendent la tète en bas
;

elles ont simplement gardé la position qu'elles avaient

dans le bouton : l'étendard tourné vers le sommet du

rameau, la carène, vers sa base. Ajoutons que dans le

plus grand nombre de cas, les Papilionacées à grappes

pendantes {Wistaria, Robinia^ etc.), tordent le pédicelle

de chaque fleur, de façon à amener de nouveau l'étendard

vers le zénith; les C/Z/orm négligent simplement d*opurer

ce retournement.

Il nous paraît assez probable que les Papilionacées

primitives avaient la fleur dans la position qui est à coup
sûr la plus naturelle, — puisque c'est celle du boulon, —
c'est-à-dire, Tétendard en bas, la carène en haut. Mais

qu'arrive-l-il chez celles dont les axes florifères pendent

vers le bas? Chez les Robinia^ les fleurs se retournent,

tandis que les Clitoria laissent les leurs dans cette

nouvelle position. Nous croyons pouvoir admettre que le

Neurocarpum est une forme dressée qui dérive d'une

Phaséolée voluble, telle que le Clitoria : la position ren^

versée des fleurs est devenue si conforme aux besoins de

la pollinaiion que l'espèce l'a léguée à ses descendants,

même à ceux qui ont une tige dressée
;

et les Neurocar^

pum doivent maintenant tordre le pédicelle pour amener

l'étendard vers le bas(l).

(1) Chez c«s plantes, la pollination est effectuée par des Flyraénoptèrcs.

Ils s'abattent sur l'étendard et, pour arriver au nectar, ils doivent

appuyer la lêlc contre la carène et la faire basculer en arrière: le pollen
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Les fleurs des Phaséolées occupent encore d'autres

positions anormales : chez les Mucuna^ l'axe de la fleur est

vertical, avec l'ouverture en bas, tandis que les Cen^

Irosema dressent leurs fleurs avec l'ouverture en haut, Taxe

étant également vertical. Cette grande diversité d'orienta-

tion doit être sans doute attribuée au genre de vie des

Phaséolées : leurs tiges volubles amènent les fleurs dans

les positions les plus variées.

Encore une Papilionacée intéressante, le Flemingia

strobilifera. Les fleurs sont disposées en longues grappes

et chacune est étroitement enveloppée dans une grande

bractée verte. Celle-ci n'a qu'une seule foliole
(la terminale)

tandis que les feuilles ordinaires sont trifoliolées. Ce qui

est fort curieux, c'est que le pétiole de ces bractées subit

une torsion d'environ 180°, de telle façon que leur face

supérieure est tournée vers l'extérieur, et que leur face

inférieure est appliquée contre la fleur(0. Pour l'assimi-

lation, c'est évidemment la position la plus favorable,

puisque la face supérieure se trouve ainsi dirigée vers

la lumière. Si le retournement ne se faisait pas, la struc-

ture du tissu assimilateur aurait à se modifier : il devrait

devenir lacuneux à la face supérieure et palissadique à la

leur tombe sur le dos. C'est de la même façon que se fait la fécondation

chez les Centrosema : seulement ici la carène a une texture charnue et

présente une grande résistance; aussi n*y,a-l-il que les plus gros

Hyménoptères (Xylocopes) qui soient capables de la repousser pour
atteindre le nectar.

(1) Un retournement analogue s'opère sur les bractées d'une plante

voisine, le Desmodium etegans. Les feuilles ordinaires sont trifoliolées,

mais les bractées,
—

qui ici aussi embrassent les lleurs,
—

perdent la

foliole terminale et gardent les deux folioles latérales.
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face inférieure(t). Le sens de la torsion est uniquement
déterminé par la situation de la bractée au début, tout

comme chez les fleurs d'Orchidacées : Torgane se tord du

côté où la distance à f)arcourir est la plus courte.

Avant de quitter la broussaille, regardons ces Polypo^

dium PhymatodeSf avec des sores profondément enfoncés

dans le tissu de la feuille et faisant saillie à la face supé-

rieure. C'est une Fougère épiphyte('2\ laquelle vit ici par

terre. Les feuilles ont une forme très variable sur le même
individu : les unes, toutes petites, ovales et presque

sessiles; les autres, plus grandes, pinnatipartiles et

longuement pétiolées; entre ces formes extrêmes, nous

trouvons toutes les transitions possibles. Nous aurons

l'occasion de rencontrer plus tard, d'autres Polypodium

épiphytes chez lesquels le dimorphisme foliaire est beau-

coup plus accusé. Ne nous étonnons pas de trouver ici

des épiphytes par terre : c'est un fait d'observation cou-

rante, que les épiphytes s'établissent partout où la lutte

pour Texisience est moins vive; et tout le long du chemin,

nous aurions pu récolter sur les pierres de vigoureux

exemplaires d'une autre Fougère épiphyte, le Drymo-

glossum piloselloides. Ici même, dans la broussaille, croît

en abondance une Orchidacée cj^'ipUyie^VAeridesamplexi-

caille^ dont les longs rameaux s'attachent, comme chez les

Vanillayau moyen de racines qui remplissent les fonctions

de vrilles.

(1) Cette dernière structure existe chez les feuilles — toutes tordues —
d'AUium urtinum et d'Asphodelus nurantiacus, ainsi que chez celles de

Bomarea sp., cultivé au Jardin botanique de Bruxelles.

(2) Très abondante sur quelques arbres, dans le kampong Baranan-

siang, près de Buitenzorg.
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Nous revenons maintenant au carrefour du kampong

Pandjassan et nous descendons à gauche, à côté d'une

haie dans laquelle brillent les fleurs bleues de Clitoria

ternatea (voir p. 188). Puis nous traversons le Tjisadanie,

que nous avons déjà vu au commencement de la prome-

nade, et nous voici dans le kampong Poelau. Nous

sommes intrigués par l^aspect étrange d'un jacquier (.dr/o-

carpus integ rifolio); ses énormes fruits suspendus direc-

tement au tronc et aux branches principales sont tous

recouverts d'une natte en feuilles de Palmier. Si nous

interrogeons les gens, ils nous répondront que c'est

pour empêcher que les fruits soient mangés, la nuit,

par les roussettes, immenses chauves-souris frugivores,

fort communes à Java. Auprès de VArtocarpus, nous cueil-

lons quelques fruits de Triphasia Irifoliata, citrons

rouges, gros à peine comme une noisette, dont chaque

graine contient plusieurs embryons à cotylédons verts.

Nous traversons un bras de rivière qui fait communi-

quer le Tjisadanie avec le Pekantjilan. Nous sonimes au

kampong Empang, dans le quartier qu'habitent les com-

merçants arabes et hindous. A gauche de la route, s'étend

un «kramat», cimetière abandonné dans lequel aucun

Malais n'oserait cueillir une feuille ou une fleur; celui

qui oublie le respect dû aux morts, ne tarde pas à tomber

malade, et de mauvais esprits viennent troubler son som-

meil. Tout à côté sont quelques Cynometra cauliflora,

un arbre de la famille des Légumineuses, dont les fleurs

et les fruits naissent sur le tronc, tout contre terre. Les

fruits sont rugueux, quelque peu charnus, monospermes
et indéhiscents ; ils ressemblent bien plus à une pomme
de terre qu'à une gousse de Légumineuse.

, La production des fleurs sur le tronc n'est pas rare
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(lu lout dans les régions équaloriales : elle se retrouve

chez des plantes qui apparliemient aux familles les plus

diverses : Artocarpus inlegrifolia, Ficus Riedeli, F. RibeSf

F. nodosa, Dijsoxylon ramiflorum^ Cynomelra cauliflora,

Theobroina Cacao, Sanrauja cauliflora^ Stelechocarpus

Buvaholj Kadsnra scandens^ Erijcibe sp. M. Wallace

(22 p. 244) considère la cauliflorie

comme une adaptation aux visites des

papillons; ceux-ci se tiennent dans le

sous-bois et ne s'élèvent que rarement

jusqu'aux cimes. Celte explication

n'est certainement pas applicable au

Slelecfiocarpus Buruhol, chez lequel,

d'après i\I. Burck (4, p. 56 du tiré-à-

pari), les fleurs mâles sont dans la

cime et les fleurs femelles sur le tronc.

M. Ilaberlandt (8, p. 132) fait remar-

quer aussi que beaucoup de fleurs

caulinaîres sont ternes et peu faites

pour être pollinées par des Lépidop-

tères. Il admet plutôt une tendance

à la difl"érenciation complète des

rameaux assimilateurs et des rameaux

florifères. Nous aurons l'occasion de

montrer plus loin d'autres exemples
d'une pareille spécialisation.

Dès que nous avons dépassé la

mosquée, nous prenons à gauche. Un
Citrus decumana, de même que l'arbre-à-pain de tantôt,

a ses fruits (pamplemousses) protégés par des corbeilles

contre les roussettes. Nous traversons le Pekantjilan et

nous voici sous le pont du chemin de fer. Grimpons

Fig. 12. — Ficus nodosa.
avec les fleurs sur le

tronc, an Jardin bota-

nique de Bnitenzorg.
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sur le talus, et marchons un peu vers la gauche, le

long de la voie. Bientôt nous sommes en extase devant

le panorama qui s'offre à nous (Pi. IFI, phot. 1 et 2). A

l'horizon, le Salak, distant d'une douzaine de kilomètres,

lève son large cône ébréché. La dernière éruption du

volcan date de 1699; elle a dû être terrible, car tout un

pan de la mohtagne a été arraché et éparpillé au loin. Du

point où nous sommes, le regard plonge jusqu'au fond du

cratère, à travers la béante solution de continuité qu'a

créée le paroxysme de 1699; c'est la gorge boisée du

Tjiapoes, un paradis pour le botaniste. Sur les flancs du

Salak s'étendent de grandes foréis, et à ses pieds, des

plantations de caféiers, de muscadiers, de bois de teck.

Entre nous et le volcan, la grande plaine n'est qu'une

Fig. 1?,— Rizières près de Tjampea. Les bouquets daibres ombragent les villages.

vaste sawah, parsemée de bouquets d'arbres dont chacun

cache un village et qui surgissent comme des ilots foncés,

du sein des rizières vert-pàle. A nos pieds, dans un lit

large mais peu profond, coule le Pekantjilan, où la popu-
lation riveraine se baigne du malin au soir. Sur les

bords, le kampong Poelauetle kampong Empang s'abritent

sous de puissantes gerbes de bambou, des arbres-à-pain

aux feuilles lustrées, des bananiers tout lacérés, des

manguiers avec leur pendeloques de jeunes feuilles
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brunâtres, des Nephelhim qui disparaissent sous un man-

teau de fruits rouges. Par dessus la forêt d'arbres fruitiers,

les cocotiers dressent vers !e ciel leur panacbe de feuilles

pâles qui miroitent au soleil. A chaque souffle de vent,

l'immense étendue verte se pare de teintes chatoyantes, les

tiges des bambous, imprégnées de silice, se frôlent et grin-

cent comme le diamant sur le verre, les palmes ébouriffées

des cocotiers bruissent comme du clinquant qu'on agite.

C'est le paysage typique de la région occidentale de

Java(U : de larges cours d'eau dont le lit est obstrué par

d'énormes blocs roulés, témoins des heures de crue; — des

rizières dont émergent d'innombrables villages enveloppés

d'arbres fruitiers
;

— au loin, un volcan autour duquel
s'amoncellent les nuages destinés à la prochaine averse.

Avant de revenir au chemin, jetons un coup d'œil sur

ces Cereiis inermis, importés d'Amérique; leurs rameaux

plats s'accrochent par une foule de racines et grimpent

jusqu'au sommet de deux FicuSj hauts de vingt-cinq à

trente mètres. Oui se serait attendu à voir des lianes

parmi les Cactacées (2) ? Nous remarquons aussi, sur les

bords du Pekantjilan, des bambous qui portent des balais

de sorcière pendants, longs de deux à trois mètres; ils se

forment sous riiifluence d'un Pyrenomycète.

(1) I,a partie occidentale de J.iva est nommée par les indigènes Soenda,

par opposition aux régions moyenne et orientale qui s'appellent Djawa.

Les habitants de Soend i parlent le soendanais, ceux de Djawa, le javanais

et le inadoerais. Quant au malais, c'est une langue de relation qui n'est

presque pas parlée à Java comme langue maternelle.

(2) il y a, au Jardin, toute une collection de Cactacées grimpantes ;

d'autre part, on y cultive, chose non moins extraordinaire, un Cissus

(C quudranguiaris)^ avec des rameaux charnus, articulés, et des feuilles

réduites.
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Nous redescendons le talus, au milieu des Stachytar-

pha mutabilis. C'est le moment de nous demander pour-

quoi tant de plantes améri-

caines se sont naturalisées à

Java. M. Boerlage (1) en

donne une longue liste.

Citons parmi celles que nous

avons rencontrées aujour-

d'hui : Tridax procumbens,
Clidemia hirta

, Lantana

Camara, L. trifolia, Eryn^

giiim foetidinUy Mimosa pu-

dictty Ageratum conyzoidesy

Paspaliim confiigatum^ Sta~

chytarpha mulabilis, Neii-

rocarpum cajanifoliuni et

Limnocharis Piumieri. A

l'exception do cette dernière

plante qui est aquatique,

toutes les espèces citées habi-

tent les endroits découverts :

brousse, bords des chemins,

lieux incultes; jamais nous

n'avons vu de plante amé-
Fig. ll. - BaUi de sorcière, sur bam-

ricaine dans la forêt vieree. l'\ <i^°«J« /''^êt
de bambou, de

o Tjikenmeuh. En dessous, Laidin, le

Comment expliquer cet ex- jardinier qui porte le produit de rter-

borisation.

clusivisme? Il est probable

qu'au début Java é(ait couvert d'une forèl non-inlerrom-

pue, comme c'est encore le cas pour Bornéo (*). Plus tard,

(1) M. Wallace (22, p. 238) a appelé l'attention sur ce fait que le

globe terrestre est entouré, dans le voisinage de l'équateur, d'une large

ceinture de forêts : le nord du Brésil, l'Afrique centrale, la Malaisie, la
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des dérodages furent opérés pour la culture. Les plantes

indigènes, habituées à vivre sous bois, n'étaient pas en état

de lutter contre des espèces originaires de pays tels que

l'Amérique, où le ri-

deau forestier présente

de grandes éclaircies.

Aussi les immigrants
accidentels n'eurent-ils

aucune peine à s'instal-

ler sur les terrains in-

occupés. Mais parlout

où la forêt vierge avait

été maintenue, la végé-

tation autochtone a pu
se défendre contre les

envahisseurs et les re-

pousser. Il n'est pas

du tout impossible que

parmi les plantes qui

Fig. iô— 6ra}nma{ûp]iyllumspeciosum,a,nj£Lriin na,)Ilent ICS CnorOltS
botanique (non fleuri). ^^^„i •iii' «i^ ^

ensoleillles, il y en ait

plusieurs qui proviennent de régions voisines, p. ex. de

Timor ou de l'Inde continentale, où il existe de la brousse

naturelle; celles-là sont nécessairement considérées comme

Nouvelle-Guinée, — tandis que sous les tropiques, il n'y a que des

dëserls : au niveau du tropique du Cancer, le Mexique cl le sud-ouest

des Étal-Unis, le Sahara, PArabic, !c nord de l'Inde; sous le tropique du

Capricorne, le Gran-Chaco, le Kalahari, TAuslralie. Ce contraste dépend
de la marche apparente du soleil. C'est donc à tort qu'on parle de forêts

tropicales et de climat tropical : il faut dire «intertropical, » ou mieux

Cl équatorial. »
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indigènes^ à moins que leur introduction ne soit toute

récente.

Nous montons maintenant vers le quartier chinois
(il

y a dix mille Chinois à Buitenzorg). Nous n'avons plus

à récoller que VAdiantum lunulatum, avec des feuilles

dont le rachis porte un bourgeon à son extrémité, et une

Urticacée des plus urticantes, le Fleurya cymosa. Nous

suivons pendant quelques instants la grand'roule qui par-

court Pile d'un boula l'autre. (PI. VI, phot. 8). Sur l'un

des Canarmm edule qui bordent la roule, est une touffe

de Grammatophyllum speciosum, l'une des plus grandes

Orchidacées épiphytes connues. Les rameaux pendants,

arqués vers le haut au sommet, ont une longueur d'un à

deux mètres. La plante possède, comme VAcriopsis java-

nica (voir p. 174), de nombreuses racines collectrices

dressées. L'individu que nous avons sous les yeux est

actuellement en fleurs; il en porte des milliers. Il ne

fleurit pas chaque année, et la dernière grande floraison

a eu lieu en février 1892. Chose singulière, ce Gramma-

tophylliim-ci et les divers exemplaires qui se trouvent

pau Jardin, fleurissent toujours tous en même temps;

exemple de synchronisme à ajouter à celui du Dendrobium

crumenalum (voir p. 174).

Nous voici revenus au] Jardin. Les tables du grand

laboratoire disparaissent sous notre récolte, el Sâriman en

aura pour toute la journée à étaler les échantillons d'her-

bier. Il y aura aussi de la besogne pour Mas Kromohardjo.

Ce sont deux braves Javanais, dont le premier est le garçon

de laboratoire, et l'autre, le dessinateur
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2. Une visite au bazar de Buitenzorg.

Chaque mardi, on voit dès l'aurore les liabitanls de tous

les kampong voisins, affluer vers la ville pour vendre

leurs produits sur le Passâr Bogor (bazar ou marché de

Buitenzorg). Aussi une promenade au marché est-elle fort

intéressante, puisqu'elle permet au botaniste de faire con-

naissance avec les fruits et les légumes de la région, ainsi

qu'avec divers objets fabriqués, pour lesquels les végé-

taux fournissent la matière première. Nous avons fait ce

tour avec le camarade Hallier. Jeherri, un mantàri du Jar-

din, qui connaît les noms locaux (soendanais et malais) et

le nom scientifique de toutes les plantes cultivées de Bui-

tenzorg, nous accompagnait.

Il est neuf heures. C'est le moment où les jolies

soendanaises viennent faire leurs achats. Habillées d'un

badjoe (veste) de couleur voyante, souvent jaune ou

orange, et d'un sarong (sorte de jupon) sur lequel les

fleurs aux formes et aux teintes les plus fantaisistes se

mêlent à des animaux invraisemblables, elles circulent

entre les échoppes et vont tout d'abord s'acheter quelques

fleurs odorantes qu'elles piqueront dans leur opulente

chevelure noire. Les fleurs les plus demandées sont

Gardénia floribunda, Cananga odorata, Michelia Cham-

paca, Myristica Horsfieldi (fleurs mâles), Eucharis

amazonica, Jasminum Sambac, Hibiscus Rosa-sinensis,

Caesalpinia pulcherrirna, Nyclocalis sp., Hedychium sp.,

Tagetes s/;., les roses blanches et rouges, etc.

Bouchons-nous les narines pour passer entre les mon-

ceaux de poisson sec, et dirigeons-nous vers les objets
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fabriqués. Nous constatons tout de suite que le bambou

tient la première place dans l'industrie indigène. Le

Schizostachyum Rlumei fournit les claies dont on fait

les parois des maisons, des boites d'excellents liens

taillés par des fentes tangentielles dans les parois

des tiges, enfin des vanneries de toutes formes et

de toutes dimensions, depuis les immenses chapeaux-

parasols et les paniers qui servent au transport des

marchandises, jusqu'aux tamis, aux assiettes et aux petites

corbeilles carrées dans lesquelles on lave le riz. Toutes

les vanneries sont renforcées par une bordure en rotan

(divers Calamus). Voici des flûtes et d'autres instru-

ments de musique en Melocanna hiimilis. Là-bas, des

fuseaux et des manches pour les petits couteaux à couper
le riz, également en Melocannaj ornés de dessins à la

pointe de fer.

Les larges chapeaux peints et laqués sont faits en feuil-

les de Pandanus furcalus. Le même matériel fournit aussi

les étuis à cigarettes, ainsi que les jurandes nattes sur les-

quelles on passe la nuit. A côté de nous est une éclioppeoù

l'on vend des balais en fibres d'i4 re/igfasacc/ian/era. Ce sont

les fibres les plus grossières de la gaîne foliaire q(ii sont

utilisées pour les balais, tandis que les plus fines donnent

des cordes; d'autres cordes sont faites avec les fibres des

feuilles d'il/ia/<flssa saliva et les fibres corticales iV Hibiscus

tiliaceus.

Par terre sont des charretées de fruits : des noix de

coco, des grappes de Nephelium miUabile et de iV. lappa-

ceunif des régimes de bananes pesant jusque trente kilos,

des doekoe {Lansium domesticum) emballés dans des

cabas faits d'une seule feuille de cocotier, dont les seg-

ments sont tressés ensemble, de petits fruits turbines de

It)
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Jambosai^) enfilés dans une baguette de bambou, des

pyramides d'ananas, des pannerées de noix d'Areca Cate-

chu ei de feuilles de Piper Belle, des bottes de longues

gousses de Parkia speciosa^ dont les graines renferment

de l'essence d'aiK^)... Un peu plus loin, on offre en vente

du piment (Capsicum longum) qui se consomme en gran-

des quantités avec le riz, des fruits de Tamarindus indicus

pour faire de la limonade, des rhizomes de Zingiber

officinale j

—
puis, les gros réservoirs souterrains iVAlocasia

antiquorum, d' Ipomaea Batatas et de Manihol lUilissima,

Nous contournonsà distance respectueuse une montagne

de fruits de Durio zibelhinus, et nous voici devant une

boutique d'articles pour fumeurs : remarquons seulement

que le papier à cigarettes est remplacé par des segments

foliaires d'Arenga saccharifera, découpés el enroulés.

Tout à côté, des étals de boucliers. Il y a surtout de la

viande de porc : les Chinois, sectateurs de Confucius, en

font une grande consommation, mais les Malais, soi-disant

musulmans, ne la regardent qu'avec mépris.

Adossées aux boucheries, sont quelques échoppes où

(1) Beaucoup de fruits ëqualoiiaux, surtout parmi les variétés les

plus estimées, sont dépourvus de graines ; Muta, Antuiassa, Arlucarpus

incisa, Jambosa, etc. Ajoutons qu'il existe aussi en dehors des tropiques

des fruits stériles
; tels, certaines pommes et oranges. Celle stérilité

peut-elle être attribuée au bouturage comme celle du dadap et de la

canne (voir p 169)? Comment est-on parvenu à obtenir par voie

asexuelle les centaines de variétés, nettement distinctes, de bananes?

(2) Il est vraiment remarquable (jue l'essence d'ail (sulfocyanate

d'allyle) existe dans des familles aussi éloignées que les Liliacées {AHium)^

les Crucifères (5r»ymôr/um), les Légumineuses (graines de Parkia

speeioia), les Ilubiacées (fleurs (TOxyanl/iut htrsutus). Ces fleurs dégagent

à partir de neuf ou dix heures du soir, une odeur d'ail très prononcée.

Y a-l-il des Lépidoptères nocturnes qui aiment ce parfum?
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Pon peut se procurer les nombreux légumes qui se man-

gent avec le riz : fruits de Secchium edule, de Lagenaria

îdolatrica, de Momordica Charantia, de Solanum fragile

et S. Mclongena, de Soja hispida, de Psophocarpus tetrago-

nolobiis^ de Lablab vulgaris^ de Vigna sinensis. Aussi,

des fruits non mûrs à' Artocarpus incisa et des épis de

Zea Mays cueillis avant la transformation du sucre en

amidon. Enfin, des graines de Pancjium edule : on les

débarrasse par la cuisson ou par une macération prolongée

dans l'eau, des grandes quaniilés d'acide cyanhydrique

qu'elles conlienneni. On mange encore avec le riz, tous

nos légumes européens qui sont cultivés à 1000 ou

1500 m. d'altitude; le Portulaca saliva seul peut se

cultiver à Builenzorg, où il se rencontre du reste partout

à l'état subspontané. On apporte encore au bazar des

jeunes feuilles de Ruellia sp., de Zyzyrjiiis sp., d'Alo-

casia antiquorum, de Moringa pleryrjosperma, de Clero-

dendron serratum, de Sanropus albicans. Un légume fort

estimé est fourni par les jeunes pousses de bambou, au

moment où elles sortent de (erre; elles sont couvertes

d'une épaisse couche de poils bruns, très fins et très durs,

qui provoquent une insupportable démangeaison ; ces

poils défendent sans doute, contre les herbivores, les

jeunes tissus tendres et succulents.

Notons en passant que toutes les emplettes qu'on fait

au bazar (comme, du reste, dans toutes les boutiques

chinoises de Buitenzorg) sont coquetlemeni enveloppées

par le vendeur dans un carré de feuille de Musa ou, à

défaut de celle-ci, dans une feuille à^Alocasia antiquo-

rum, de Maranta indica, de Nelumbium speciosuni, de

Tectona grandis ou iV Hibiscus tiliaccus.

Continuons noire promenade entre les rangées de bou-
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tiques en plein vent. Ne passons pas à côlé de ees restau-

rants sans herboriser un peu dans les plais. Les consom-

mateurs, assis à l'orientale — il est malhonnête de laisser

pendre les jambes
— sur un banc qui fait tout le tour

d'une grande table chargée de victuailles, font remplir

de riz une assiette en bambou vanné; puis, avec les

doigts, ils prélèvent délicatement leurs condiments favoris

dans les nombreux plats en bambou disposés sur la table.

Les uns préfèrent les produits du règne animal, crevettes

et poissons, mi-séchés, mi-pourris;
— les autres s'en

tiennent aux végétaux : planiulcs étiolés de Vkjna (?),

[ubercules iVA locasia antiquoj'um nageant dans une sauce

louche, fruits de Capsicum annuum et de; Vigna nvtoisis,

graines coupées en morceaux de Parkia speciosa.

Après avoir fait un tour dans les halles aux tissus, où

des Chinoises à figure de babouin étalent un discordant

mélange de sarong indigènes et de colonnades euro-

péennes, nous revenons dans la portion plus spécialement

botanique du passàr. Voici quelques fruits assez rares dont

il ne vient jamais que de petites quantités : Piinica Grana-

turrif Pei^sea gralissima, Elettaria speciosa, Donacodes sp.,

des graines de Pithecolobium lobatum : enfin, des noix de

coco non mures, qui sont surtout appréciées pour le liquide

qu'elles renferment : afin de témoigner de leur jeunesse,

on leur laisse une portion de l'enveloppe encore verte.

Non loin des échoppes où l'on vend du sucre d'ArengUy

en pains cylindriques entourés de feuilles de Pandamis

furcatiis, voici des étalages de fleuristes et droguistes; car

les mêmes femmes qui vendent des fleurs pour la parure

des Soendanaises, leur fournissent aussi des flacons

d'odeurs, des tiges de Conocephahis pour se laver la che-

velure, des feuilles de Lawsonia alba pour teindre les
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ongles en rouge, les petits peignes en bois d'Erythrina

subumbrans qui servent dans certaines cérémonies reli-

gieuses, et enfin, les nombreux simples 0) qui les délivre-

ront de tous les maux. On n'a qu*à dire où l'on souffre,

et immédiatement la bonne femme se met à choisir de

droite et de gauche les simples appropriés. Elle mélange le

tout dans un gentil cornet en feuille de bananier, qu'elle

ferme par une épingle de bambou.

Nous terminons notre visite, en faisant un tour parmi

les buvettes où Ton débite des infusions de feuilles de

Coccidiis. du suc frais tVArenga (car le Coran défend au

Javanais l'usage des boissons fermenlées), des limonades

(I) Voici les produits que nous avons notés dans ces drogueries.

Graines de Miicuna capitata, Catsia javanica^ Parkia africana,

Psophocarpus tetragoyiolobiis, Amomum Cardanomum^ Entada tnono'

stachyn, Myristica fragrans, Sinapis alba, Coleus sp.^ Caesalpinia

Bonduc,

Fruits de Monoceras Innceolalum^ Ilicium aniêutum^ Sindora sutna-

tranUf Chavica dcnsa, Quiqualis «p., Actinorhylis Calapparia^ Termi-

nalia nunintrnna, Melaleuca Leucadendron ^ Coriandrum sativum,

Anethum graveolens, Pelroselinunx sativum^ Piper nigrum, Cubeba

ofjîcinalis.

Fleurs de Curyophyllns aromaticus et de Gordonia exceUa.

Kliizomes de Cypnrus tuberosus, Zingiber officinalit, Z. Zerumbet,

Kaempferin rotunda^ K. payidurata^ Curoutna longa.

Feuilles de Telranthem xp,

Ecorce de Cinnamomum zeylanicum et à*AlyKia sp.

Bois de Symplocos sp.

Ajoutez à cela divers Hymënomycètes rougos, un long Usnea, du

macis, du safran, de l'ouate {de Gossypium, non d'^riode«dron), de la

résine de Styrax Benzoin, et des crevettes séchées.

Tels sont les principaux éléments de la pharmacopée commerciale;

mais à côté de ces matières-là, le Javanais emploie comme remède un

très grand nombre de plantes sauvages.
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de Tamarmdus indien ei de divers Citrus^ mélangées de

pulpe de Persea gratissima, etc. Jetons aussi un coup

d'œilsur quelques pâtisseries indigènes qui se consomment

sur place : gâteaux d'Onjza glutinosaj galettes de manioc

sur lesquelles on dessine des arabesques avec du sirop

à^Arenga^ crêpes cuites dans l'huile de coco, gâteaux de

riz teints en vert par du suc de feuilles de Cordyline sp.

et saupoudrés d'endosperme râpé de coco. L'une des

friandises qui excite le plus notre curiosité est Tontjom,
une sorte de grand tourteau sur lequel se développent de

larges flocons de moisissures blanches, jaunes et roses.

C'est le résidu des graines iVArachis hypogaea après l'ex-

iraclion de l'huile : on en fait de grands gâteaux qui

deviennent comestibles et sont même fort appréciés,

après que les champignons ont détruit les dernières traces

d'huile.

5. — Dans la forêt vierge de Tjibodas.

's Lands Plantentuin possède sur le versant N. E. du

volcan Gedeh, à une allitiide d'environ 1400 m., un jar-

din dans lequel sont cultivés les végétaux pour lesquels il

fait trop chaud àBuitenzorg. Du jardif» dépend une portion

de forêt vierge d'environ (rois cents hectares. Elle fut

cédée par le Gouvernement à la condition qu'on ne lui

ferait subir aucune transformation de nature à lui enlever

son caractère de forêt vierge. La limite inférieure de la

forêt est à un niveau légèrement inférieur à 14-00 m., sa

limite supérieure est entre 1800 et 1900 m.

Deux chemins la parcourent dans toute sa longueur.

Sur eux s'embranchent un grand nombre de petits sentiers

(târawas), qui pénètrent de droite et de gauche dans le
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fourré; les uns se terminent en cul-de-sac, d'autres, au

contraire, rejoignent de nouveau l'un des chemins, de

sorte que par eux, on peut faire un tour complet à travers

le fouillis de la forêt.

Les sentiers ont pour principal objet de conduire aux

arbres numérotés. Voyons ce que sont ceux-ci. M. Koor-

ders, chef de la VIP™* section du Jardin botanique (flore

forestière), s'occupe depuis de nombreuses années des

foréis de l'Archipel Indien. Mais la détermination des

espèces n'est pas chose facile. Le principal obstacle est

l'impossibilité d'obtenir de bons matériaux d'herbier:

les forêts équatoriales ne sont pas, comme celles des

régions tempérées, constituées par une espèce unique ou,

tout au moins, prépondérante; les diverses espèces y

sont mélangées de la façon la plus capricieuse et la plus

inattendue. Bien souvent on ne parvient pas à retrouver

un second exemplaire d'un arbre qu'on a remarqué une

première fois. Comment faire pour en obtenir des

fleurs et des fruits? Dans les diverses régions de Java,

M. Koorders a établi un ensemble de dix-huit réserves,

c'est-à-dire que dans des forêts choisies par lui, il a déli-

mité des portions où rien ne peut être abattu sans son

autorisation. Puis il a numéroté un exemplaire de toutes

les espèces d'arbre et fait tracer des sentiers. Chaque
réserve est placée sous la direction d'un mantàri, ouvrier

javanais chargé de récolter des matériaux des individus

numérotés, au fur et à mesure qu'ils fleurissent et fructi-

fient; il doit aussi maintenir en bon état les sentiers que
les lianes obstruent sans cesse.

De cette façon, M. Koorders a rassemblé à Buitenzorg,

un herbier forestier hors ligne, dans lequel les divers

échantillons qui portent un même numéro proviennent
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non seulement d'une nnême espèce, mais aussi d'un même

individu, seul moyen d'éviter les confusions entre espèces

voisines. Le nombre total des arbres numérotés est de près

de 3,500. Pour donner une idée de l'importance de ce

travail, disons que M. Koorders estime à plus de quinze

cents le nombre des espèces arborescentes de Java(^);

dans ce cbiffre ne sont pas compris les arbustes ni les

lianes.

M. Treub a fait bâtir à Tjibodas un laboratoire qui

certes n'a pas son pareil sur la terre. Je ne puis songer

Fig. 17.— Le laboratoire de Tjibodas. Devant, un Xaniliorrhaea.

sans émotion aux cinq semaines que j'y ai passées (2), en

présence de la vie végétale dans sa manifestation la plus

sublime, la forêt vierge. Des fenêtres de la salle de travail,

on voit se dressera quelques pas les immenses rasamalab

(1) Le nombre des espèces d'arbres indigènes de la Belgique ne dépasse

pas quarante.

("2) Pendant les premiers jours j'étais en compagnie de M. Janse et de

M. le prof. PouLSEN, de Co[)enl)ague. Puis je restai seul pendant une

dizaine de jours. Enfin, M. Hallier vint me icjoindrc et je demeurai

encore trois semaines avec lui.

I
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(Altingia excelsa), dont le tronc droit et lisse, haut de

vingt-cinq à (rente mètres, supporte une couronne très

claire, où pendent en longues barbes grises, des Usnea

balancés par le vent. Sous eux, les Fougèresarborescenies,

les Elettaria et les mille herbes et arbustes qui forment

une seconde forèf sous la première.

Le laboratoire contient, outre la salle de travail, spa-

cieuse et bien aménagée, une salle à manger, un salon-

bibliothèque et quatre chambres à coucher; dans les

annexes sont la cuisine, l'abri pourlapréparationdes échan-

tillons d'herbier (1), les magasins à provision, etc. Aux

murs pendent des caries qui indiquent la subdivision de

1.1 forêt en quatre Terrains, avec tous les sentiers(târawas).

Ces plans montrent encore la position des arbres numé-

rotés, ainsi que le genre auquel ils appartiennent.

Nous étions accompagnés dans nos herborisations du

mar)tàri Sâpiliin, qui nous indiquait le nom indigène des

plantes; le plus souvent, celles-ci n'ont ni fleurs ni fruits,

eton en est réduit à chercher le nom dans les dictionnaires.

Sâpihin m'a souvent confondu par la sûreté avec laquelle il

distingue des espèces affines. Parmi les Ficus^ par exem-

ple, il donnait des noms différents à des espèces que je ne

parvenais à discerner qu'après une longue observation.

Derrière le laboratoire nous entrons directement dans

le bois. Nous traversons le Tjibogoh sur une passerelle

faite de deux troncs (.VAlsophila, et nousyoici dans le fourré

d'Elettaria qui borde la forêt. Ce sont des Zingibéracées

dont le rhizome traçar)l porte deux sortes de liges : les

unes s'élèvent à quatre ou cinq mètres et portent de gran-

(1) L'air est tellement humide el le soleil si rare, qu''on est obligé de

sécher les
plantes

au-dessus d'un feq.
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des feuilles distiques, lesaiitresn*alteignentqu'unehauteur

d'une cinquantaine de centimètres et se terminent par un

épis gros et court de fleurs rouges. Il s'est opéré chez ces

plantes une différenciation entre les rameaux assimila-

leurs et les rameaux florifères, alors que chez beaucoup
d'autres Zingibéracées, par exemple chez les Costus et

chez les Hedychium que nous rencontrerons tantôt, les

fleurs terminent Taxe feuille.

Après quelques pas, nous arrivons dans un sentier qui

traverse une grande partie du terrain III
;

il débouche sur

l'un des grands chemins sous le nom de tàrawas XII, et

sur l'autre, sous le nom de lârawas XI. Nous tournons à

gauche pour suivre la dernière portion. Nous passons à

côté de quelques énormes Allingia, dont le tronc, garni à

la base de côtes saillantes, a un diamètre d'environ trois

mètres. Quant à la cime, elle dépasse de beaucoup celle

des autres arbres de la forêt. Le cliéne de la fable,

« Celui de qui la tête au ciel était voisine,

Et dont les pieds touchaient à [''empire des morts, »

n'était qu'un pygmée auprès des vrais arbres qui croissent

au voisinage de l'équateur.

Pendant quelques minutes, nous marchons sans trop

nous arrêter, jusqu'à ce que nous arrivons devant le

Tjiwalen. D'ici, on jouit d'un splendide coup-d'œil sur la

forêt qui garnit les versants de la vallée. Des troncs droits

et minces s'élancentsans une branche à une hauteur d'une

vingtaine de mètres; tous appartiennent à des espèces

différentes et l'ensemble de leurs branches forme bien

haut par dessus nos tètes un vaste dôme constitué par les

feuillages les plus divers, depuis les plumes des Pithecolo^

biuin qui sont comme uoe gaze légère, jusqu'aux grandes



209

feuilles des Ficus, coriaces et lustrées. A peine si, de loin

en loin, une branche morte laisse apparaître un coin du

ciel.

Partout, sur les grosses branches comme sur les plus

minces brindilles, sont de larges touffes d*épiphytes.

On dislingue surtout les Asplenium Nidus, qui par leur

Fig. 18. — Asplenium Nidus, au Jardin botanique de Buitenzorg.

nombre et leurs dimensions donnent un caractère tout

spécial au paysage.

D'innombrables lianes sillonnent l'espace compris entre

le sous-bois et les branches inférieures des arbres. Elles

s'élancent tout droit ou tournent en spirale autour des

troncs, pendent en guirlande de biancheà branche, retom-

bent par terre pour grimper sur un autre arbre, décri-

|Vent de gracieuses arcades ou se tendent comme des amar-
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res, s'écroulent encore une fois et, jamais découragées, se

meltenl à la recherche d'un nouvel appui, pour atteindre

là haut le rayon de soleil où elles épanouiront leurs fleurs.

Elles rattachent l'ensemble des cinfies en un tout continu,

et forment un inextricable pèle-niéle de câbles et de festons.

Quel fouillis! L'imagination la plus fertile et la plus

fantaisiste ne pourrait rien concevoir de pareil. Combien

la réalité est supérieure aux récils des voyageurs, supé-

rieure surtout à la fiction, aux « descriptions » des poètes!

De quelque côté qu'on tourne le regard, on s'arrête ébahi;

et, plongé dans un religieux recueillement, on admire la

Plante. Pourquoi doncn'avons-nousquedeuxyeuxet qu'un

seul cerveau? Comment exprimer ce qui tour à tour nous

ravit davantage? On s'extasie devant un mince cordon de

liane qui porte une énorme pelote de Mousses et d'Hépati-

ques; dans celle-ci s'est installée toute une collection de

Fotigères, depuis les Hyménophyllacées dont les frondes

— des merveilles de grâce et de fraîcheur — se suspendent

erj une guipure transparente, jusqu'au Polypodium setirje-

rum avec ses grosses feuilles spongieuses revêtues de soies

brunes. Mais à peine s'est-on mis à examiner la flore

d'épiphylles qui a élu domicile sur ces feuilles, que
l'attention est appelée ailleurs : une Orchidacée, faisant fi

du géotropisme, étale dans toutes les directions de l'espace,

ses rameaux et ses racines. Et ainsi, tout le long de la

route, chaque enthousiasme s'efi'ace devant l'enthousiasme

suivant.

En dessous de la grande forêt, il s'en étend une autre,

moins élevée, avec des arbres et des arbustes qui sont

souvent ramifiés à peu de hauteur du sol. Par terre, un

épais tapis de plantes herbacées, parmi lesquelles une

observation superficielle l'ail remarquer tout de suite de
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nombreuses Fougères (1). (Voir PI. VIF., phot. 11, et PI.

VIII, phot. 12). Et toujours le même enchevêtrement con-

fus et inexprimable de liges, de feuilles, de racines. Chaque
fois que je me hasarde dans le fourré, je suis tout de suite

empêtré dans un lacis de lianes, et Sâpihin doit faire

intervenir son grand couleaude jongle. On comprend alors

pourquoi les voyageurs craignent tant de perdre le sentier.

11 faudrait être peintre pour arriver à donner une idée

de ce pêle-mêle, aussi indescriptible que souvent décrit.

Par la photographie, on n'y réussit guère. Que de fois, on

braque l'appareil devant un de ces décors de féerie qui se

présentent à chaque pas! Dès qu'on met au point, on

constate, hélas! qu'il faut y renoncer. La photographie
n'est possible que dans les éclaircies. Car, comment mettre

la profondeur de la forêt vierge sur un cliché de quelques
centimètres?

Un fait qui ne peut manquer de frapper le botaniste,

c'est que toutes les feuilles se terminent en pointe.

M. Slahl (16) attribue la forme acuminée du sommet des

feuilles à une adaptation contre la pluie : la longue pointe

aurait pour effet de favoriser l'écoulement du liquide, de

façon à débarrasser les feuilles le plus rapidement possible

des énormes quantités d'eau qu'elles reçoivent pendant
les averses. A Tjibodas, la quantité annuelle de pluie est

d'environ 4,600 mm. et il n'est donc pas étonnant que la

sélection naturelle ait fait acquérir une gargouille aux

feuilles de toutes les espèces (2). Le prompt écoulement de

(1) Il y a sur le Gedeh et le Fangerango, environ trois cents espèces

de Fougères.

(2) La seule exception notable est offerte par un petit Ficus épiphytc

[F. hetcrophyllaJ) qui a des feuilles obovales obtuses.



212

 

ir^j- ,"1» •;

l'eau de pluie offre de muliiples avantages. Si le liquide

séjournait sur les larges feuilles de la forêt équatoriale, il

les surchargerait beaucoup, et les feuilles alourdies ris-

queraient d'être arrachées. — Puis, l'air est toujours très

riche en vapeur d'eau
; même, sous le couvert des grands

arbres, il est presque

constamment saturé.

La transpiration est

donc forcément ralen-

tie; elle s'arrêterait tout

à fait si les feuilles res-

taient couvertes d'une

couche d'eau qui aurait

à s'évaporer d'abord.

— Enfin, M. Stahl

admet que la présence

de la gargouille assure

le rapide entraînement

des spores qui sans cela

germeraient sur les

feuilles et les revête-

raientde Mousses, d'Hé-

patiques, de Lichens,

Fig. 19. - Pandanw* /iet-am, au Jardin botanique d AlgUCS, aUtaut (1 ob-

deBuitenzorg. g^^^j^^
«

l'assimilaf ioU.

Ce dernier avantage me semble fort problématique : on

n'observe pas que les feuilles dont la pointe est le plus

longuement acuminée hébergent moins d'épiphylles que
celles dont la pointe est plus courte; au contraire, de

nombreuses plantes (jQuercus sp., Acer laurinum, Elel-

taria sp.) dont les feuilles ont une gargouille bien déve-

loppée, sont parmi celles qui portent le plus d'épiphylles.
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Maintenant que nous avons une idée générale de la

végétation, continuons notre promenade. Nous longeons

la côte escarpée de la vallée

du Tjiwalen. Remarquons à

gauche un grand Pandanus

furcatus, perché sur de nom-

breuses racines-échasses. Par

dessus le sentier, se balance

un Palmier-rotan (Pledoco-

mid) dont le rachis foliaire

porte à la face inférieure de

nombreuses épines crochues;

celles-ci sont surtout abon-

dantes sur le flagelle, long de

deux à trois mètres, qui ter-

mine le rachis. A Taide de ces

crochets, le Palmier s'attache

aux arbres voisins : les flagel-

les lancés en tous sens par

le vent, finissent toujours par

saisir un appui solide (^). On

comprend aisément que sur

une feuille en voie de déve-

loppement, c'est le flagelle
—

terminal — qui se forme en

premier lieu; il a déjà acquis

toute sa rigidité, alors que les

folioles n'ont pas encore com-

mencé à se déplisser. L'extrémité supérieure de la lige

Fîg. 20. — Feuilles de rotan (Kor-
thalsiœ-^sp.), au Jardin botanique
de Buitenzorg.

(1) Chez d'autres rotans, l'appareil préhensile est un axe d'inflorescence

stérile qui se garnit de vigoureux crochets. Tel, le Calamus j'avcnêis,

qui vit dans le jardin de Tjibodas, au milieu de fourrés d^£leUaria.
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peut ainsi s'accrocher de plus en plus haut, à mesure

que la plante s'allonge. Mais qu'arrive-l-il lorsque le

rotan a atteint le sommet de Tarbre auquel il est attaché?

La lige continue à s'accroître, de nouvelles feuilles se

produisent et se fixent,
— tandis que les vieilles feuilles

Fig. 21. — Calamus sp., au Jardin botanique de Jiuitenzorg.

meurent et lâchent leur appui; mais alors le hout infé-

rieur de la lige, n'étant plus soutenu, s^affaisse par terre el

s'y enroule à la façon d'un serpeni (Fig. 21).

Un peu plus loin, nous nous arrêtons devant une pluie

de fleurs blanches légèrement jaunâtres; elles viennent

d'un Farjraea, un arbre de sous-bois, qui atteint une

dizaine de mètres.
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Le sentier, très capricieux jusqu'à présent, quitte les

bords de la gorge du Tjiwalen, traverse une étroite crête

et descend presque à pic dans la vallée du Tjibogoh. Il

nous faut passer dans le lit du ruisseau, couvert d'une

épaisse couche de Nasturtium officinale^ une espèce qui a

été plantée un peu partout dans la forêt, principalement

aux endroits où les botanistes ont l'habitude de se reposer

pour faire un repas. Il est remarquable que cette Crucifère

est toujours stérile; du moins, nous n'avons pas une

seule fois rencontré des fleurs ou des boutons, et Sâpihin

ne les a non plus jamais vues. L'absence de fleurs ne

peut être attribuée à rinsuffisance de la lumière, car le

Nasturtium ne fleurit pas davantage dans les ruisseaux

exposés au plein soleil, entre Tjibodas et Tjimatjam, et

entre Tjibodas et Tjipanas.

A partir de l'endroit où nous sommes, le sentier monte

et descend sans cesse. Nous passons à côté de massifs de

bambous, hauts à peine de quatre m.ètres. Que sont ces

misérables exemplaires comparés à ces merveilles d'élé-

gance, qui à Builenzorg jaillissent com.me un bouquet de

feu d'artifice à plus de vingt-cinq mètres du sol !
— II ne

fait pas assez chaud ici pour les grandes espèces de Bam-

busées. Le thermomètre descend à + ^1" G. Pour la

même raison, il n'y a à Tjibodas ni cocotiers, ni man-

guiers, ni aucun des arbres fruitiers de Builenzorg; les

bananes elles-mêmes ne mûrissent pas. La forêt de Tjibo-

das, tout au moins dans la partie que nous parcourons en

ce moment, appartient à la zone que M. Schimper (15)

appelle celle des forêis pluvieuses, par opposition à la

zone des forêts brumeuses située plus haut.

Tout à coup, les branches craquent tout près de nous :

notre présence a jeté l'inquiétude dans une troupe de sin-

16
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ges qui faisaient la voltige sur les liane? tendues entre

les cimes. Pendant que nous nous efforçons de distinguer

ces animaux dans le feuillage, Sapiliin me fait remarquer
un petit Carnivore, le loak (Paradoxiirus musanqd) qui

parcourt prestement les branches d'un grand Quercus.

Sous l'arbre, nous trouvons de nombreuses planlules de

Cojfea arabica. Le loak se nourrit de préférence de baies

de caféier, et il a soin de chercher les plus belles. La pré-

sence de nombreux petits Coffea en dessous des arbres où

se lient le Carnivore, montre que les graines passent inal-

térées par son tube digestif. Peut-être les nombreux Mam-
mifères frugivores (Singes, Chéiroptères, Carnassiers,

Rongeurs) qui habitent les forêts équatoriales, jouent-ils,

dans la dissémination et dans l'évolution des espèces, un

rôle qu'on n*a pas suiïisamment étudié.

Pendant que nous examinons les plantules sous le

Quercus, nous sommes frappés par l'aspect étrange que

présentent ses racines. Elles naissent un peu au-dessus de

la base du tronc, descendent obliquement vers le sol et

s'y ramifient abondamment tout en restant près de la sur-

face. Toutes les racines ne tardent pas à se souder entre

elles à chaque point de contact; le tronc occupe alors le

sommet d'un cône élargiqui se continue à son pourtour par

un ensemble de petites niches. Les racines, cylindriques

au début, ont un accroissement secondaire des plus parti-

culiers : très faible sur les faces inférieure et latérales,

il est, au contraire, très intense sur la face supérieure,

de sorte que l'organe ne s'accroit que vers le haut et prend
la forme d'une planche mise de profil : une coupe trans-

versale montre que le centre organique de la racine se

trouve tout en bas delà coupe. Il n'est pas rare qu'une

racine qui est en voie d'épaississement rapide, vienne buter
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contre une autre, plus faible, qui la croise à un niveau

supérieur. Le premier résultat est que les deux racines se

soudent
; puis, l'inférieure continuant à s'accroître vers le

haut, elle ne tarde pas à englober complètement Taulre,

et finalement, on jurerait que la petite racine a perforé la

plus vigoureuse.

Pendant le cours de Pherborisation, nous aurons l'occa-

sion de rencontrer pas mal d'autres arbres avec des

racines-échasses qui s'aplatissent par le fait de leur inégale

croissance en épaisseur. Ce sont principalement des

Turpinia, Elaeocarpus, Ficus, Vernonia, Castanea et

Podocarpus. Chez ces diverses plantes, de même que chez

le Canarium edule (fig. 2), le tronc est renforcé à la base

par des palettes larges el peu hautes, qui dérivent de

racines. Nous verrons aussi chez les Engelhardtia et les

Astronia, des troncs dont les côtes, étroites mais allon-

gées, ont le même aspect que celles des Nephelhim

(Voir p. 164 et 165). Enfin, pour terminer ce qui se

rapporte aux soudures des racines terrestres, signalons

deux genres d'arbres, Manglietia et Villebrunea, dont les

racines ne forment pas d'échasses, mais se soudent par-

tout où elles se rencontrent.

Un pas plus loin, le sentier est obstrué par un grand

arbre qui a été renversé par un récent orage. Grimpons
entre les branches pour voir tout le cortège d'épiphytes,

de lianes et de Loranthacées que le colosse a entraînées

dans sa chute. Remarquons aussi que toutes les feuilles,

même celles qui étaient tout en haut de l'arbre, portent des

épiphylles. Ce sont exclusivement des Lichens, parmi

lesquels nous distinguons aisément des formes dont l'Algue

est une Chroolépidée; mais les recherchBS les plus minu-

tieuses n'amèneraient pas la découverte de la moindre
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tache de Chroolépidée seule : TAIgue ne peut pas vivre

isolée sur des feuilles aussi exposées au soleil, mais elle

se porte à merveille dès qu'elle est protégée par un

Champignon.

Regardons maintenant les ravages que la chute de l'ar-

bre a occasionnés autour de lui. Tous les arbrisseaux qu'il

a rencontrés ont été naturellement écrasés
; pourtant ce

n'est pas là que les dégâts sont le plus considérables. A

des arbres, distants de plusieurs mètres, de grosses bran-

ches ont été arrachées par les lianes qui les rattachaient

au colosse que la tempête a jeté par terre. Ceci nous expli-

que aussi pourquoi les surfaces de fracture à la base du

tronc ne sont pas restées contiguës : les câbles de lianes

qui amarraient l'arbre de tous les côtés, ont fait dévier le

tronc pendant la chute. Dans peu de mois, l'arbre et ses

épiphytes seront décomposés, mais dès maintenant, nous

voyons que les lianes ont commencé à donner des nou-

velles pousses qui chercheront d'autres appuis. On con-

çoit facilement que pour pouvoir supporter sans se rompre
de pareilles chutes — avec toutes les torsions, les déchire-

ments et les tractions qui les accompagnent,
— les lianes

doivent être construites tout autrement que des tiges

ordinaires. (^) Elles sont extrêmement souples, et en

même temps très résistantes. Une simple épreuve faite à la

main montre qu'on peut impunément les tordre, les cour-

ber, les rouler, les plier, les tourner autour du bras. Si

nous faisons une coupe transversale, nous constatons que

les trachées — très grosses
— laissent écouler d'énormes

quantités de sève, et que les divers faisceaux libéro-

ligneux sont séparés par de larges rayons médullaires.

(1) Voir lesslruclures de lia:ies dans Sguenck (12) .
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En outre, la surface externe est garnie d'une épaisse cou-

che de liège qui amortit les chocs.

Le sentier descend un peu et traverse une petite vallée

(PI. VIII,phot. 12). Par terre sont de grandes plaques d'une

Marchantiacée à aspect de velours. Le velouté est produit

par de nombreuses cellules sphériques qui dépassent la

surface. Chacune de ces cellules représente un de ces poils

rameux, qui, chez les autres iMarchantiacées, revêtent le

plancher des chambres aérifères. Quant à ces dernières,

elles manquent complètement. Disons ici qu'à Tjibodas

les Muscinées sont extrêmement nombreuses, tant en

espèces qu'en individus; mais dans ces régions inférieures

elles influent moins sur la physionomie de la forêt qu'à

deux cents mètres plus haut.

De toutes parts s'étalent les élégantes frondes d'Angi-

opteris Teysmanniana, longues de quatre mètres avec

un pétiole épais de dix centimètres. Les arbres sont char-

gés (VAsplenium Nidus qui s'épanouissent comme des

fleurs gigantesques, en des cornets larges de plus de trois

mètres. Les inflorescences caulinaires du Ficus Ribes

laissent pendre jusqu'à terre des milliers de petites

figues. Les touff*es d'Aeschynanthiis, perchées sur les

branches, balancent leurs festons où les fleurs écarlates

brillent entre les feuilles sombres. Le Cissus piibifera var.

papillosa tend d'un arbre à l'autre ses tiges couvertes de

verrues subéreuses et envoie vers le sol des centaines de

racines aussi minces que des ficelles. Ces racines sont

totalement dénuées de géotropisme : si elles descendent

tout droit vers le sol, c'est uniquement sous l'action

directe de leur poids. J'ai fait une constatation analogue

sur les racines nourricières de plusieurs Aracées {Pot/ios,

Philodendron
j Scindapsus)^ ainsi que sur les racines
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aériennes de Ficus Benjamina et de F, elastica (voir

p. 153). Il n'est pas douteux que
les ancêtres de ces plantes avaient

des racines positivement géotro-

piques. Mais les racines filifor-

mes qui pendent librement dans

l'air n'ont pas besoin d'être géo-

tropiques pour atteindre à coup
sûr la terre : leur propre poids

suffît. Dès lors, la sélection natu-

relle s'est complètement désinté-

ressée de leur géotropisme, et

cette faculté, devenue inutile, a

disparu. Une raison identique a

amené la même régression chez

des membres de familles aussi

distantes que les Vitacées, les

Moracées et les Aracées. Nous

avons déjà signalé précédem-
ment (p. 175) des racines d'Or-

cliidacées qui sont également

privées de géotropisme ;
mais à

la différence des premières,

celles-ci sont appliquées contre

l'écorce d'un arbre. Ici le géotro-

pisme s'est effacé, non pas parce

qu'il était devenu sans objet,

^l^LT^t'^rdr/^^^^^^^^^^^^
fn^'s parce qu'il était nuisible :

piovïerenr s^t^'s it^^^^^^
c^s racincs d'Orchidacées sont, en

LefraTH^p^rreErres lL;^^^^^ effct, obligéCS dc SUivrC ICUr SUp-
blancs. , n •. j- .• _

port quelle que soit sa direction.

Nous continuons notre promenade le long du tara-
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was XI. Consacrons quelques instants à l'étude du sous-

bois. Il se compose de plantes dont la taille varie entre

quelques millimètres (Mousses, Hépatiques) et une quin-

zaine de mètres. Les arbres et les arbustes comprennent
de nombreuses espèces de Ficus, diverses Araliacées à

feuilles palmatinerves, des Ardisia couverts de fruits

rouges, le Saurauja canliflora, à fleurs blanches portées

en partie sur le tronc, VAcer laurinum^ dont les feuilles

glauques presque blanches en dessous, portent à la face

supérieure de grandes tâches brunes d'une Ephéméracée

décrite par M. Goebel (18), Ajoutons-y les nombreux

Saprosma et Lasianthus; ces plantes, de même que

plusieurs autres Rubiacées, dégagent une forte odeur

fécaloïde, et il n'est pas du tout agréable de se forcer un

passage à travers les fourrés où elles sont quelque peu
abondantes. Parmi les formes dont le port est plus spé-

cialement équalorial, signalons le Pandanus, un petit

Palmier {Ptychoiperma sylvestris) et VAlsophita tristis,

une Fougère arborescente dont le tronc haut de deux

mètres atteint à peine trois centimètres d'épaisseur.

Les herbes sont encore plus variées. Même s'il n'y avait

pas les innombrables Fougères à grand feuillage (Asple-

nium ctispidatum, Pteris quadriaurita, Angiopteris Teys-

manniana)y les Musa et les Eletlaria, la végétation aurait

encore un tout autre caractère que celle qui garnit le sol

de nos bois d'Europe. La gargouille qui termine chaque
feuille fait réellement partie de la physionomie de la forêt,

et imprime à l'ensemble un cachet particulier. Un autre fait

qui ne peut manquer d^attirer l'attention, c'est que partout

sur ces feuilles, des gouttelettes liquides scintillent comme

des brillants. Un examen un peu plus approfondi fait voir

que chez certaines plantes, les perles sont distribuées sur
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toute la face supérieure des feuilles, tandis que chez

d'autres, elles sont limitées aux bords. M. Haberlandt

(26) a beaucoup étudié l'expulsion d'eau par les

feuilles. Les espèces chez lesquelles nous voyons Peau

perler sur toute la surface sont des Uriicacées plus ou

moir.s hétérophylles ÇPilca, Procris, Elatostema, etc.);

en outre, nous trouvons la même chose chez un Ficus

Fig. 13. — Un sentier dans la forêt de Tjibodas.

é\)\phyie[F. heterophyllaP) elchez une U^ne (Conocephahis

suaveolens)^ qui appartiennent à la famille voisine des

Moracées. Quant à celles qui expulsent de Peau par les

stomates aquifères disposées au bord des feuilles, elles ne

frappent pas autant le regard, ce qui tient à ce qu'elles

sont beaucoup moins nombreuses en individus, et aussi à

ce que les gouttelettes occupent une situation moins appa-

rente
;
ce sont le Sanicula inontaiia, divers Rubtis, Cyrtan-
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dra^ Impatiens^ Bégonia et Polygonumy des Mélasloma-

cées, enfin, des lianes [Cissus sp.). La raison de celle

abondante sécrétion d'eau à Téial liquide, doit être

cherchée dans Texcessive humidité de ratmosphére. Près

du sol, où les rayons du soleil ne pénètrent jamais, la

transpiration est presque reduiie à zéro
; pour se débarras-

ser de l'eau qu'absorbent sans cesse les racines, la plante

est absolument obligée de l'excréter sous la forme liquide.

Le sous-bois offre peu de fleurs voyantes. Un très grand

nombre d'espèces ont des fleurs petites et verdàtres. Quant
aux grandes fleurs blanches de Cyrlandra picta et aux

fleurs jaunes de Curciiligo latifoiia, elles sont situées tout

près du sol et cachées dans le feuillage; si les limaces

étaient plus abondantes, on se demanderait si ces fleurs

sont malacophiles. Nulle part, en somme, on n'aperçoit de

grosses masses de fleurs
; jamais de taches de couleur, —

rien qui rappelle les digitales de nos bois d'Europe.

Comparée à la rareté des fleurs brillantes, la profusion

des fruits colorés nous frappe davantage. Les baies rouges

du Nertera depressa et les baies violettes du Piddingtonia

montana recouvrent complètement le feuillage de ces peti-

tes plantes rampantes. Pourquoi tant de fruits charnus

sont-ils colorés en bleu ? Ce sont ceux des Saprosma et

Lasianthus^ du Diauella montana^ du Pollia thyraillora^

du Dichroa Cyanids, du Dissochaela cyaiiocarpa, etc. Cette

teinte attire sans doute un groupe déterminé d'animaux.

Mais lesquels ?

Nous débouchons sur le grand chemin qui monte vers

« Huis ten Bosch », et plus haut, jusqu'aux limites de la

forêt de Tjibodas. Nous allons maintenant suivre ce che-

min. A notre gauche, au fond d'une gorge abrupte, roule

le Tjibodas, le ruisseau écumant (en soendanais, ruis-



222

toute la face supérieure des feuilles, tandis que chez

d'autres, elles sont limitées aux bords. M. Haberlandt

(26) a beaucoup étudié l'expulsion d'eau par les

feuilles. Les espèces chez lesquelles nous voyons l'eau

perler sur loute la surface sont des TJrlicacées plus ou

moir.s hélérophylles (^Pilca, Procris, Elatostcma, etc.);

en outre, nous trouvons la même chose chez un Ficus

Fig. 13. — Un sentier dans la forêt de Tjibodas.

é[)iphyie(F. heterophylla?) eichez une Wane (Conocephaliis

suaveolens), qui appartiennent à la famille voisine des

Moracées. Quant à celles qui expulsent de Teau par les

stomates aquifères disposées au bord des feuilles, elles ne

frappent pas autant le regard, ce qui tient à ce qu'elles

sont beaucoup moins nombreuses en individus, et aussi à

ce que les gouttelettes occupent une situation moins appa-
rente

;
ce sont le Sanicula montana, divers Rubiis, Cyrtan-



223

dra^ Impatiens^ Bégonia et Polyrjonumf des Mélasloma-

cées, enfin, des lianes [Cissus sp.). La raison de cette

abondante sécrétion d'eau à Téiat liquide, doit être

cherchée dans l'excessive humidité de ratmosphère. Près

du sol, où les rayons du soleil ne pénètrent jamais, la

transpiration est presque réduite à zéro
; pour se débarras-

ser de l'eau qu'absorbent sans cesse les racines, la plante

est absolument obligée de Texcréler sous la forme liquide.

Le sous-bois offre peu de fleurs voyantes. Un très grand

nombre d'espèces ont des fleurs petites et verdàlres. Quant
aux grandes fleurs blanches de Cyrlandra picta et aux

fleurs jaunes de Curculigo latifolia, elles sont situées tout

près du soi et cachées dans le feuillage; si les limaces

étaient plus abondantes, on se demanderait si ces fleurs

sont malacophiles. Nulle part, en somme, on n'aperçoit de

grosses masses de fleurs
; jamais de taches de couleur, —

rien qui rappelle les digitales de nos bois d'Europe.

Comparée à la rareté des fleurs brillarites, la profusion

des fruits colorés nous frappe davantage. Les baies rouges

du Nertera depressa et les baies violettes du Piddingtonia

montana recouvrent complètement le feuillage de ces peti-

tes plantes rampantes. Pourquoi tant de fruits charnus

sont-ils colorés en bleu ? Ce sont ceux des Saprosma et

Lasianthus^ du Dianella montana^ du Pollia thyrsiflura,

du Dichroa CyanitiSy du Dissochaela cyanocarpa^ etc. Cette

teinte attire sans doute un groupe déterminé d'animaux.

Mais lesquels ?

Nous débouchons sur le grand chemin qui monte vers

« Huis ten Bosch », et plus haut, jusqu'aux limites de la

forêt de Tjibodas. Nous allons maintenant suivre ce che-

min. A notre gauche, au fond d'une gorge abrupte, roule

le Tjibodas, le ruisseau écumant (en soendanais, ruis-



226

même espèce, un examen plus attentif nous montre que
ce que nous prenions pour la cime des arbres, est en

réalité le feuillage d'une liane, jetée comme un filet sur

tout un groupe d'arbres. Nous ne pouvons trop insister

sur celte variété qui est l'une des caractéristiques de la

forêt équalorialc. Mieux encore que sur le Gedeli, où l'on

n'a que rarement l'occasion de laisser planer le regard sur

la forêt, l'extrême diversité des espèces se voit près du

lac de Talaga Warna (1) (à la passe du Poentjak), dans la

vallée du Tjiapoes (sur le volcan Salak), et surtout au

Goenoeng Tjibodas (près de Tjampea).
Le chemin devient de plus en plus abrupt. Nous passons

devant l'entrée du làrawas VI. Nous n'avons pas le temps

d'y pénétrer, quoiqu'il traverse une portion de forêt très

intéressante. Contentons-nous d'admirer de loin un Ficus

haut d'une quarantaine do mètres, des branches duquel
descendent de grosses racines soudées entre elles ; c'est

comme une palissade, élevée par des géants.

Des Gleichenia dichotoma forment un inextricable

fouillis dans les buissons. Les feuilles de cette Fougère,

produites sur un rhizome souterain rampant, montent

d'abord tout droit, sans se ramifier, jusqu'à une hauteur

de deux à trois mètres. Puis, lorsqu'elles ont élevé leur

extrémité par dessus le fourré, elles déroulent quelques

grands segments finement découpés qui s'enchevêtrent

partout. Le point végétatif terminal peut alors recommen-

cera croître, de même que les points négatifs des segments.

De cette façon, avec des périodes alternatives de repos et

d'activité, une feuille de Gleichenia dichotoma peut acqué-

rir une longueur d'une douzaine de mètres (voir p. 187).

(1) C'est un cratère éteint qui s'est comblé d'eau.
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Les arbres qui nous entourent portent de nombreux

échantillons d'un petit Hoya à feuilles arrondies, qui nous

intéresse par son mode d'existence. Le plus souvent, il

croît en épiphyte : accroché à une branche, il envoie de

tous côtés ses minces rameaux. Lorsque ceux-ci rencon-

trent une grosse branche, ils s'y appliquent et grimpent à

l'aide de leurs racines, comme le lierre et les autres lianes

pourvues de racines-crampons. Mais s'ils se mettent en

rapport avec une fine brindille, ils s'enroulent autour

d'elle à la façon d'une plante voluble, et s'y fixent ensuite

par des racines courtes(U.

Jetons un coup d'œil sur les petites épiphytes. Les

Hépatiques et les Mousses présentent des formes extrême-

ment variées. A côté d'espèces qui sont intimement appli-

quées contre l'écorce, il en est aussi qui s'étalent dans un

plan horizontal. Voici, sur une tige de liane, une Hypna-
cée avec des rameaux horizontaux, qui nous étonnent par

leur curieuse teinte : vert-bleuàtreà la face supérieure, elle

est enduite par dessous d'une croûte blanche. Nous obser-

vons sans peine que nous avons affaire à un Lichen dont

l'Algue est une Cyanophycée {Scytonema), tandis que le

Champignon est un Hyménomycèle (Téléphorée)(2). Nous

sommes donc en présence d'une association de Champignon

et d'Algue, appliquée sur une Mousse, épiphyte elle-même

sur une liane qui, enfin, s'accroche aux arbres voisins.

(1) D'autres Uoya,
— terrestres ceux-là et non épiphytes,

—
jouissent

également des propriétés des plantes volubles combinées à celles des

lianes à racines-crampons. Quant aux Dischidia, ils se conduisent

toul-à-fait comme le Hoya que nous avons sous les yeux.

(2) C'est M. PouLSEMqui remarqua le premier ce curieux Lichen. Nous

avons rencontré, tant à Buitenzorg qu'à Tjibodas, plusieurs autres

Hyménolichens*
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Pendant que nous examinons cet Hyménolichen, nous

observons tout à coup quelque chose de très particulier ;

une mousse qui marche. Mais au moment où nous voulons

la saisir, elle a disparu ; plus moyen de la retrouver.

L'instant d'après, elle se remet en mouvement, et nous

pouvons la capturer. C'est un Orlhoplère vert, un peu

brunâtre, tout hérissé de prolongements qui lui donnent

une analogie frappante avec les mousses au milieu desquels

il se lient. Les Orthoptères du groupe des Gressoria (Man-

lides et Phasmides) ont une extraordinaire faculté de

mimétisme. On compte parmi eux, les Phylliiim qui sont

des copies de feuilles vivantes, les Acanthops qui imitent

les feuilles mortes, les Phasma qui ressemblent à des

bâtonnets. Ces divers animaux ne sont pas rares à Builen-

zorg; nous y avons obtenu aussi une espèce complètement

jaune, qui habile les fleurs jaunes de Cassia florida, en

compagnie d'une Araignée également jaune, et M. Poulsen

a pris sur les fleurs roses de Saccolabium Blumei une

Maniide dont la teinte était toule pareille (1).

Eparpillées sur le sol, sont des fleurs que nous connais-

sons déjà : elles appartiennent à un Fagraea, Mais quand
nous cherchons l'arbre, nous observons qu'il est perché

sur un autre arbre. Portons nos regards autour de nous,

et nous constaterons bien vite qu'un très grand nombre de

troncs portent des arbres cpiphyles. Ceux-ci sont très

variés. Ce sont, outre les Fagraeay diverses espèces de

Ficus cl des Araliacées (Heptapieurum^ SciadopUylkim).

(1) Il y a, à Tjibodas, divers papillons de nuit qui sont toute la journée

poses sur un tronc d'arbre, les ailes étalées. Ces ailes, tachées de blanc

et de gris, font l'effet de Lichens, et on a grand'peine à distinguer le

papillon, aussi longtemps qu'il se tient immobile.
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Toutes ces plantes ont ceci de commun que les r«ncines,

après avoir étreint le support, finissent par gagner le sol.

Pendant leur trajet vers le bas, elles ne

suivent pas une direction strictement

verticale : elles contournent irrégulière-

ment le tronc, et chaque fois qu'elles ren-

contrent une autre racine de la même

espèce, il s'opère entre elles une soudure

intime (^); le tronc se trouve ainsi étroite-

ment enserré dans un treillage formé

par les racines de l'épiphyte.

Ces plantes sont appelées parM.Went:

hémiépiphytes (24), parce qu'elles

puisent dans le sol une partie au moins

de leur nourriture, tandis que les épi-

phytes complets n'ont aucun rapport

avec la terre.

Il existe à Tjibodas, beaucoup d'autres

épiphyles ligneuses qui diffèrent des

hémiépiphytes à racines treillagées par

l'absence de soudures entre les racines.

Telles sont les Pachycentria, le Diply-

cosia heterophylla et plusieurs Vacciniuin.

Ces plantes ont des racines fortement Fig.2i.- FùtuGiahei.
. . „ . , ium hémiépiphyte
charnues qui lonclionnent comme reser- sur Arenga, à tji-

J» t? P 1 if j- •;/ .1 keumenh près de
voir d eau. Lnhn, les MedimUa et le Buiteuzorg. Les ra-

v-,. , . f II 1 ••'• cinessoiittreillagées.
Ficus heterophylla sont des hémiépiphytes

ligneuses à racines non treillagées et qui restent minces.

(1) Toutes les espèces hémiépiphytes de Fagraea n'ont pas des racines

soudées : sur les Arenga aaccharifera le long delà roule de Tjikcumeuh

(près de Buitcnzorg), sont installés des Fagraea à racines libres.
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Remarquons en passant que de toutes ces plantes dont

les racines courent à la surface des troncs^ quelques

espèces de Fagraea ont seules la faculté de donner des

bourgeons sur les racines (U. Aussi leur aspect a-t-il par-

fois quelque analogie avec les racines de Loraathus (voir

p. 180). Pourquoi se forme-l-il si rarement des bour-

geons sur des racines qui semblent si bien placées pour la

multiplication asexuelle?.... il est curieux que les Orclii-

dacées épipliytes,eten particulier le Taeniophyllum Zollin-

^en(voirp. 175), soient également incapables de produire

des bourgeons sur l'appareil radiculaire. Pour ces plantes-

ci, c'est d'autant plus remarquable que le Neollia Nidus-

avis peut transformer en un bourgeon la pointe de ses

racines enfouies dans le sol.

Nous passons à côté de Quercus encore peu élevés qui

offrent de fort beaux exemples de racines-écliasses typi-

ques, avant que l'accroissement secondaire leur ait

donné l'aspect de planches, i^e tronc, svelte et droit, est

revêtu d'une fine couche de liège. Les bourgeons n'ont pas

la moindre écaille protectrice. Les jeunes rameaux n'ont

aucune consistance et retombent entre les branches adul-

tes; ils laissent pendiller les jeunes feuilles colorées en

pourpre, qui sont, elles aussi, (lasques et molles. Les

feuilles ne se relèvent pour prendre la position normale que

lorsqu'elles ont atteint toute leur taille. Quant aux feuilles

adultes, minces et d'un vert mat, elles se termirienl par

une longue pointe et sont, le plus souvent, enduites d'une

puissante couche d'épiphylles. Si nous comparons ces

feuilles-ci, à celles de nos chênes européens, nous consta-

(1) Le Fagraea qui vit sur le grand Ficus de Batoe-loclis (près de

Builenzorg), est très reraarquab le sous ce rapport.
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tons sans peine que les Q^iercus de Tjibodas ont bien tous

les caraclères de végétaux qui sont soumis à un climat

toujours égal, où les pluies sont fréquentes, où les alter-

natives des saisons sont inconnues. Ajoutons qu'ils ont

des feuilles persistantes : il n'y a d'ailleurs à Tjibodas

parmi les centaines d'arbres et d'arbustes, aucune espèce

à feuillage caduc.

Depuis notre départ nous avons cherché le Treubia însi-

gnis, une Jungermanniacée Anacrogyne fort remarquable,

qui a éié découverte à Tjibodas par iVI. Goebel (7, p. 1)

et queiM. Treub m'a signalée dans ce chemin. Nos recher-

ches resteut infructueuses, mais elles me font faire la con-

naissance de tout un ensemble de Muscinées intéressan-

tes : des Jungermanniacées Anacrogynes, qui rappellent

les Pellia et les Aiiewa, — des Anthoceros géants, dans

lesquels les nids à Noslocacées se voient à l'œil nu, — des

Bryum dont les feuilles, longues de plus de quinze milli-

mètres, forment un bouquet au sommet de la lige, dressée

à une hauteur de plusieurs centimètres;
—

puis, à côté

de ces Bryum qui sont comme des miniatures de bana-

niers, des Hypnacées qui ressemblent à des Fougères

arborescentes, avec une tige verticale couronnée de

rameaux plumeux disposés dans le plan horizontal.

Voici, entre les mousses qui garnissent un tronc, des

feuilles glauques et poilues, d'un aspect singulier; la

plante est un Hymenophyllum, mais elle n'en a pas du

tout l'air. Alors que toutes les feuilles voisines, et en par-

ticulier celles des Hyménophylla^ées, sont uniformément

mouillées, celles-ci sont tout à fait sèches. Bien plus,

l'expérience apprend qu'elles ne se laissent pas humecter:

les gouttelettes d'eau roulent sur elles sans y adhérer.

C'est, pour autant que nous puissions en juger, la seule

17
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plante
de la forét dont les feuilles adultes jouissent de

cette propriété; c'est aussi la seule qui ne porte jamais

d'épiphylles. Et pourtant, celles-ci abondent sur les

Bymenophyllum dont les feuilles vertes sont mêlées aux

feuilles glauques de l'espèce qui nous occupe; les Hymé-

nopliyllacées comptent, en effet, au nombre des plantes

qui sont le plus infestées d'épiphylles. On ne se serait

certes pas attendu à ce que parmi les milliers d'espèces

qui composent le tapis végétal de Tjibodas, ce soil

justement une Hyménopliyllacée, qui
— seule — a pu se

mettre à Tabri des Mousses, des Hépatiques, des Lichens

et des Algues.

A mesure que nous montons, nous remarquons que la

végétation épiphyie devient de plus en plus riche en Mus-

cinées. Un Po///o«ma, renversé depuis peu de jours en tra-

vers du chemin, nous permet de voir de près les gros

coussinets imbibés d'eau, que les Hépatiques et les

Mousses forment sur les branches. Observons aussi les

buissons épiphyles de Vaccmium lucidum et de Diply-
cosia fielerophyllay les //swea suspendus en longues franges,

et les nombreux Lichens appliqués sur les feuilles du

Polyosma, ainsi que sur celles du Vaccinium et des autres

épiphytes.

A côté du Polyosma^ un tronc déjà à moitié décomposé

[)orle un grand Polyporus dont les chapeaux sont nés sur

un autre chapeau, plus ancien, avec lequel ils forment un

angle droit. Il ne faut pas un long examen pour reconnaî-

tre que l'ancien carpophore, avec son hymenium tourné

vers la base du tronc qui le supporte, s'est développé lors-

que l'arbre était encore debout. Après la chute, ce cha-

peau
— devenu vertical, avec des pores horizontaux — a

produit, sur sa face morphologiquement supérieure, de
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nouveaux chapeaux qui ont pris la position normale, avec

la face hyméniale dirigée vers la terre (^).

Nous avons maintenant à traverser sur des pierres, un

petit ruisseau, le Tjihandjoewaiig, qui forme la limite

entre le Terrain I et le Terrain II. Au bord du chemin,
brillent dans l'herbe des Macodes Petola, dont les feuilles

satinées avec de fins filets d'or ou d'argent sont Pune des

plus merveilleuses choses qui se puissent imaginer.

Un instant de repos, sous un abri nommé « La Prome-

nade », qui est situé tout à l'entrée du Terrain II. Puis

nous pénétrons dans la forêt par le tàrawas I. Ce sentier,

appelé d'ordinaire tàrawas pandjang (pandjang = long),

va nous faire passera travers une région des plus intéres-

santes. A peine avons-nous fait quelques pas, qu'il faut

enjamber des troncs couchés en travers du sentier. Parmi

de grands Anthoceras et des Jungermaimiacées dont les

rameaux se terminent par des épis de fleurs mâles, nous

trouvons en abondance le Calobryum Blumei^ Junger-
manniacée extrêmement remarquable qui a été étudiée

récemment par M. Goebel (7, p. 11). La plante n'a pas

de rhizoïdes
;

elle se nourrit par une sorte de rhizome

rampant. Les tiges dressées, avec trois rangées de feuilles

égales, portent une inflorescence disposée comme celle

d*un Mnium.

(1) Non loin de la gorge du Tjiapoes, dans les plantations de musca-

diers, nous avons récollé des Lenzites, qui, à la suite d'un déplacement

de leur support, avaient donné de nouveaux carpophores sur les deux

faces de leur ancien chapeau; un autre exemplaire avait été complète-

ment retourné : il avait formé un hymenium sur la face qui était primi-

tivement supérieure, mais qui maintenant était renversée en bas.

Curieux exemple de l'influence delà pesanteur sur le lieu de formation

deg organes.
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LeTjihandjoewang s'élargit de place en place et forme

des mares que nous traversons en pataugeant. L'humidité

de l'air est extrême. Les arbres, moins hauts qu'aux envi-

virons du laboratoire (l), disparaissent tout entiers, de la

rr^^w '^'yM%

Tig, 25. — Mousses sur les arbres, le long da t arawas pandjang, dans le forêt de Tjibodas.

base du tronc au bout des branches, sous d'énormes amas

de iMuscinées. La physionomie particulière du paysage est

déterminée par l'abondance des Muscinées et par les Frey-

(l) Nous sommes ici à une altitude d'envirou IGaO m.
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cînetia, que nous avons déjà rencontrés le long du

chemin, mais nulle part aussi nombreux qu'ici, lis grim-

pent sur les troncs jusqu'au niveau des grosses branches;

puis ils donnent des rameaux qui pendent oblique-

ment et dont l'extrémité redressée est seule garnie de

feuilles.

La composition du tapis végétal est déjà sensiblement

différente de celle que nous avions au début de l'her-

borisation. Par terre, on trouve une petite Crucifère,

le Pteroneuriim javanicuni., le Lycopodium serratmn à

tiges dressées, des Rubiacées herbacées à fleurs blan-

ches [Argostema et Ophiorhiza), un Solanum à fleurs

blanches portées sur des pédicelles du plus beau

bleu, l'immense Polypodium Dipteris avec ses feuilles

palmées bifides, une Orchidacée sans racines, à rhizo-

mes traçants (^Myrmechis glabrà), et bien d'autres

plantes.

Nous suivons toujours le sentier bourbeux qui se glisse

entre les troncs et les blocs de rocher uniformément cou-

verts de mousses, et nous arrivons à une clairière autour de

laquelle les hauts Ahophila elles arbres chargés de lianes,

d'Asplenium Nldus et d'Araliacées épiphytes, font un

paysage fantastique. Puis nous continuons notre prome-

nade sous les rideaux de tulle vert que les Aerobryum
tendent de branche à branche (^); nous passons sous des

tonnelles de Freycinetia ; nous foulons un épais tapis de

Nertera depressa et de Piddingtonia monîana
;
nous sui-

vons des yeux de grands papillans noirs barrés de vert.

(1) C'est une vraie mousse-liane dont les rameaux filiformes courent

le long des branches et de là sur les feuilles; ils retombent ensuite en

légers festons que le vent accroche à un nouveau support.
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que leur vol capricieux emporte à travers les buissons(^)
;

et nous voici revenus au grand che-

min, sur lequel nous débouchons par

le tàrawas IX. Si nous remontions le

grand cliemii), nous arriverions bien-

tôt à « Huis-ten-Bosch
;

•
puis, plus

haut, dans une portion de forêt très

différente de celle-ci. Nous n'avons

plus le temps aujourd'hui ;
d'ailleurs

nous retrouverons ce même genre
de bois, plus caractéristique encore,

quand nous irons au Pangerango et

au cratère du Gedeh.

Nour descendons un peu le grand

chemin, et nous enirons à droite

dans le târawas III. Sur les branches

vivent des Peperomia reflexa à lige

filiforme pendante, et à feuilles ver-

ticillées par quatre; entre les her-

bes s'élèvent les longues grappes jaunes du Phajus

Fig. 26, — Aerobryum, dans
la forêt de Tjibodas.

(1) Très commun à Tjibodas est un papillon à vol lourd qui se pose

souvent par terre, au milieu du chemin, les ailes brunes redressées.

Rien de plus facile que de s'en emparer quand il est au repos : il ne

tenle de s'envoler que lorsqu'il se sent pris. Il n'est pas rare df rencon-

trer des individus dont les ailes sont déchirées, et l'on constate toujours

que la lésion siège dans les ailes de droite et de gauche à des endroits

correspondants; elle a été évidemment causée par un oiseau qui a voulu

capturer l'insecte pendant sa sieste. Mais l'ennemi, trompé par la

grandeur des ailes, a saisi celles-ci croyant se rendre maître du papillon.

On sait qu'aucun oiseau insectivore ne perd son temps à poursuivre un

papillon au vol. L'exemple précédent montre qu'au repos, le Lépidoptère

est également protégé par ses grandes ailes dont une partie peut être

sans danger sacrifiée. N'est-ce pas un peu comme l'autotomie de la queue
du lézard?
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cnllosus
; par oi par là des Agaricinées à chapeau

écarlate brillent sur le sol. Nous passons à côlé d'un jeune

Podocarpus cupressinus : les branches inférieures sont

encore aplaties et garnies de longues feuilles, mais à leur

extrémité se forment les rameaux arrondis à feuilles

écailleuses, caractéristiques de l'âge adulte (^i. Sàpihin

nous suit de fort loin
;

il marche avec précaution et ne

pose les pieds qu'après avoir soigneusement examiné

l'endroit : c'est que le sol est jonché de fruits de Castanea

Tungurrut, dont les solides épines blessent douloureuse-

ment les pieds.

Encore une courte halte à « La Promenade. » Il ne

nous resie maintenant qu'à redescendre le chemin, ce que
nous ferons facilement en cinq quarts d'heure. Pendant

que nous revenons au laboratoire, jetons un coup d'œil

sur les lianes. A première vue elles paraissent encore plus

abondantes qu'elles ne le sont en réalité, parce qu'on con-

fond avec elles les nombreuses racines que les épiphytes

ligneuses envoient vers le sol.

Voyons d'abord les lianes grappinantes, c'est-à-dire

celles qui pour s'accrocher à leurs voisines n'emploient

que (les moyens assez primitifs (2). Nous connaissons déjà

les Palmiers-rotans et les Gleichenia. Voici un Xantho-

xyliitUy dont les feuilles pennées portent, comme celles

(1) Chez l'Araucaria Bidwilli, cultivé à Buitenzorg, les rameaux

inférieurs, jusqu'à une hauteur de six à sïpt mètres, ont également des

feuilles étalées, qui se tordent de telle façon que l'ensemble soit sensible-

ment dorsiventral. Les rameaux du sommet de l'arbre ont des feuilles

appliquées, plus courtes.

(2) M. ScuENcK (12) les réunit sous le nom de Spreiïklimmer.
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des rolans, des crochets durs. Les axes possèdent les

mêmes organes, et si n oiis examinons un rameau adulte,

nous constatons que chaque crochet occupe le sommet

d'une saillie résistante : le développement du liège sur la

tige ne se fait pas également en tous les points ;
il est

beaucoup plus accusé sous les aiguillons, de sorte que
ceux-ci finissent par être surélevés au-dessus de la sur-

faceO). Au premier abord, il parait en être de même pour

les crochets qui garnissent la tige de VEmbelia javanica.

Pourtant ceux-ci sont entièrement subéreux, comme
ceux de VEriodendron (voir p. 179), dont ils différenl

en ce que leur formation débute sur des rameaux encore

jeunes,
^ t qu'ils n'ont donc pas à traverser une couche de

lege.

VEmbelia^ de même que le Polygonum chinense, a des

rameaux réfléchis en manière de hameçons. Ils s'insinuent

partout dans la ramure et ne lâchent plus les branches

auxquelles ils se sont une fois accrochés. Citons encore

le Rubia cordaîa, avec ses feuilles et stipules verticillées

par quatre, qui fait grimper jusque dans la cime des

arbres ses tiges scabres, couvertes plus tard d'une forte

couche de liège crevassé. Ces trois plantes attirent encore

l'attention par ce fait qu'elles fleurissent surtout, — on

pourrait presque dire uniquement,
— sur des rameaux

pendants, dérivés de ceux qui sont enchevêtrés dans la

cime des arbres (2).

Un tout autre groupe de lianes est constitué par celles

(1) Beaucoup de Caesalpinin et d^Erythrina présentent le même

phénomène.

(2) Nous avons déjà vu un cas analogue chez le Clitoria tematea.

(Voir p. 188).
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qui s'attachent, à la façon du lierre, par des racines. Cer-

taines d'entre elles, par exemple les Conocephalus, ont de

longues branches qui se glissent partout entre le feuillage

et qui ne produisent que de petites touffes de racines.

Mais la plupart d'entre elles s'appliquent contre le support
et donnent sur toute l'étendue de la

lige de petites racines-crampons.
Les Freycinetia dont nous avons

déjà parlé (PI. VII, phot. 11), grim-

pent de cette manière. Outre les

courtes racines-crampons qui ser-

rent étroitement la tige contre son

support, ils produisent aussi des

racines plus longues qui gagnent le

sol et y puisent des aliments. La

distinction entre les deux sortes de

racines est encore plus nette chez ^
beaucoup d'Aracées, par exemple
chez le Scindapsus hederaceiis.^ com-

mun à Tjibodas. Certaines espèces

ont des racines nourricières libres

dans l'air (fig. ^22, p. 220), tandis

que les racines nourricières des

autres (fig. 27) descendent le long

du support.

Le Scindapsus hederaceus pré-

sente encore une autre particularité,

sur laquelle M. Treub avait appelé

mon attention à Buitenzorg. De la

cime des arbres dans lesquels grimpe

TAracée, descendent des rameaux pourvus de feuilles

réduites
;

ils flottent librement dans Tair et leur extrémité

Fi?. 27. — Syngonium alho-

lineatum, uur un tronc de

Canariuni, au Jardin bota-
nique de Buitenzorg. Racines
adhésives courtes, horizon-
tales. Bacines nourricières

longues, descendant vers le

sol.
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est un peu recourbée vers le haut, ce qui montre qu'ils

sont négativement géolropiques et qu'ils ne doivent

leur position qu'à Tinfluence directe de leur poids : ils

ne poussent pas vers le bas, ils tombent. Lorsqu'un de

ces rameaux touche le sol, il s'y enracine et rampe dans

l'herbe jusqu'à ce qu'il rencontre ur) nouveau tronc,

qu'il escalade sans retard; il se met alors à donner des

feuilles de dimensions normales. Or, ces branches pendan-
tes ne sont capables d'utiliser un support qu'après s'être

enracinées dans le sol. Au Jardin de Buitenzorg, on a plu-

sieurs fois tenté de conduire sur un arbre voisin, les

rameaux de Pothos aurea(?) qui pendaient du haut d'un

Canarium. Peine perdue: le rameau s'allonge jusqu'au

sol, sans se soucier le moins du monde du support auquel
on l'avait attaché; mais dès qu'il a touché terre, il consent

à regrimper sur l'arbre le long duquel il vient de descen-

dre. De tels rameaux sont un excellent moyen de multi-

plication, et il rj'est pas rare, à Tjibodas, d'en rencontrer

qui rampent en quête d'un support, à une dizaine de

mètres de la plante-mère (1).

[Nous avons déjà remarqué que les tiges de ces lianes

sont en contact intime avec le tronc qui les supporte; les

feuilles elles-mêmes sont souvent collées contre l'écorce,

surtout chez les Ficus et chez les Piper. Les feuilles sont

alors disposées sur deux rangs latéraux. Voyons mainte-

nant comment s'arrangent les Freycinetia. Les Pandana-

cées ont, en effet, les feuilles placées sur trois orthostiches,

et chez les Pandanus, il s'opère même, après la naissance

(1) Beaucoup d'autres lianes, particulièrcnjcnt les Malpie;hiacées et les

Combiétacées, ont également des rameaux migrateurs, à feuilles réduites,

qui se glisscnl dans Thcrbe.
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des feuilles, une torsion qui change les orthoslichesen trois

lignes spirales. Il est évident qu'une telle disposition ne

conviendrait pas du tout aux rameaux appliqués de Frey-
cinetia. Les orlhostiches sont encore au nombre de trois,

mais elles restent droites et ne sont pas équidistantes.

Lorsqu'on regarde de face une tige appliquée de Freyci-

netia, on voit une rangée antérieure de feuilles et deux

rangées latérales. Une Rubiacée grimpante, fort commune
à Tjibodas, a tourné la difficulté d'une autre façon. Ses

feuilles sont opposées-décussées, comme chez les autres

plantes de celte famille; la tige, vue de face, montre que
les feuilles des deux rangées latérales et de la rangée anté-

rieure n'ont subi aucun déplacement, — tandis que les

feuilles de la rangée postérieure ont leur pétiole torJu et

courbé tout près de son insertion, de façon à déjeter le

limbe à droite ou à gauche.
Observons maintenant comment fleurissent ces lianes à

racines-crampons. Elles présentent, dans leur mode de flo-

raison, une analogie frappante avec les Embelia jnvanica,

Polygonum chinense et Rubia cordala^ que nous avons vus

il y a un instant : les fleurs sont produites par des rameaux

non attachés, généralement pendants. Chez la plupart des

Ficus grimpants, les rameaux florifères ont des feuilles

toutes diff'érentes de celles qui garnissent les branches

flxées au support. Constatons pourtant qu'une des plantes

les plus voyantes, VAgalmyla staminea, porte ses grandes

fleurs écarlates à l'aisselle des feuilles sur les rameaux

grimpants. Est-ce que grâce à leur teinte si brillante, elles

n'auraient pas besoin de faire des elTorls pour se placer à la

périphérie?.... Je regrette beaucoup de n'avoir pas vu

à Tjibodas de fleurs de Freycinelia. iM. Burck a montré

qu'à Buitenzorg, elles sont pollinées par de grands Chi-
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roptères les roussettes, et je désirais beaucoup savoir si,

dans la forêt, elles soûl pollinées de même.

Comme plantes volubles, nous n'avons à signaler que le

Kadsura scandens, une Magnoliacée dont les fleurs nais-

sent sur les vieilles tiges ;
il n'est pas du tout rare de trou-

ver les gros fruits de Kadsura sur des tiges qui traînent

par terre.

Nous reconnaissons aisément le C/emrtr/.sLes(:/ie?iaM/fîVma,

qui grimpe à l'aide de ses feuilles, tout comme nos clé-

matites d*Euro[)e. Voici au bord du chemin, quelques

pieds de Nepenthes melampkora ;
nous ne nous en occu-

perons pas maintenant : une autre promenade nous four-

nira l'occasion de les mieux voir. Contentons-nous de

remarquer que les pétioles jouent le rôle de vrilles.

Sâpihin m'indique d'autres plantes grimpantes, les Smilax;

il se soucie fort peu de leurs vrilles,
— intéressants pour-

tant, puisque ce sont des stipules,
— mais il en cueille les

fruits, qui seront rapportés à la cuisine du laboratoire et

transformés en d'excellentes confitures.

Les longues racines pendantes nous indiquent que

nous passons auprès d'un Cisstis pubifera var. papillosa.

Quelques rameaux qui sont tombés dans la broussaille et

commencent à s'y accrocher, nous permettent de constater

que les vrilles fuient manifestement la lumière. L'hélio-

tropisme négatif est encore plus accusé chez d'autres

Cissus, dont les vrilles se fixent par des pelotes adhésives,

analogues à celles de la vigne-vierge.

Enfin, jetons encore un coup d'oeil sur le Luvunga eleti'

therandra. Ici les organes d'attache ne sont pas filiformes;

ce sont au contraire de courts crochets qui s'épaississent

beaucoup dès qu'ils ont atrappé un support. Ces curieux

organes ont été d'abord décrits par M. Treub (19, p. 66).



N'oublions pas, pendant que nous redescendons, d'aller

voir la gorge du Tjibandjoewang. Il n'y a que quelques

pas à faire, vers la droite, pour contempler un spectacle

unique : le triomphe de l'épiphyllisme. Sur les bords du

ruisseau sont des Trichomanes dont les feuilles, toutes

couvertes d'épipliylles (uniquement des Muscinées), ont

cinquante centimètres de longueur. Alourdies par ces

masses de Bryopliyles imprégnés d'eau, les feuilles pen-

cbent jusqu'à terre, et les épiphylles deviennent terres-

tres; parfois la feuille surchargée est arrêtée dans sa chute

par une autre, moins habitée, auquel cas elles sont bientôt

collées ensemble par les Mousses et les Hépatiques qui

passent de l'une sur l'autre. Lorsqu'on cueille de ces

feuilles, on n'est pas peu étonné de constater que

beaucoup d'entre elles ne sont que de simples sque-

lettes, auxquels un revêtement ininterrompu d'épiphylles

donnait une apparence de vie.

Après que nous sommes revenus au chemin, nous

observons d'un peu plus près, les végétaux épiphylles qui

nous entourent. Nous avons déjà dit plus haut que VHyme-

nophyllum à feuilles glauques est la seule plante de Tjibo-

das qui n'en héberge jamais. Mais il ne faut pas croire

que toutes les autres espèces soient, à un même degré,

sujettes aux épiphylles. Au contraire : celles-ci paiais-

sent avoir une préférence marquée pour certaines plantes,

telles que les Hyménophyllacées, les Piper^ les Elellaria^

VAsplenium Nidtis, les Cyvtandra^ les Quercus^ VAcer

lauriniim, etc., tandis qu'elles sont moins abondantes sur

les Bégonia^ les Elatostema^ le Curculigo latifolia, les

Mustty etc. Les Hépatiques et les Lichens sont les plus

riches en formes épiphylles; les premières abondent sur-

tout dans le sous-bois humide, et les seconds existent



m
seuls dans les endroits exposés au soleil, par exemple sur

les feuilles des grands arbres. Les Mousses, à Texception

d'une Éphéméracée brune, sont confinées aux feuilles qui

vivent dans une atmosphère très ricfie en vapeur d'eau,

et ne se rencontrent jamais en même temps que les

Lichens. Quant aux Algues (Chroolépidées), elles préfè-

rent les mêmes stations que les Hépatiques, sans suivre

néanmoins celles-ci dans les endroits où Tair est presque

saturé (1). Dans la gorge du Tjihandjoewang, il n'y a que

des Bryophytes; sur les feuilles de la cime des arbres, il

n'y a que des Lichens; mais dans le sous-bois, il ne faut

pas s'étonner de trouver côle-à-côte, sur une même feuille,

des Hépatiques, des Ephéméracées, des Lichens et des

Chroolépidées. Lorsqu'on les a ainsi en mélange, on

s'aperçoit que toutes \e^ Muscinées sont gorgées d'eau,

que les Lichens sont toujours secs, et enfin, que parmi

les Chroolépidées, les Pfiycopeltis sont secs, tandis que les

Cephaleuros sont en général humides.

Consacrons notre dernière étape, à l'étude des épiphy-

les. Nous avons déjà regardé les épiphytes ligneuses et les

Fougères nidiformes. Parmi les autres épiphytes, il faut

citer en tout premier lieu les Fougères : les Hymenophyl-
lum et Tricho77ianeSf aux feuilles transparentes appendues
aux troncs comme un voile de gaze ;

— VOleandra musae-

foUUf le Davallia sessilifolia, les Nephrolepis cordifolia et

N. raniosUy lianes à racines-crampons en même temps

qu'épiphyies, avec de longs rhizomes rampants (voir

(1) Nous ne parlons ici que des Algues qu'on peut facilement recon-

naître à l'oeil nu. De nombreuses plantes microscopiques vivent dans les

touffes épiphylles de Bryophytes, gorgées d'eau : elles y mènent, à irai

dire, une vie aquatique.
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p. 175) ;

— les Vittaria scolopendrina et V. elongata ei

VOpfiioglossum pendalum^ qui pendent comme des

lanières
;

le Polypodnim setigerurUy aux longues feuilles

hérissées de soies brunes. Nous ne tardons pas à remar-

quer que la plupart des Fougères ont des feuilles pendan-
tes. Les jeunes organes sont pourtant dressés, mais à

mesure qu'ils grandissent, ils semblent ne plus pouvoir
se soutenir, ils se penchent en avant, et finalement

retombent de toute leur longueur. En somme, pour ces

plantes qui sont perchées sur une branche, auxquelles la

lumière arrive de côté autant que de haut, les feuilles

sont dans une position tout aussi favorable lorsqu'elles

sont verticales que lorsqu'elles sont horizontales. Considé-

rons, d'autre part, que les épiphytes sont dans l'impossi-

bilité de se procurer, en quantité suffisante, la silice qui

plus que tout autre substance minérale, donne de la rigi-

dité aux organes.

Maintenant que noire attention est appelée sur ce point,

nous observons que les épiphytes laissent presque toutes

pendre leurs feuilles et leurs tiges ; voici, outre les Fou-

gères, de tioinbreuses Orchidacées (^Trichoglottis lanceo-

lariaf Schoenorchis juncifolia^ Appendicula angustifoliay

A. rcunosa^ etc.), un Bedgchiurriy des Lycopodium, des

Aesckynanthus ^
etc. N'oublions pas pourtant que dans le

jeune âge, les tiges sont érigées : elles sont négativement

géotropiques, mais leur propre poids l'emporte bientôt

sur le géotropisme. 11 n'en est plus ainsi pour d'autres

plantes : chez le Polypodium cucnllatum, et chez diverses

petites Orchidacées (Oberonia micropliylla, 0. similiSy

Liparis dectirrens), les feuilles, sans aucun souci du géo-

tropisme, prennent dès leur jeunesse toutes les positions

possibles. II faut admettre, me semble-t-il, que ces plan-
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tes-ci dérivent de formes épiphytes, analogues, quant à la

direction des feuilles, aux Villaria et aux Appendicida :

elles ont perdu le géotropisme négatif, parce qu*il était

devenu inutile et que la sélection naturelle ne s'est plus

occupée de lui (').

Ce n'est pas tout. Il existe des épiphytes dont l'appareil

assimilatcur est devenu positivement géotropique. Nous

pouvons citer avec certitude le Psilotum flaccidum^ Lyco-

podiacéc javanaise cultivée à Duilenzorg, et diverses

Orcliidacées, entre autres le Catileya citrina. Le fait est

particulièrement évident pour celte dernière espèce, origi-

naire du Mexique, qui dans les serres d'Europe se cultive

d'ordinaire sur une planchette. Lorsqu'on retourne un

individu en voie de croissance, au moment où se dévelop-

pent de nouveaux pseudo bulbes, on constate avec surprise

que ceux-ci se courbent cl se remettent la tète en bas.

On conçoit que dans cette forêt à climat toujours égal,

toujours humide, il y ait à côté des épiphytes « profes-

sionnelles, » bien d'autres espèces qui sont des épiphytes

« occasionnelles. » Rien de plus commun par exemple

que de voir parmi les mousses, sur les arbies, des

Argoslema^ Ophiorhiza^ Bégonia , Pilea, Elalostema,

Procris, Myrrnechis, Peperomia, Nertera, Piddingtonia,

Rubusy même des Solanum, des Curculigo et des Pelti-

gera. M. Schimper (13) a montré que les épiphytes ont

toutes des graines petiies et offrant prise au vent, ou bien

des graines petites dans des fruiis charnus : en effet, les

graines ne peuvent être transportées sur les arbres que

par le vent ou par les oiseaux ;
si elles ne sont pas assez

ténues, elles ne pourront pas se loger dans les fissures

(1) Voir ce que nous avons dit des racines aériennes (P. 175 et p. 220 ).
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de l'écorce. Faut-il ajouter que toutes les épiphyles de

Tjibodas ont des graines bien adaptées, aussi bien les

espèces qui ne mènent que par exception ce genre de vie,

que celles qui n'ont pas d'autre mode d'existence ?

Parmi les milliers d'espèces qui habitent une forêt

équatoriale, il y en a une foule qui possèdent des graines

très petites et transportables par le vent ou par les

animaux. Quelles sont celles qui auront le plus de chances

de s'adapter à la vie épiphyiique ? Plusieurs conditions

peuvent entrer er) ligne de compte; contentons-nous d'en

signaler quelques-unes. Il faut que la plante puisse se pas-

ser complètement de silice. Ne serait-ce pas le pressant

besoin de silice qui rend les Graminées impropres à deve-

nir des épiphyles ? Dans ses nouvelles conditions d'exis-

tence, la plante risquera de temps en temps de manquer
d'eau (*). Ce danger est peu grave dans la forêt de Tjibo-

das, mais il n'en existe pas moins
; aussi, beaucoup d'épi-

phytes ont-elles un épiderme fortement cuticularisé,
— ou

bien elles possèdent des réservoirs d'eau dans les feuilles

(Aeschynanthus)f dans les liges {Nephrolepis cordifolid)

ou dans les racines (Diplycosia heterophylla). Pourtant

beaucoup d'entre elles n ont pas d'organes charnus et ne

disposent d'aucun moyen pour limiter la transpiration ;

en un mot, elles ne sont en aucune façon adaptées à résis-

ter à une période de sécheresse. Ce sont, par exemple, les

Hyménophyllacées et le Polypodium setigerum ,
chez

lequel le parenchyme assimilateur s^e compose exclusive-

ment de cellules étoilées, associées en un tissu lacuneux.

(1) M. GoBBEL (5) s^est beaucoup occupé des divers moyens par

lesquels les épiphyles se mettent à l'abri de la privation d'eau,

18



Ces plantes-Ià ne se trouvent que dans les endroits où

Pair est toujours très humide, et elles portent à bon droit

le nom de plantes de brouillard.

Un dernier point. Une plante ne sera capable de deve-

nir épipliyte que si elle produit aisément des racines sur

la lige. Les espèces les mieux partagées sous ce rapport,

sont sans contredit les lianes à racines-crampons, et il

n'est pas rare de voir de ces lianes dont la lige est morte

à la base et qui vivent en pseudocpiphytes, suivant l'ex-

pression de M. Went (24, p. 65). Beaucoup d'espèces,

surtout des Asclépiadacées {Conchophyllum, Dischidia,

Hoya) et des Fougères (voir p. 244), combinent les

deux modes de vie : elles sont épiphyies et leurs rameaux

rampants se fixent par des racines-crampons. Il parait

probable que dans le genre Hoya, les espèces épipbyles

dérivent des espèces terrestres grimpantes ;
il en est sans

doute de même des Aeschynanthus, qui t^ut en étant épi-

pbytes, accrochent leurs minces rameaux au moyen de

racines-crampons, et qui fleurissent sur des branches pen-

dantes, de la même manière que beaucoup de lianes.

On conçoit sans peine, d'autre part, que des Ficus

pourvus de racines aériennes, telles que le F. Benjamina

(voir p. 153) puissent sans la nrioindre difficulté germer
sur un arbre et envover de tout en haut leurs racines

dans le sol.

Nous sommes revenus à l'entrée du (àrawas XI, par

lequel nous sommes montés tantôt. Nous gardons mainte-

nant le grand chemin jusqu'à ce que nous soyons de

retour au Jardin de Tjibodas. Nous débouchons auprès

de la maison de M. Coupérus, l'administrateur de Tjibo-

das, non loin de laquelle se trouve un Macadarniay Pro-

léacée australienne, dont les grappes pendantes portent
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des fleurs renversées comme celles du Clitoria ternatea

(voir p. 188). Cliez les Protéacées à inflorescences dres-

sées, la fente de la corolle regarde le haut, tandis qu'ici,

elle est tournée vers le bas.

Tout à côté de cet arbre, deux Diospyros Kaki nous

retiennent un instant : l'un des arbres a sa frondaison au

grand complet, tandis que l'autre n'a plus qu'un tout petit

nombre de feuilles rousses que le moindre souffle fait tom-

ber. M. Coupérus, qui a longtemps habité le Japon et qui

essaie actuellement d'introduire à Tjibodas diverses plan-

tes industrielles de ce pays, a bien voulu me donner quel-

ques renseignements sur le Diospyros Kaki. Au Japon,

son pays d'origine, où les diff'érentes saisons sont très

marquées, l'arbre porte des fruits en août-septembre,

perd ses fleurs en octobre et se revêt de nouvelles feuilles

au printemps. Les deux exemplaires de Tjibodas croissent

côte à côte et appartiennent à la même variété (dépourvue
de graines). Pour autant quon peut en juger, ils ont été

plantés en même temps. L'un des arbres fructifie en

avril et perd ses feuilles en juillet; l'autre fructifie en

octobre et se dépouille en janvier. Tous deux restent

chauves pendant une quinzaine de jours seulement.

Comme on le voit, ils sont désorientés par la constance

du climat, tant pour ce qui regarde les époques de la fruc-

tification et de la chute des feuilles, que pour le temps

pendant lequel ils restent dégarnis. Pourtant, ils fructi-

fient tous les douze mois. Malgré leur désarroi, les Dios-

pyros continuent donc à se « souvenir » que dans leur

patrie, les phénomènes de la vie végétale se manifestent

suivant un rvthme de douze mois.

Au Diospyros Kaki, il ne sera peut-être pas inutile de

comparer la pomme de terre, cultivée sur une grande
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échelle près de Tjibodas. M. Coupérus me disait que la

récoite se fait quatre mois après la plantation ;
les tuber-

cules qui sont destinées à être remis en terre sont con-

servés à sec, et commencent à germer après trois mois.

Le cycle complet est donc réduit chez le Solanum ttibe-

rosum à sept mois, tandis que chez le Diospyros Kaki il

s'est maintenu avec sa durée intégrale.

4. — Sur le Pangerango et le Qedeh.

Depuis trois semaines il pleuvait sans discontinuer.

Chaque jour nous remettions au lendemain l'ascension du

Parjgerango et du Gedeh. Mais à mesure que le terme

de mon séjour à Tjibodas approchait, je devenais de

moins en moins difficile sur la qualité du temps. Fina-

lement je me décidai à partir malgré la pluie, et je

me mis en marche, un malin, avec Sàpihin et trois

coolies; ils portaient des couvertures et des provisions

pour les trois journées que nous allions passer sur la

montagne.

On descend d'abord jusqu'à la vallée du Tjiwalen,

pour rejoindre l'un des grands chemins de la foréf, celui

qui mène aux chutes de Tjibeurreum. A peine sortis du

laboratoire, nous récoltons le Lobelia caespitosa, une

espèce endémique du Gcdeh, le Grangea maderaspatana,

une Corymbifère dont les fleurs femelles, périphériques,

ont une corolle à peine visible, tandis que les fleurs

hermaphrodites, centrales, ont une corolle jaune ; puis,

le Solanum auriculatiim, avec ses fausses stipules qui

sont en réalité les deux premières feuilles du bourgeon

axillaire. Dans les fourrés iVElettaria, à gauche, croit le

Dkksonia Woleniana, une Fougère herbacée dont les
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grandes feuilles grimpent à l'aide de crochets
; elles

ont, jusqu'à un certain point, une croissance indéfinie

comme celles des Gleichenia^ mais sans les alternatives

de repos et d'activité. Au bord du chemin, vit le Leea

sambucinat une Vitacée non grimpante, à grandes feuilles

bipennées ;
une coupe transversale du fruit mùr fait

voir Tendosperme ruminé. Nous passons ensuite par

dessus la vallée du Tjibogoh ;
un peu en aval, elle

devient fort profonde et renferme une végétation des

plus intéressantes.

[Nous gardons le chemin en lacet qui nous conduit au

Tjivvalen. Dans la forêt qui borde le sentier, nous trou-

vons les longues tiges volubles du Codonopsis javanica^

une Campanulacée dont la corolle et Tandrocée sont insé-

rés sur Tovaire, mais dont le calice est inséré en dessous.

Parmi les lianes, citons encore un Uncaria^ avec des cro-

clieis irritables, comme ceux du Liwunga eleiitherandra,

et un Mussaenda, dont les inflorescences de petites fleurs

jaunes sont rendues fort voyantes par ce fait que quelques-

unes des fîeurs de la périphérie ont l'un des sépales déve-

loppé en une large feuille toute blanche. Dans lés fourrés

sont de grands Pilea. La portion inférieure des tiges est

dressée, et les feuilles opposées-décussées y sont toutes

de la même taille. Mais plus haut, les tiges se penchent

plus ou moins; ici, les feuilles tournées vers le haut

sont manifestement plus petites et à pétiole plus court

que celles qui regardent le bas. Auprès de nous, d'autres

Urticacées offrent le même phénomène : VOreocnide syl^

vatica, avec des feuilles éparses, et surtout les Elatostema

avec des feuilles opposées-décussées; chez ces dernières

plantes, les feuilles des deux rangées tournées vers le ciel

sont le plus souvent réduites à leurs seules stipules^ tandis
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que les feuilles des deux rangées inférieures ont un large

limbe(i).

Nous voici au Tjiwalen. Tous les troncs sont garnis de

gros buissons de Medinilla javanica, avec leurs fleurs

roses qui sont suivies de baies d'abord rouges, puis noires.

La forêt que nous allons traverser est analogue à celle que
nous connaissons par notre promenade le long de Tautre

grand chemin, et nous ne nous arrêterons pas. Après une

marche d'une heure, nous atteignons une clairière où

Teysmann avait jadis établi un jardin, mainietiant aban-

donné. Elle est en grande [)artie occupée par le Gunncra

macrophylla dont les gros rhizomes, comme ceux du

G. scabrUf hébergent des colonies de Nostacées et ont

une structure arjormale; par contre, les coulants qui

naissent à l'aisselle des feuilles basilaires, ont la structure

normale des Dicotylées et ne contiennent pas de Noslo-

cacées. Les jeunes feuilles de ce Gunnera sont enve-

loppées d'une épaisse couche de mucilage. Derrière nous,

entre les Saccharum spontaneu?n, le Nephrodium mulli-

jugum nous monire de jeunes feuilles qui sont également

revêtues d'un enduit mucilagint'ux. Remarquons encore

VEquisetum débile dont les tiges souples et scabres se

faufilerït parmi les buissons, et atteignent une longueur

de plusieurs mètres.

Encore quelques minutes de promenade, et nous arri-

vons au chemin qui monte à i;auche vers Lebak-saât. Lais-

sant les coolies s'engager dans ce sentier, je me rends

avec Sàpihin aux chutes de Tjiheurreum. A notre gauche
est une grotte fort intéressante, mais (|ue nous n'avons

(t) J*aurai l'occasion de revenir sur ce sujet dans un travail sur les

rameaux dorsivenlraux.
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pas le temps de visiter en ce moment. Nous arrivons à un

fourré assez humide avec çà et là des touffes de Sp/iagnum
et dans les arbres des guirlandes de Nepenthes melam-

phora. C'est une grande jouissance pour le botaniste que
de voir, i\ l'état sauvage, une plante aussi réputée. Pour-

tant Taspect de cette espèce-ci désillusionne quelque

peu; car si les tiges sont longues et accrochées de toutes

parts au moyen de leurs vrilles, elles ne portent que des

urnes atrophiées et peu nombreuses. Ce n'est pas en l'air

qu'il les faut chercher, mais par terre, dans l'herbe. La

plante donne deux sortes de rameaux : les uns portent des

feuilles assimilatrices terminées par une vrille, et grim-

pent dans les arbres
;

les vrilles ont un rudiment d'urne

qui avorte le plus souvent ;
— les autres rameaux sont

couchés par terre; ils n'ont que des écailles, à l'aisselle

desquelles sont des touffes de feuilles qui consistent pres-

que uniquement en une grande urne rouge, posée sur le

sol. Les inflorescences naissent sur les axes grimpants.

Nous pouvons confirmer une observation déjà faite au

même endroit par M. Haberlandt (8, p. 228) : ces urnes

ne contiennent que fort peu d'animaux. La nutrition Carni-

vore n'est sans doute que d'un fnible appoint dans l'en-

semble des besoins de la plante ;
on peut se demander si

l'utilité de ces organes est en rapport avec leur coût de

production. La différenciation des rameaux n'est peut-être

que le prélude de la disparition des urnes.

Brusquement, un tournant du chemin nous amène dans

un vaste hémicycle, en face d'u-ne muraille de rocher,

haute d'une centaine de mètres. Nous sommes aux chutes

de Tjibeurreum, depuis longtemps annoneées par leur

mugissement. L'une des cascades se précipite de tout en

haut ;
la large nappe se brise et s'émielie dans

l'air,
et se
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résout en une pluie torrentielle qui rejaillit au loin. Une

autre chute, moins élevée, mais plus importante, débou-

che d'une fente dans la paroi de pierre ;
une troisième,

toute petite est à moitié cachée par les arbres, à notre

 

^%.

1
^

. I

^
Fig. 23. — Une de» cascades de Tjibeurreum. Devant, des Alsophila,

droite. Des Alsophila étendent leurs larges parasols de

feuilles légères comme des dentelles, que balancent les
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bouffées d'air produites par les cascades. Par terre, conti-

nuellement trempés par la fine poussière d'eau qui se

répand dans tout l'hémicycle, croissent des Gunnera

macrophylla, des Nasturtium officinale^ des Curculigo lati-

folia et des Elatostema sp. Ces deux dernières plantes

existent seules au pied des cascades; leurs feuilles ruisse-

lantes sont recouvertes d'une couche brune, polie et lui-

sante, de Diatomées et de Cyanophycées. Auprès de la

chute moyenne, la plus haute, la moitié inférieure de la

muraille est garnie d'une exubérante végétation ;
tout au

bas, c'est-à-dire dans la région qui est le plus abondam-

ment aspergée, il n'y a que les Elatostema : toutes ces

tiges dorsiventrales sont inclinées ; toutes ces feuilles,

brunies par les Algues, sont penchées de telle façon que
leur longue gargouille pende tout droit. Plus haut sont

les CurculigOf également avec leurs feuilles dirigées en

avant, la pointe pendante. Plus haut encore, des Freyci-

netia
;
et enfin, des Gleichenia dichotoma qui habitent une

zone où la poussière d'eau ne parvient plus. Dans sa par-

tie supérieure, la paroi
"

de rocher ne porte que des

Mousses.

Nous revenons sur nos pas, puis nous montons vers

Lebak-saat. Le sentier assez abrupt, inondé par places,

grimpe en zig-zag sur les flancs du Gedeh. Les arbres sont

chargés iVOleandra musaefolia, une Fougère à feuilles

entières et à rhizomes rampants. Outre ces rameaux dorsi-

ventraux qui sont appliquées contre l'écorce par leurs raci-

nes négativement héliotropiques, il en est d'autres, décom-

bants-dressés, qui s'éloignent du support et sont dépour-

vus de racines. Ceux-ci portent leurs feuilles et leurs

ramifications en faux-verticilles, tandis que les rhizomes

appliqués n'ont de feuilles que sur les faces antérieures
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et latérales et donnent des branches latérales, presque

opposées. Les feuilles de VOleandra présentent encore

cette particularité d'éire articulées sur leur pétiole ;
ces

derniers persistent après la chute du limbe et forment

comme une armure d'épines. Disons enfin que les feuilles

des rameaux appliqués sont rarement fertiles. La fonction

reproductrice est dévolue aux feuilles des rameaux arqués.

Nous avons déjà vu que chez les lianes phanérogames

(voir p. 241), les fleurs sont en général portées sur des

branches non grimpantes.
Nous passons non loin des chutes de Tjibeurreum et

nous entendons leur sourd mugissement; mais nous

sommes bien au-dessus d'elles, et elles ne sont pas

abordables d'ici. Par terre gisent des rameaux de

Podocarpus cupressinus avec de toutes petites feuilles

apprimées, bien différents des rameaux dorsiventraux

à longues feuilles, que possèdent les jeunes exemplaires

(voir p. 237).

A notre gauche, nous contournons une grosse souche

couverte d'une Polyporée brun-foncé par dessus et blan-

che par dessous. Sur les Champignons se promènent de

brillants insectes vert-foncé avec quatre taches dorées. Je

les avais pris d'abord pour des Hémiptères : ils en ont la

forme aplatie et dégagent comme eux une odeur nauséa-

bonde. M. Séverin, aide-naturaliste au Musée d'histoire

naturelle de Bruxelles, qui a bien voulu se charger de

déterminer les Insectes que j'ai rapportés, m'a fait remar-

quer que ce sont des Coléoptères (Eumorphus à-notatus).

On sait que les Hémiptères répandent des odeurs dégoû-

tantes et qu'ils sont, à cause de cela, dédaignés par les

animaux insectivores; aussi sont-ils souvent ornés des

teintes les plus vives, afin que les ennemis sachent tout de



257

suite à qui ils ont affaire. Ces Coléoptères-ci sont sans

doute évités par les insectivores, tout comme les Hémip-
tères dont ils copient la forme, la coloration et Podeur.

Mais voici sur les Poiypores, d^autres Coléoptères (Epis-

capha glabra) qui imitent les premiers : ils vivent au

milieu d'eux,
— ils ont la même démarche paresseuse,

—
ils présentent la même teinte verte brillante, avec quatre

taches jaunes. Ceux-ci ne puent pas, mais ils profitent

sans doute du dégoût qu'inspirent leurs sosies.

Un peu plus haut, nous observons à diverses reprises

YHiimenophyllum à feuilles glauques que nous connais-

sons déjà (voir p. 231), et nous pouvons nous assurer

encore une fois, que jamais ses feuilles ne portent la moin-

dre épiphylle, tandis que toutes les plantes voisines en sont

chargées. Très abondant aussi, un Trichomanes avec des

feuilles à croissance indéfinie. Mais ce n'est pas par le som-

met que s'efîectue rallongement : un nouveau point végé-

tatif naît à l'union du limbe et du pétiole et donne un nou-

vel article, composé lui aussi d'un pétiole et d'un limbe;

un troisième point végégatif se forme sur cet article et

ainsi de suite. La feuille adulte a donc une structure sym-

podiale.

Nous montons toujours, et insensiblement la végétation

change. Les arbres sont moins hauts, les épiphytes moins

nombreuses, les mousses commencent à former sur les

branches ces épais revêtements que nous avons vus dans

le tàrawas pandjang (voir p. 254). Parmi les buissons de

Claoxylon long ifoHum ^tVAcer lauî^inum et deCypholophus

lutescens^ ce dernier avec des feuilles couvertes de goutte-

lettes d'eau sécrétées par des ij;landes aquifères(voirp.2'22),

nous récoltons le Myriactis pilosa^ une Corymbifère avec

plusieurs rangées de fleurons ligules, les Ranunculus
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diffîisus et R. javanictts, le Lysimachia uligînosa, le Pte-

roîieutum javaniciim, etc.

Tout à coup, nous nous trouvons en présence de tour-

billons de vapeurs. Ce sont les sources chaudes de Tjipa-

nas. L'eau jaillit de partout entre les fentes du rocher, et

se rassemhie dans des cuves houillonnanles; puis elle se

répand sur le sentier en une nappe fumante, pour rouler

enfin de cascade en cascade, sur une pente abrupte,

voilée par un nuage de vapeur. Par dessus les sources, au

milieu de la buée, les Alsophila laissent ondoyer leurs lar-

ges frondes plumeuses, qui sans cesse ruissellent. Quels

épais coussinets de mousse sur les branches étalées au sein

de ce tiède brouillard !

L'eau, quand elle s'échappe du rocher, est à la lempé-

rnlure de 49oC(l). Les parois qu'elle baigne sorU recouver-

tes d'Algues : ici, une Oscillaire bleue; ailleurs, une Oscil-

laire brune. Les deux espèces ne sont jamais en mélange :

elles s'excluent l'une l'autre, et n'admettenlaucune concur-

rence. Les pierres voisines sont revêtues d'un dense lapis

de Mousses et de Jungermanniacées Anacrogynes, dans la

profondeur desquelles la température est d'environ 35oC.

Dans ces tapis croît une abondante végétation d'Hyméno-

phyllacées (plusieurs espèces), Bégonia robusta, Alsophila,

Nephrodium mullijugum, Cypholophus IntescenSf etc.

Toutes ces plantes sont fort vigoureuses et ne semblent pas

incommodées par la chaleur. Au contraire, le Pilea oreo-

(1) M. Wallack (21 p. 88) qui a visité ces sources en 1861, dit

que la température de l'eau n'est pas éloignée du point d'ébullition. Lors

d'une pi (iiiièie excursion que je ûs à Tjipanas avec M. IIallier, nous

considérions égalemcnl la température de l'eau comme plus élevée que

49®C Je fus fort étonné quand j'y plongeai le thermomètre.
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phila est souffreteux et jaunàire. Au milieu de ces espèces,

qui existent aussi aux environs des sources, on trouve

encore le Nephrolepis cordifolia, avec ses longs rhizomes

renflés en tubercule au sommet; cette Fougère épiphyte,

très commune plus bas, ne vit ici que dans la mousse

chauffée par le volcan.

Encore un quart d'heure de marche et nous voici au

ruisseau de Lebak-saàt (2135 m.). Il descend du Gedeh,

d'oij il a entraîné d'énormes quantités de grosses pierres

accumulées ici, au confluent du Lebak-saàt et du Tjikoen-

doel. Entre les blocs s'est installée une végétation parti-

culière ne ressemblant lmi aucune façon à celle qui l'envi-

ronne et dérivée de régions qui sont situées à plusieurs

centaines de mètres plus haut. Les graines apportées

par le courant ont germé parmi les pierres, et la flore

adventive a pu s'y défendre avec succès contre les végé-

taux voisins, habitués que sont ceux-ci à vivre dans un

sol riche en humus. La flore de Lebak-saàl consiste

surtout en Éricacées : Rhododendron retusum et R. javani-

cum, Vaccinium varingiaefolium et V. Teysmanni, Gaul^

theria leucocarpa el G. punctata, Pernettya repens. Il y a

aussi de petits exemplaires de Gnaphalium javanicum et

trois Lycopodiuni^ L. trichiatum, L. complanalum var.

thyoidesy et L. volubile. Les deux premiers ont de lon-

gues tiges qui rampent sur lesol. Le dernier est une liane;

ses longs rameaux se couchent sur les buissons et s'y

accrochent par leurs petites feuilles recourbées. Les

rameaux assimilaleurs ont des feuilles disposées comme

celles des Sélaginelles : deux rangées supérieures petites,

e' deux rangées inférieures beaucoup plus grandes. Ces

Lycopodium donnent des racines qui ont souvent un long

trajet à parcourir dans l'air; elles sont couvertes d'une

épaisse couche de mucilage.
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C'est à Lebak-saâl que nous rencontrons pour la pre-

mière fois des Vaccinium vivant à (erre. Plus bas, et

aussi un peu plus haut, dans la forêt, on ne les trouve

jamais qu'en épiphytes : la lutte pour Texistence est trop

vive pour que ces espèces puissent s'établir sur le sol. Mais

grâce aux oiseaux qui mangent les baies, quelques graines

sont portées sur un arbre et y germent; ces exemplaires-là

sont les seuls qui aient quelque chance de se maintenir

dans la forêt surpeuplée.

Pendant que j'herborisais entre les blos roulés, Sâpihin

et les coolies avaient déballé les provisions sous un Albizzia

montana. Après un frugal repas, dont le cresson cueilli au

ruisseau voisin faisait en grande partie les frais, je fis

déterrer quelques racines de VAlbizzia pour m'assurer

qu'elles portaient des nodosités.

Puis, de nouveau en roule. La présence de nombreuses

Fougères(^Alsophila,Gleicheniadichotoma,Lomaria glauca,

Davallia nodosa, Hymenophyllum^ Trichomanes^ etc.),

continue à donner au paysage un aspect tropical (PI. VII,

phot. 10). Mais déjà, les lianes phanérogames deviennent

rares et ne sont plus représentées que par le Kadsura

scandens. Le Curculigo latifolia, les Elettaria et VAsple-

nium Nidtis, si caractéristiques au voisinage de Tjibodas,

ont totalement disparu. D'autre part, les formes tempérées

apparaissent de plus en plus abondantes. Ce sont des

Aspidium aculeatum et Pteris aquilina, qui entremêlent

familièrement leurs feuilles avec celles des Glekhenia,

VHydrangea oblongifolia avec ses inflorescences entourées

de grandes fleurs stériles, de nombreux Riibus^ les

Ranuncuius, etc. En fait d'épiphytes, peu d'Orchidacées,

mais des Rhododendron et des Vaccinium y les derniers

Aeschynantkus, des Hyménophyllacées, etc.



261

Environ trois heures après avoir quitté Tjibeurreum,
nous arrivons à Kandang-badaklO (!2500 m.), à la petite

hutte que nous allons habiter. Pas fort attrayante, notre

demeure. La toiture est à peu près imperméable; quant
aux parois, elles sont en majeure partie virtuelles : ici

une vieille natte dont les trous sont bouchés par une

fronde d'Alsophila; là, quelques feuilles de Graminées,
—

et, le plus souvent, rien du tout. En dedans, à Tun

des bouts, une natte de bambou est couchée sur des

branches, à un demi-mètre au-dessus du sol : ce sont

mes appartements; c'est là que j'écrirai mes notes, que

je mangerai , que je dormirai. Le premier soin des

coolies est de faire du feu, car nous sommes traiisis et

trempés.

Après le déjeuner, je fais un bout de promenade autour

de la cabane. Nous sommes sur le col qui sépare le

Gedeh du Pangerango. Devant nous s'étend la profonde

vallée qui descend vers Tjibeurreum, toute comblée par

les nuages; à gauche, le Pangerango, dont le sommet

conique se dresse à environ cinq cents mètres au-dessus

de Kandang-badak, et dont les flancs sont couverts de

bois. Ce n'est plus la profonde foréi équatoriale avec sa

nappe ininterrompue de verdure, percée de place en

place par un tronc de rasamalah qui s*élance comme un

pilier de cathédrale, avec les lianes qui relient toutes les

cimes et suspendent entre elles des guirlandes de verdure»

avec les amples corbeilles de Fougères posées sur les

branches comme des fleurs gigantesques... C'est un bois

plus modeste, où les arbres sont rabougris, les espèces

(1) Kandaiig-badak sii^nifie enclos à rhinocéros. Ces animaux, jadis fort

nombreux sur le Gedeb, ont complètement disparu à l'beure actuelle.
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moins variées, et sur lequel des millions d'Usnea étendent

un voile grisâtre. Sur le Pangerango, l'arbre qui prédo-

mine, celui qui donne la physionomie au paysage, est le

Leplospermnm floribundum, à couronne arrondie, étalée

en parasol.

Au premier plan, sont des Alsophila, les plus hauts

peut-éire que j'aie vus à Java, des Cyathea avec un tronc

plusieurs fois ramifié, des Albizzia montana, des fourrés

(VAralia feroxi^) avec de grandes feuilles découpées,

armées de forts aiguillons, des Gleichenia dickotoma, des

Melastoma sylvaUcum^ etc. Les fruits de ce dernier arbuste

s'ouvrent irrégulièrement à la maturité et mettent à nu

le placenta charnu et mamelonné, de couleur pourpre, qui

porte une multitude de petites graines dures; c'est tout à

fait comme une fraise. [Mélangés à ces formes iropicales,

de nombreux genres représentent la flore des régions

tempérées : Rubus, Ranunculus, Polygonum^ Sanicula,

Vaccinium^ Rhododendron, Rutnex, etc. Devant la cabane,

des espèces introduites, Poa pralensis et Stellaria média,

sont en pleine floraison
;

le ruisseau voisin coule entre

deux parterres de Nasturtium officinale^ qui ne fleurit

pas plus que ceux de Tjibodas.

Malheureusement, le temps qui était resté assez beau

depuis le matin, — nous n'avons reçu que quelques

ondées passagères,
— se gâte subitement. La pluie tombe

à torrents et je suis obligé de me réfugier dans la hutte.

Les Malais y entretiennent du feu, et elle estemplied'une

épaisse fumée de bois vert. On n'a quelques instants de

répit que lorsqu'un coup de vent vient balayer la nuée

(1) C'est à M. Élie Mabchai, que nous devons la détermination des

Araliacées que nous avons rapportées de Java.
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fuligineuse; hélas! s'il emmène la fumée, il apporte la

pluie jusque sur ma natte. Bref, il ne me reste d'autre

ressource que de m'envelopper des pieds à la tête dans un

imperméable, et de fermer énergiquemenl les yeux. Vers

quatre heures, n'y tenant plus, je me décide à tenter une

nouvelle promenade et je me dirige cette fois vers la

forêt du Gedeh, mais en demeurant dans le voisinage

immédiat de Kandang-badak.

Ici, les arbres sont à peine hauts de dix mètres. Le tronc

est souvent rabougri, surtout chez le Vacciniiwt Teysmanni

qui vil tantôt sur le sol, tantôt en épiphyle, et chez les

Heptapleuriim eUipticum et Agalma riigosum, Araliacées

dont les branches flexueuses émettent partout des

racines. Il y a peu de lianes. A peine quelques Kaâsura^

des Rubus qui accrochent leurs longs rameaux dans les

buissons, et le Crawfurdia Blumei, une Gentianacée

voluble. Les troncs ei les branches disparaissent sous un

uniforme manteau de mousses dans lesquelles rampent des

Hyménophyllacées. Le sol est jonché de débris à'Uinea,

Sur des feuilles mortes, nous récollons un Hyménolichen
et à côté de lui, une Téléphorée qui pourrait bien être le

Champignon constitutif du Lichen.

Le lendemain malin, par une petite pluie fine et péné-

trante, je pars avec Sapihin et un autre Malais pour gravir

le Pangerango. La moulée, assez abrupte, dure irois heures.

Pendant la première demi heure, on passe dans une forêt

très moussue, avec des arbres bas et peu variés, où

les lianes ne jouent pas un rôle plus important que
dans nos bois d'Europe. Puis Tascension devient plus

rapide ;
le chemin est fréquemment inondé, et plus souvent

encore, obstrué par des troncs d'arbres.

Nous trouvons de nombreux exemplaires à'Impatiens

19
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avec des feuilles en faux-verticilles et des fleurs blanches

poinlillées
de rose. C'est dans celle région que nous ren-

controns les dernières épiphylles; ce sont des Hépatiques

et quelques Gliroolépidées. Quant aux Lichens épiphylles,

ils sont très rares, même à Kandang-hadak.

Dans les endroits où les arbres sont un peu éclaircis, il

y a abondance de Lycopodium volubile et de divers Glei"

chenia {G, longissima^ G. vestita, G, vtilcanica). Au con-

traire, dans les fourrés les plus denses, les inflorescences

rouges de Balanophora percent la couche de feuilles

mortes et de mousses et viennent s*épanouir à la lumière.

Ce parasite forme sur les racines superficielles des Vacci-

nium des masses mamelonnées, grosses comme le poing et

davantage, sur lesquelles naissent successivement un

grand nombre d'épis gros et couris, enveloppés de quel-

ques bractées. Lorsqu'on découpe la masse, la lame du

couteau secharge d'une matiérecireuse. Les Javanais récol-

lent les Balanophora et les pilent pour en extraire la cire

qui sert à la fabrication d'une sorte de bougies.

Le bois se compose, outre le Leptospermum et les

Vaccinium^ de diverses Araliacées et Lauracées, de

Rhododendron f d'Eurya, de Myrsine, {\'Ardisia^ de

Symplocos, d'Alsophila, de Cyathea,tlc, Sur les troncs et

sur les blocs de rochers, les Hyménophyllacées, qui ont

été communes jusqu'à présent, deviennent de plus en plus

rares, et nous rencontrons les derniers exemplaires au

moment où nous nous trouvons en face du Primula impe-

rialis. Celui-ci n'existe au monde entier que sur le seul

cône volcanique du Pangerango. Les fleurs forment des

bouquets superposés le long d'une hampe qui alleinl un

mètre de hauteur. Les boulons sont dressés, les fleurs

épanouies sont infléchies vers le bas, et les fruits sont
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de nouveau érigés. Conlrairemeni à la plupart des espèces

de Primula^ celle-ci a des fleurs homosiylées. Les éta-

mines sont insérées à la gorge de la corolle et le stigmate

se trouve un peu en dessous; par suite de la position

renversée des fleurs, l'aulofécondation est donc impossible.

Nous trouvons aussi le Viola pilosa avec des fleurs

cleistogames et des fleurs cliasmogames, le Valeriana

javanica, le Myrmechis glabra, VOphelia javanicay les

Carex virgata et C. hypsophila, le Sanicula montana^^) le

Plantago Hasskarlii.Ceiie dernière espèce, qui ressemble

beaucoup au P. lanceolata, ne fleurit que plus haut.

Il pleut toujours : une bruine froide et persistante qui

se glisse entre les arbres. Chaque fois qu'une échappée nous

permet de jeter un coup d'œil dans la vallée, par dessus les

gros buissons cotonneux de Gnapfialiiwi javaiiiciim, nous

voyons comme une mer d'ouate, dont les vagues, soule-

vées par les rafales, lèchent les flancs de la montagne et

viennent s'épandre en flocons parmi les rameaux tor-

dus des Vacciniuin et des Agahna.Ne nous plaignons pas;

nous sommes dans la zone des forêts brumeuses de Schim-

per (15).

A mesure qu'on monte, la forêt perd de plus en plus

Taspecl tropical (PI. VIII, phot. 13 ). Les arbres les plus

élevés sont des Vaccinium varingiaefolhim, tout revêtus de

grandes plaques de Lichens et de barbes iïUsnea. Les

seules lianes sont des Rubus et le Lonicera oxylepis. Les

épiphytes sont des Vaccinium varingiaefolium et V. Teys-

(1) Le même Sanicula^ qui se rencontre jusqu'au sommet du Pange-

rango (3060 m,), est aussi fort commun plus bas, à Tjibodas, ainsi que

dans la gorge du Tjiapoes (à la base du Salak), et dans la forêt du

Goenoeng-Tjibodas à Tjampea (400 m. environ).
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mannij des Rliododendron, des Nertera depressa, quel-

ques Fougères (Polypodiiun) et une Orcliidacée (Dendro^

bium sp.) dont les fleurs cramoisies pendent avec

l'axe vertical, Téperon en Ijaut, Touverlure de la fleur en

bas (M. Par terre sont de nombreuses Fougères, surtout

les Lomaria glaiica et L. vulcanica. Le premier a des

feuilles fertiles à segments beaucoup plus étroits que ceux

des feuilles stériles. Quant au L. vulcanica, je n*ai vu que
deux feuilles avec des spores (sur des individus distincts);

cliaque fois, une seule moitié de feuille était sporifère

avec des segments étroits, tandis que l'autre côté avait

des segments assimilateurs, larges.

Un dernier elïort, et nous voilà au sommet (3060 m).

Le Pangerango est un volcan, éteint depuis longtemps,

dont le cratère s'est comblé lui-même et a été remplacé

par un petit plateau. Nous passons d'abord entre des buis-

sons, hauts de un à deux mètres, de Vaccinium varinrjiae-

folium avec ses jeunes feuilles rouges, (VHiipericum Les~

elle naiiltii donl les grandes fleurs jaunes luisent parmi

le feuillage, de Gnaphalium javaiu'cum, tout enveloppés
de laine blanche et ressemblant à de gigantesques Edil-

(1) Il s'en faut de beaucoup que toutes les Orchidacécs aient leurs

fleurs retournées avec le labelle en bas. Nous connaissons déjà VAerides

acuminatissimum (voir p. 173) cliez lequel le plan de symétrie est à peu

près horizontiil. IMusicurs Orchidacées terrestres {!\licrostyli$, Cryp-

toêtylii) ne retournent pas leurs fleurs et laissent le labelle vers le haut.

Il en est de même chez \'Olonto(jlos8um piilchellum, une épiphyte à

grappes dressées. Cl ez les Orchidacées épiphytcs à grappes pendantes,

le retournement n'a pas besoin de s'opérer. Enfin chez VOherunia

microphylla aucune torsion ne se |)roduit, et comme les tiges florifères

sont orientées vers tous les sens de l'espace (voir p. '243), les fleurs n'ont

aucune position fixe.
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weiss. Parmi eux vivent des plantes plus petites : Vac-

cinium Teys?nanni, GauUherïa leucocarpa, Rhododen-

dron retusum, Polygonum, Lonicera^ Carex, Platan-

thera Blumei^ une Orchidacée terrestre, les Lycopodium

sabinae/oUiim et L.miniatiim.Ce dernier ressemble beau-

coup par le port au L. Selago, et produit comme lui des

bulbîlles au sommet des liges dressées.

Le milieu du plateau porte une végétation de petites

lierbes : Sonchus asper, Ptantago Hasskarlii, Veronica

praecoXy Genliana cjuadrifaria, Giiapkalium luteo-album^

Arlemisiu viilgaris, Cerastium glomeraliim, Ranunculus

di/fusus^ Viola pilosa, Valeriana javanictty Poa annua,

Isac/me pangerangensis (encore une espèce endémique

de ce volcan) ; par terre, des Cladonia et une Mousse qui

rappelle le Bryum argenteum.

Toujours l'opaque brouillard. Impossible de rien voir

de l'admirable paysage qui se déroule, — dit-on,
— du

liant du Pangerango. Je songe à « la grande végétation

équaiorialc qui déploie ses vertes palmes dans Tembra-

semeni de l'air d, et je souffle sur mes doigts raidis, isolé

sur ce sommet par la brume épaisse qui ondule sous les

rafales.

A cbaque instant des flots laiteux, apportés par un coup

de vent, roulent par dessus le sommet et nous enveloppent

d'un voile impénétrable. La rafale suivante dissipe le

brouillard; le plateau apparaît en son entier, émergeant
comme un îlot d'un océan de nuages. On jette un bâton

sur cette mer duveteuse et l'on a un moment de surprise

de voir qu'il ne flotte pas.

Je n'ai pas rintendon de discuter pourquoi tant de

gerues et d'espèces sont communes aux sommets les plus

élevés de TArchipel malais, et aux régions tempérées de
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l'Europe. M. Wallace (23, p. 509) explique quelle part

revient dans cette large dispersion aux époques glaciaires

qui se sont succédées sur notre globe (U. Mais pourquoi

donc parle-t-on toujours du grand pouvoir de dissé-

mination de la flore Scandinave? Est-il certain que la

Scandinavie ait été le berceau de ces nombreux genres

qui habitent à la fois la Norwège, les Alpes, les Pyrénées,

l'Himalaya et les volcans de Java?

A midi, nous sommes revenus à Kandang-badak, mouillés

et grelottants. Je fais entre mes hommes une ample distri-

bution de cognac, qu'ils boivent sans manifester la moin-

dre satisfaction; car ils se disent mahomélans, et ne peu-

vent accepter de spiriiueux que lorsqu'on les leur offre

sous le nom d'obat (médicament).
Bientôt après arrive le camarade Hallier avec deux au-

tres coolies. La pluie, un instant interrompue, recommence

à tomber de plus belle. Mais à peine avons-nous déjeuné,

que les Malais se metieni à cuire leur poisson sec sur le

feu nu
;
la fumée qui se dégage alors, jointe à celle du

bois vert, est d'une àcreté insupportable;
— les yeux lar-

moyants, nous décidons de faire une promenade dans la

forèi, vers les Primula imperialis.

Celle nuii-là, jt*
souffre moins du froid que la veille. Le

lendemain dès l'aurore, nous nous mettons en roule, par

une pluie bailanie au milieu du brouillard, pour monter

(1) Au Jardin botanique de Buitenzoïg, il y a des pieds vigoureux de

Pyrethrum Leucanthemum, Arlernisia vulgiris el Planlngn major, qui

fleurissent et fructificnl. Il ii*est donc pas impossible que la plupart des

plantes du soinoiet du Pangerango soient capables de vivre, encore

maintenant, dans les plaines chaudes qui séparent les montagnes ;
et

l'on comprendrait alors la grandeur de leur aire de dispersion sans avoir

recours aux époques glaciaires.
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vers le craiére de Gedeh. Nous avons avec nous Sâpihin

et trois coolies.

Pendant la première partie du trajet, la végétation res-

semble beaucoup à celle du Pangerango. Ce sont les

mêmes arbres tortueux [Vaccinium, Viburnum, Eurya,

Styrax, etc.) avec de loin en loin un Albizzia montana k

fleurs jaunes. Comme sous-bois le Sanicula montana, le

Rubas pulchertima et d'autres, le Myriactis pilosa, le

Spermacoce hispida, Rubiacée à aspect de Labiée, YOphe-

liajavanica^ etc. Nous retrouvons ici \e GauUheria punc-

tata, qui est abondant à Lebak-saàt, mais que nous

n'avions pas rencontré sur le Pangerango. On est frappé
de la rareté des épiphytes, tant des Muscinées que des

Fougères et des Orchidacées. On ne peut s'empécber de

penser que d'une façon générale, la quantité de pluie est

moindre ici que sur le versant opposé du Pangerango.
En moins de deux heures, nous arrivons au bord de

l'ancien cratère. II faut descendre presque à pic, sur une

pente couverte d'Albizzia montana^ hauts de quatre à

cinq mèires et portant sur leurs branches des galles,

grosses comme la tète, qui sont causées par une Urédinée,

et avec des nodosités sur les racines. Entre ces petits

arbres sont des Vaccinium varingaefoliumy hauts d'un à

deux inèires, et les buissons grisâtres de Gnaphalium

javanicum. En outre nous trouvons quelques Gaullheria

leucocarpa^ Dianella, Rubus, Nerlera depressa^ etc.

L'ancien cratère, que les Malais appellent aloen-aloen

(grand'place.cour d^honneur) est une large surface rocail-

leuse, bosselée, parsemée de blocs, coupée de profonds

ravins dans lesquels roulent des torrents. Les nuages

qui nous enveloppent nous empêchent de voir l'étendue

du cratère. Aveuglés par la pluie, nous marchons à la
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file indienne derrière Sâpihin; tantôt nous perdons

notre guide de vue quand il se laisse glisser dans un ravin

ou qu'il contourne une grosse masse de pierre, tantôt

nous l'apercevons vaguenient à travers la brume, debout

sur un bloc, d'où il essaie de nous indiquer le chemin et

d'élever la voix au-dessus du sifflement do la bise.

Par terre sont des Gnaphalium javanicumj GauUheria

teiicocarpa^ Vaccinium varingiaefolium, Polypodium vul~

canicum, Pernettya repens^ etc. Sur les parois des fis-

sures, une petite Mousse à aspect de Pogonatum. Blocs,

scories, pierrailles, tout disparaît sous une couche grise

de Lichens.

Nous nous heurtons à un nouveau cône de lapilli,

qui forme la paroi du cratère actuel. Nous avons à

grimper environ cent mètres sur un sol sans consistance

qui éboule sous nos pas. La végétation devient de plus

en plus misérable : quelques chétifs Gnaphalium et

CareXf un À Ibizzia isolé, des Polypodinm vuUanicum^ et

devant les fissures d'où s'échappent des exhalaisons

chaudes, le Lycopodium cernuum var. curvatum (L. vul-

canicum). Les Lichens eux-mêmes deviennent plus

rares : ils recherchent les endroits abrités, entre les

pierres et au fond des fissures. Pourtant nous n'avons

pas encore perdu l'espoir de faire une riche moisson, et les

coolies continuent à nous suivre, avec leurs corbeilles

presque vides, hélas î L'appareil photographique lui-

même est de la partie; inutile de dire qu'il ne rend

aucun service.

Plus nous montons, plus nous percevons l'odeur de

l'anhydride sulfureux, qui se dégage de nombreuses

déchirures.

Enfin, nous voici devant le cratère en pleine activité.
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Nous entendons les jets de vapeur et les grondements du

volcan ;
à de rares intervalles, lorsqu'un coup de vent

plus violent relève nos imperniéables et nous glace

jusqu'aux os, le brouillard est quelque peu balayé et nous

pouvons voir de larges dépôts de soufre.

iNul doute que si le temps était favorable, nous pour-

rions descendre dans le cratère, malgré les dénéga-

tions de Sâpibin. \Iais il n'y faut pas songer au milieu

de la tourmente actuelle. La caravane se remet en marche,

nous dégringolons sur les scories plutôt que nous ne

marchons, et en moins de deux heures, essoufflés et

transis, nous avons regagné la huile de Kandang-badak.

\ous n'y restons que le temps de manger un morceau

et d'emballer nos récoltes. Dès que les coolies, avec

cet air résigné et fataliste qui est particulier au Malais,

ont repris leurs corbeilles, nous descendons vers Tjibodas

où Hallier arrive environ une heure et demie après avoir

quitté Kandang-badak. Pour ma part, je m'arrête en

route. Car à peine avons-nous dépassé Tjipanas que la

pluie cesse brusquement; et je me laisse séduiie par le

rayon de soleil qui vient caresser les premiers Asplenium

iV/rf«(s. J'attends les Malais, et fais avec Sâpihin une petite

excursion vers les cascades de Tjibeurreum, pour voir

une dernière fois les Nepe)itheSj et les feuilles de Ciircu-

ligo et (VElastotema revêtues de leur manteau brun

d'Oscillaires et de Diatomées.

Avant de rentrer au Iaboraioire,jious jetons un coup-

d'œil sur le Pangeranijjo, nimbé de vapeurs, qui se profile

au loin. De grandes nuées accourent de l'horizon. Un

volcan, le Geger-bintar)g, leur barre le passage; mais

elles ne s'arrêtent pas devant l'obstacle : elles s'étalent dans

les forêts qui revêtent les flanc de la montagne et grim-
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penl lentement jusqu*en haut. L*œil les suit aisément dans

leur mouvement ascensionnel : voilà qu'elles glissent par

dessus le sommet; elles redescendent maintenant sur le

versant opposé jusqu'à ce qu'elles atteignent le niveau

d'où elles étaient parties. Aussitôt les flocons épars

s'agglomèrent et le cumulus se reforme; il quitte la mon-

tagne et reprend son vol tranquille à travers l'espace.

Le Pangerango se dresse devant lui, mais pas plus que

tantôt, le nuage ne se détourne : il gravit l'obstacle et le

dépasse; puis nous le perdons de vue.

Pendant toute la durée de la mousson humide, la

même série de phénomènes se poursuit sans interruption :

des nuages arrivent incessamment du Nord-Ouest, vien-

nent lécher les forêts qui recouvrent les flancs des

montagnes et franchissent les cimes.

INous comprenons maintenant pourquoi nous avons

trouvé une végétation épiphytique plus riche sur le

Pangerango que sur le Gedeh. Nous avons gravi le pre-

mier par le flanc le long duquel les nuages eux-mêmes

s'élèvent, tandis qu'au Gedeh nous étions sur le versant

opposé, celui par lequel ils redescendent. Or, lorsqu'un

nuage monte, il se dilate et se refroidit; il peut donc

céder de l'eau aux forêts qu'il baigne. Au contraire,

pendant sa descente sur l'autre versant, le nuage se

contracte et s'échaufl'e
;

il tend donc plutôt à emprunter
de l'eau aux arbres avec lesquels il se trouve en contact.

5. — Aux cratères du Pàpandajan et de

Kawah Manoek.

J'avais un très grarid désir de voir de près la végétation

volcanique. Comme l'herborisation faite au cratère du
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Gedefi n'avait guère donné de résultais, je décidai de

visiter quelques-uns des volcans qui forment une large

ceinture de feu autour delà petite ville de Garoet, dans les

régences de Preang(^). L'un de ces volcans, le Gàloeng-

goeng, a vomi, pendant mon séjour à Java, de telles

quantités de cendres et de poussières que toute la région

environnante, sur un rayon de cinq à six lieues, fut

recouverte d*une couche grise. Au moment où je fis la pré-

sente excursion (en février 1895), les touffes de mousses

que je récoltai sur les troncs dans la forêt de Daradjal

étaient encore cliargées d'une poudre grise, qui s'envolait

en petits nuages lorsque je frôlais les feuilles.

On part de Garoet en charrette, bien avant l'aurore, et

après un voyage de deux heures à travers les rizières, on

arrive à Tjisâroepan (à 1220 m. d'altitude). De là au

cratère du Pâpandajan, la distance est d'une dizaine de

kilomètres. La différence de niveau est d'environ six cents

mètres. D'ordinaire, l'ascension se fait à cheval ou en

tandoe (palanquin), et les gens de Tjisâsoepan ne furent

pas peu étonnés de voir un Européen qui, pour cueillir à

son aise des herbes inutiles, se rendait à pied jusqu'au

kawah (cratère). Du reste, le trajet est fort peu laborieux :

il y a peu d'années, le czarewilch (radjah Roslan, disent

mes deux coolies)a visité le Pâpandajan et, à celte occasion,

on a créé un fort beau chemin qui mène jusque dans le

cratère.

Il faut traverser d'abord des plantations de quinquina,

puis une forêt qui ne présente pas grand intérêt pour

celui qui connaît Tjibodas. Bien malgré moi, j'y fis la con-

naissance d'un végétal que je n'avais pas encore eu l'occa-

(1) Java compte quarante-cinq volcans.
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sion d'étudier. En dépit des conseils de mes coolies, je

voulus cueillir des rameaux fleuris de Nepenthes metam-

p/<ora, engagés dans la cime d'un petit arbre. Vlais j'arra-

chai en même temps des branches el des feuilles de l'arbre,

et je m'aperçus, alors seulement,que c'était un Laportea,

une horrible Uriicacée dont les poils déterminent une

cuisson intense. En un instant, mes mains el ma face

furent couvertes de taches mamelonnées. L'un des Malais

frotta sur les surfaces endolories le suc d'une autre Uriica-

cée, VAchiidemia Javanica; le seul résultat de ce traite-

ment fut de teindre en vert ma peau cramoisie.

Après trois heures de marche, l'aspect du paysage

change brusquement el l'on se trouve en présence d'une

coulée (le boue durcie(^). Celte boue a été émise en 1772, à

la suite d'une explosion qui projeta dans les airs tout le

sommet du cône, ne laissant à la place de celui-ci qu'un
immense entonnoir ébréché, le cratère acttiel du Pàpan-

dajan. Quarante villages furent ensevelis sous les débris.

La nappe de boue dont nous traversons en ce moment
la partie supérieure est longue d'environ douze kilomètres

el large, par places,de quatre kilomètres. Elleest ici revêtue

d'une opulente végétation de Vaccinhimvaringiaefolium,

iVAlbizzia montana avec ses grosses galles d'Urédinées,

de Gleichenia dicholoma^ de Pteris aqiiilina. Par terre

sont le Polypodhim vukanicum et XaLycopodium cernuum

var. curvalum {L. vulcanictim).

Nous montons ensuite le long de la coulée de boue,

épanchée en larges gradins sur le versant de la montagne

(1) D'après M. de Lapparent (Traité de Géologie, 2° édition, p. 416.

Paris, 18So), les volcans de Java n'éraelleiil jamais de lave, c'est-à-dire

qu'ils ne laissent pas écouler de roches en fusion.



375

et recouverte d'un mince filet d'eau chaude quis'échappe,
tout en haut, d'une source fumante. Des Algues, des

Hépatiques et des Mousses habitent la surface humide et y
forment une couche glissanie. Çà et là, il se rencontre un

Vaccmium varingiaefolium ou un Polypodium vulcanicum.

Puis des amas de débris pierreux, entre lesquels crois-

sent les espèces précédentes [Vaccinium, Polypodium^

Glekhenia, Lycopodium) mélangées à des Rhododendron

retusum, Dianella sp.^ Gaultheria leucocarpa^ etc. On
commence à percevoir une légère odeur sulfureuse. La

végétation devient de moins en moins variée; bientôt, il

ne reste plus que le Vacciniurriy le Rhododendron et le Po-

lypodium. Un peu plus loin, le ii/torforfe^rfron disparait à

son tour. L'haleine volcanique devient suffocante; les

feuilles du Vaccinium se recouvrent d'une légère farine de

soufre; le Polypodium ne se trouve plus qu'entre les

pierrailles, dans les enfoncements bien abrités.

Puis, plus rien. Nous débouchons dans le cratère par

une large brèche. Devant nous s'offre une vaste enceinte

presque circulaire, entourée de hautes parois grises toutes

nues. La brèche et le cirque avec ses murailles couron-

nés de créneaux sont l'œuvre du paroxysme de 1772. A

peine sommes-nous entrés dans le cratère, qu'un des

Malais, saisi à la gorge par les vapeurs sulfureuses, se met

à tousser de si lamentable façon que je le laisse en ar-

rière et, accompagné de l'autre coolie, je circule à tra-

vers le dédale de solfatares et de jets de vapeurs.

Le fond du cratère est boursoufïïé, soulevé par l'intu-

mescence souterraine, troué comme une éponge. On se

croirait dans une forge en pleine aciivité (Pàpandajan, en

soendanais, signifie forge). Ici, s'élèvent des fumées sul-

fureuses qui déposent de brillants cristaux jaunes. Ail-



276

leurs des jets de vapeur sifflent comme des locomotives

et portent avec raison le nom de karela api (littéralement,

voiture à feu). Plus loin, ce sont des grondements sou-

terrains, des battements qui font penser à d'énormes

masses soulevées à intervalles réguliers et retombant lour-

dement. Des ruisselets dévalent de la paroi pelée du cra-

Fig. 30. — Fumerolles dans le cratère du Papandajan.

1ère, s'écoulent entre les fumerolles, et finissent par se

perdre dans une fissure; au milieu de l'eau et sur les

bords, même aux endroits où le sol est déjà chaud, où

l'eau commence à fumer, vivent des Mousses, des Hépa-

tiques et des Algues. Dès que je veux m'écarter du sen-

tier pour récolter des plantes, le Malais me retient d'un
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gesle d'effroi et me décrit, dans sa langue si douce et si

harmonieuse, les liorreursqui m'attendent si je tombe à

travers la mince croûte superficielle jusque dans le gouf-

fre de feu. Je parviens à grand peine à me procurer

quelques échantillons. Dans le cratère du Pâpandajan, on

n'aperçoit nulle part le moindre Lichen. Celte forme végé-

gétale,qui est si bien représentée dans le cratère du Gedeh,

manque tout à fait ici, non seulement au voisinagedes fis-

sures qui lancent des vapeurs sulfureuses, mais même
dans la région qui est habitée par le Vacciniu77i. On ne

rencontre non plus aucun Champignon.

Le Kawah Manoek (cratère aux oiseaux) fait partie de

la même chaîne de volcans que le Pâpandajan. De

Garoet, on roule d'abord pendant deux heures en charrette,

jusqu'à Passir Wangi. A partir de ce point, le chemin

passe entre des rochers d'obsidienne couverts d'épiphytes,

le long d'étroites et profondes gorges où la forêt primi-

tive s'est conservée dans son intégrité (voir p. 19o). Nous

traversons ensuite la vaste plantation de quinquina de

Daradjat pour arriver dans une belle forêt dont l'aspect

est le même qu'à Tjibodas. Celte forêt renferme pour-

tant beaucoup d'espèces nouvelles pour moi, et j'y fais

une ample moisson de plantes hétérophylles : Elatostema

et Sonerila. Tout à coup, vers l'alliiude de 1800 mètres,

sans que rien ait annoncé le voisinage d'une bouche vol-

canique, nous voyons des flocons de fumée tourbillonner

erjire les arbres: nous sommes au milieu du salse (volcan

de boue). Ce cralère-ei est tout différent de ceux du

Pâpandajan et du Gcdeh. Il n'y a ni les solfatares, ni les
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puissants jets de vapeur: l'activité souterraine se mani-

feste uniquement par des épancliements boueux.

De toutes parts s'ouvrent des chaudières remplies de

boues diversement colorées: grises, jaunes, rouges, bleues,

les unes épaisses et pâteuses, les autres presque liquides.

Ici, c'est une cuve au fond de laquelle repose une vase

molle, soulevée de loin en loin pour livrer passage à quel-

«
I

i

J
Fig. 3). — Gorge boisée près de Daradjat

quesbullesde vapeur. Là-bas, c*est une surface moirée, sur

laquelle flottent des cloches de gaz et qui est parsemée de

petits cônes de boue plus ou moins durcie; de leur sommet

s'échappe un filet de fumée blanche. Plus loin, un lac est

en pleine ébullition : la boue est violemment projetée à

plusieurs mètres de hauteur et retombe avec fracas (voir
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pi. IX, phot. Met 15). Par dessus l'ensemble du cra-

tère, le vent promène un épais nuage blanc.

Sur la boue desséchée et solidifiée qui sépare les chau-

dières s'est installée une luxuriante végétation ; Melasto-

ma MolkenboerifVaccinium varingiaefolium avec des touf-

fes de Loranthus Junghnknii, Gaultheria leucocarpa y
Rho-

dodendron retusiim, Ncpeathes melamphora^ Ficus hetero-

p/iylla, Imperata arundinacea, Lycopodium vulcanicum,

Polypodium Dipteris, Polypodium vulcanicum, Gleiche-

nia dichotoma, Lomaria vulcanica et bien d'autres Fou-

gères à feuilles coriaces. Aux branches sont attachés des

f/swea.Les feuilles de Vaccinium sont enduites de Fumago.
Sur des troncs jetés en travers d*un torrent de boue,

je récolte des Schizophyllum, et sur la terre, aux bords de

ce ruisseau fumant, des Algues rouges {Zygogoniiim) et

des Hépatiques. On remarque ici,comme au Pâpandajan,
l'absence de Lichens terrestres, si abondants au cratère

du Gedeh.

Le Kavvah Manoek et le Pâpandajan sont à une trop

faible altitude pour avoir une flore alpine analogue à celle

du Pangerango. La végétation a néanmoins un caractère

nettement xérophile.On ne rencontre aucune de ces plan-

tes de brouillard (Hyméiiophyllacées, Hegonia, Cyrtan-

dra, Pilea, Elatostema, etc.), qui habitent les forêts équa-

loriales et qui sont communes dans le bois de Daradjat,

tout à côté du Kawah Manoek. Brusquement la végétation

forestière cesse pour faire place à une brousse qui ne con-

tient que des végétaïaux à feuilles raides, coriaces, forte-

ment cuiicularisées. La seule plante qui fasse exception est

le Nepenthes melamphora qui a l'avantage de posséder une

réserve d'eau dans ses urnes. La xérophilie de la flore

volcanique doit être sans doute attribuée à la grande

20
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quantité de sels qui imprègnent la terre, et à la haute

température du sol (0, laquelle active Tévaporation de

l'eau de pluie.

Après m'étre promené à loisir parmi les cuves bouil-

lonnantes, je redescends vers Passir Wangi. Au moment

de me remettre dans la charrclie, je jette un coup d*œil

sur une petite mare que j'avais déjà remarquée au départ.

Vers 7 heures du malin, l'eau en était verte; maintenant,

la surface porte un voile rouge-sang. La coloration est

due à des millions d'£'M(;/e/<a sanguiiiea, qui ont traversé

la surface pour venir se déposer au-dessus de la nappe

liquide, et qui ne sont plus mouillés. En cinq heures envi-

ron, leur teinte s'est complètement modifiée. Ut)e autre

observation montre que le changement de couleur s'opère

avec une extrême rapidité. A une cinquantaine de centi-

mètres au-dessus de la mare s'étalent de grandes feuilles

de bananier dont l'ombre projetée se déplace sans cesse.

La portion ombragée de la surface liquide a une teinte

verte qui tranche nettement avec la couleur rouge de la

partie éclairée. Les limites de l'ombre concordent presque

exactement avec celles du rouge et du vert. C'est à peine

si, le long du bord ouest de l'ombre, celle-ci présente une

étroiie zone dans laquelle la teinte est intermédiaire entre

le vert et le rouge : il y a en cet endroit, des Euglènes

qui viennent d'être mises à la lumière après être restées

quelque temps à l'obscurité. De même, sur le bord est,

il y en a d'autres qui, après avoir été exposées au

soleil, sont maintenant ombragées: elles ne sont pas

(1) La lempéralure de la houe durcie sur laquelle vivaient des Vaccei-

nium dans le Kawah Manoek, était si élevée que les Malais, pieds nus,

avaient de la peine à y marcher.
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encore redevenues vertes. Je n'ai pas recherché avec quelle

vitesse l'ombre se déplace sur les Euglènes, et combien

de temps il faut à celles-ci pour changer leur teinte;

néanmoins je ne crois pas me tromper, en affirmant qu'il

suffit d'une demi heure d éclairement pour que des

Euglena sanguinea verts deviennent rouges, et qu'il ne

faut pas un temps plus long de séjour à l'ombre, pour que

du rouge ils passent au vert. Ces Euglènes accumulées au-

dessus du liquide sont enkystées et, parlant, incapables de

se mouvoir. Au lieu de se diriger vers la source de lu-

mière, ou de la fuir comme le font les mêmes Flagellâtes

lorsqu'ils nagent dans le liquide (photolaxisme), leurs

kystes réagissent vis-à-vis de la lumière par la production

ou la destruction d'une matière rouge. Celle-ci est-elle

destinée à servir d'écran pour protéger la chloro-

phylle ? (1).

6. — Dans les marécages littoraux de

Tandjong-Priok.

A diverses reprises, j'ai eu l'occasion d'herboriser à

Tandjong-Priok,le port de Batavia, situé à quelques kilomè-

tres à l'Est de la ville. Déjà en août 1894, je me suis pro-

mené plusieurs fois le long de la plage. En novembre,

pendant un séjour que j'ai fait à Batavia, auprès de l'ai-

mable M. Charlier, consul-général de Belgique, j'y suis

revenu avec le camarade Hallier. Nous avons fait alors

(1) Nous avons observé précédemment des phénomènes analogues chez

une Chroolépidée (voir p. 171).

Pendant le mois de septembre 189J5, j'ai eu l'occasion, avec mon ami

M. G. Clautrud, de refaire les observations sur ï'Euglena sanguinea^

dans une petite mare, à Coxyde (Belgique).
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une herborisation en chaloupe, dans le fouillis de canaux

et de fossés qui sillonnent la région (^). Enfhi, et c'est

riierborisation que je me propose de raconter, j'ai visité

Tatidjong-Priok en mars 1895, à la veille de me rem-

barquer.

Suivi d'un coolie, je prends la roule de Batavia. Quel-

ques minutes de marche nous nmènent dans les marécages.

Toute celte région csl en réalité le delta commun d'un grand

nombre de rivières, qui s'y divisent en une infinité de

bras. Ici, leur vitesse est considérablement amortie el

elles déposent la majeure partie des matériaux qu'elles

tiennent en suspension. Il se forme ainsi des liauis-foncis

qui s'élèvent progressivement jusqu'à ce que leur surface

soit exposée à l'air. Dès ce moment, les plantes en pren-

nent possession. Le Nipa fruticans (PI. X, phot. 18) et

VAcaiithus ilicifolius s'installent sur la boue, la consolident

et la défendent contre l'érosioiï. Néanmoins chaque crue

bouleverse la condguration du terrain: de nouveaux bras

se fraient un passage à travers les alluvions encore insuffi-

samment affermies par la végétation, tandis qu^ailleurs

d'anciennes brèches se comblent petit à petit, augmentant
ainsi le domaine de la terre ferme. L'eau esta peine sau-

màtre; à marée haute, elle recouvre le sol vaseux et vient

clapoter entre les Nipa; puis, elle abandonne de nouveau

les fourrés pour se retirer dans les marigots.

Après de longues recherches, nous réussissons à trouver

un canotier qui consent à nous promener à travers le

(1) Nous étions accompagnés de Païdan, un jardinier de Buitenzorg,

qui est bien au courant de tout ce qui intéresse les visileuts du Jardin.

Il nous avait déjà guidé dans plusieurs autres excursions : jungle de

Depok, gorge boisée du Tjiapoes, forêt du Goenoeng Tjibodas (près de

Tjampea).
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dédale de canaux. Je me place à l'avant; mon coolie aide

le canotier. A condition de ne pas faire de mouvements

brusques, qui nous lanceraient à Teau,
— nous verrons

toute la flore de Taudjong-Priok défiler devant nous.

Un geste, un signe suffit à diriger les Malais vers les

espèces que je désire récoller.

^'ous glissons d'abord sous des Nipa dont les feuilles

se rejoignent par dessus le fossé. Ces Palmiers ressemblent

beaucoup à des Metroxylon non fleuris. Leur tronc

ranjpe dans la boue et porte des feuilles longues de

trois à qiialre mèires. Entre elles apparaissent des inflores-

cences monoïques dont les rameaux supérieurs sont mâles,

tandis qu'un seul rameau, inférieur, est garni de fleurs

femelles. A la maturité l'ensemble des fruits forme une

masse globuleuse de vingt-cinq centimètres de diamèire.

Le sol estcouvert d'un é\i9\sïourvéd^ Acanlhusilicifolius,

avec des feuilles assez variables de forme, mais qui sont

le plus souvent épineuses sur les bords. Ça et là, les gros

bouquets roses de Piiic/iea indica font une tacbe colorée.

Fort nombreuses aussi, les lowiïe^sà'AcroHtichuminaequale^

une Fougère aquatique dont les feuilles, liantes de plus

d*un mètre, se terminent par des segments sporifères,

tout bruns.

De grands arbres [Sonneratia arida) croissent dans les

massifs de Nipa. Leurs longues brandies pendantes

sonicouveriesde fleurs aux nombreuses étamines blanches,

et de fruits ronds et aplatis. CbaqOe fois qu'un Sonneratia

se trouve près de la rive, notre embarcation ne s'ouvre

qu'avec difliculté un chemin au milieu des racines qui

s'élèvent du fond de l'eau et dressent leurs extrémités

jusqu'au-dessus de la surface. On dirait un champ d'as-

perges grises, devenues ligneuses. Ces racines sont revç-
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tues d'une mince couche de liège qui recouvre même leur

pointe. Sous le lièiçe existe une couche de parenchyme
vert. Celui-ci s'exfolie en même temps que le liège, de

sorte que les cellules assimilairices se remplacent sans

cesse : frappant exemple de ce fait que les organes des

végéiaux ne fonctionnent que pendant un temps limité.

Voici d'autres racines dressées, plus fines et à surface

rugueuse. Elles appartierinent à un

arbuste à peiites fleurs jaunes, l'^lvi-

cennin offîcmalis. De même que
celles du Sonneratia, celles-ci nais-

sent sur des racines enfoncées dans

la vase, et le géotropisme négatif

amène leur extrémité dans Tatmo-

sphère. Ces curieux organes ont

pour fonction de procurer de l'oxy-

gène aux racines qui sont profon-

dément enfouies dans la boue(U.

Les racines respiratoires, ainsi que
les autres adaptations que présen-

L tent les espèces de la mangrove, ont

Fig. 31.- Racines respiratoires
été bcaUCOUp étudiécS (laUS CCS dcr-

majoe(java) uicrcs aunccs par AIM. Goebel (6),

Karsten (H) et Schimper (14).

Nous n'aurons pas, à Tandjong-Priok, l'occasion de voir

une mangrove typique, c'est-à-dire, une forêt littorale

(1) Ces racines respiratoires de Sonner atia et d'i4i;/cennia, qui au

point de vue fonctionnel, onl tant d'analogie avec les bourgeons, ne

produisent jamais de rameaux feuilles, pas plus que les racines de la

plupart des épiphytes (voir p. 230).

Nous avons déjà vu des racines respiratoires chez le MêtroxyLon

Sagus (voir p. 176).
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dont les arbres croisseni en mer, sont soumis aux alterna-

tives du flux et du reflux et ont à soutenir le choc des

vagues et des courants. J'ai parcouru la mangrove en

d'autres endroits de la côte septenirionale de Java, à Indra-

majoe (delta du Tjimanoek), à Soerabaja (delta du kaliC^)

Solo et du kali Branlas) et à Perobolinggo. Je l'ai vue aussi

à Kamal, dans l'île de Madoera. A Tandjong-Priok, les

espèces de la mangrove vivent par pieds isolés et ne

consiitueni pas une formation bien caractérisée.

Au-dessus de notre téie s'étalent les grandes feuilles

luisantes de Rhizophora conjngata. Le tronc de cet arbre

est supporté par tout un échafaudage de racines qui

'..^.îï.-^T-pnirTT-T^,;:-;-^ -f--
--

----i-yw ,.,—
-^-.j^-,

v-y .^--,ç~~^

Fig. 32. — Rhizophora mucronata, près de Padang (Sumatra).

plongent obliquement dans l'eau et la vase. Les branches

sont elles-mêmes soutenues par d'autres racines-contre-

forts. A côté de lui est un R. fnucroiiata, chez lequel

le système d'échasses est encore mieux développé. (Voir

fig. 5:2).

Ces arbres nous intéressent aussi par leur plantules,

(1) Kali, en javanais, signifie rivière, de même que tji,
en soendanais.
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suspendues aux brancfies comme des chandelles dans la

bouiique d'un épicier. Donnons une légère secousse aux

rameaux. Aussitôt quelques embryons se détachent, tom-

bent comme des flèches et vont se ficher profondément

dans la boue.

Un regard jeté autour de nous, montre de ces plantules

à tous les stades du développement : les unes, quoique

récemment tombées, ont déjà formé des racines;

d'autres commencent à se garnir de feuilles ; d'autres

encore, plus âgées, sont ramifiées et possèdent déjà

quelques racines-contreforts.

On conçoit sans peine combien il est utile, pour ces

habitants de régions soumises aux marées, de posséder

des graines qui ne peu-

vent être emportées

par les courants. Le

moyen le plus simple

et le plus efïicace con-

siste à amener l'em-

bryon à un tel degré

de développement,

qu'à peine tombé, il

donne des racines qui

le fixent dans la vase.

Aussi les graines ger-

ment-elles sur l'arbre-

mère aux dépens des

matériaux (jn'il
con-

tinue à leur fournir.

Lorsque les graines se détnchent, leur évolution r)e subit

point d'arrêt; elles produiserU immédiatement des

racines et, dès ce moment, elles sont si bieri ancrées

C^Fig. 33. — RhizopJiora mucronata, avec
'

embryons, près de Soerabaja (Java).

%
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dans la vase molle, que les vagues ne peuvent plus les

entraîner.

Les Rhizophora (mangliers ou palétuviers) ne sont pas

les seuls arbres vivipares de la mangrove. Chez la plupart

des espèces, les embryons ne quittent la mère que lors-

qu'ils ont acquis une taille bien plus considérable que
dans les graines ordinaires. Ces embryons sont en outre

pourvus de Tun ou de l'autre moyen de fixation. Ceux

du Bruguiera gymnorhiza emportent les enveloppes de

la fleur, et s'ancrent dans la vase au moyen des sépales

crochus. Chez VAegiceras majus^ c'est l'enveloppe du fruit

qui relient l'embryon, tandis que les embryons d'i4t;/cen/n'a

ofpcinalis sont munis, au moment où ils quittent la

graine, de longs poils radicaux, raides e( crochus.

Pour permettre aux embryons de prendre le grand
accroissement qui les caractérise, — ceux du Rhizo-

phora mticronata atteignent souvent une longueur de

80 centimètres, — il a dû se former un organe nouveau qui

a des fonctions analogues à celles du placenta des Mam-

mifères. Grâce aux travaux de MM. Schiinper (14),

KarslCM (11) et llaberlandt (9), ce placenta est mainte-

nant bien connu.

Il n'est pas jusqu'à VAcanthus ilicifoliiis qui ne soit

vivipare. Il y a donc lieu de s'étonner de ce que les graines

de Sonneratia acida ne présentent aucune adaptation de

ce genre, quoique cette espèce soii pourtant capable

de vivre à rexlrème limite de la forél littorale, et qu'elle

y forme même des avant-postes, battus de toutes parts

par les vagues. (Voir plus loin, p. 306.) Cette plante se

tire d'affaire grâce à la prodigieuse rapidité de sa crois-

sance : la graine germe et s'enracine si vile qu'elle a beau-

coup de chances d'être déjà solidement implantée, avant

que les vagues tentent de l'arracher.

V
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Les embryons des plantes vivipares ne sont ceries pas

adaptés à la dissémination par les courants marins.

Néanmoins, lorsqu'ils se détachent à marée haute, ils

tombent nécessairement dans l'eau, et il faut alors qu'ils

soient capables de flotter et de supporter impunément le

séjour dans l'eau salée. Du reste, si les germes ne pou-

vaient pas supporter un voyage en mer, comment ces

espèces atteindraient-elles les petites îles perdues au milieu

des océans? Dans les canaux de Tandjong-Priok, nous

rencontrons à chaque instant des embryons de Rhizophora

qui flottent debout, la pointe radicale en bas, la plumule
seule émergée.

Le canot avance

toujours entre deux

haies de Nipa. Nous

mêlions un moment

pied à terre et, sau-

tant iVAcatit/ius en

Acanthus, nous nous

dirigeons, non sans

enfoncer parfois jus-

qu'au genou dans le

bourbier
,

vers un

grand Briiguiera

fiymnorhiza. Cet ar-

bre possède aussi des

lacines respiratoi-

res. Ce ne sont pas

cependant, comme
chez les Somieratia,

desorganesspéciaux,

dressés verticalement sur les racines couchées dans la

Fig. 34. — Racines respiratoires de Lwnnitzera,
piès de Perobohnggo (Java).
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fange, mais des racines ordinaires qui s*élèvenl oblique-

ment jusqu'au-dessus de la vase, font un coude brusque,

puis rentrent sous terre. La portion aérienne, genouillée,

est garnie de nombreuses lenticelles par lesquelles s'effec-

tuent les échanges gazeux. Une autre plante, fort abon-

dante à Tandjong-Priok, le Lumnitzera racemosa^ pré-

sente des racines respiratoires analogues à celles du Bru-

guiera, mais beaucoup moins épaisses.

Maintenant le canal se resserre et la navigation devient

difficile. Nous ramassons, en quantité, des fruits de Pari-

daniis et de Nipa fniticans qui flotlerjl dans l'eau sau-

mâtre. A un certain moment, nous sommes arrêtés par

une passerelle en bambou posée presque à fleur d'eau.

Nous parvenons pourtant à faire glisser le canot en des-

sous, tandis que nous-mêmes grimpons par dessus. Pen-

dant que je suis sur la passerelle, j'ai la malencontreuse

idée d'aller cueillir quelques magnifiques embryons qui se

prélassent sur un Rhizophora mucronata, A peine ai-je

imprimé une secousse aux branches, que je suis assailli

par une nuée de grandes fourmis rousses, qui s'irilrodui-

sent sous mes vêtements et se mettent à me mordre

avec furie. Les expériences que j*ai faites de ces atroces

bêtes dans la mangrove de Soerabaja devraient me ren-

dre circonspect; mais les embryons sont tellement

beaux qu'ils captivent toute mon attention, et que je

ne songe pas à regarder les feuilles reliées ensemble

où les fourmis ont établi leurs demeures. D'ailleurs,

comme ces feuilles restent vivantes, on ne remarque guère

les fourmilières, et on ne s'aperçoit de leur présence que

lorsqu'on est attaqué par leurs habilarjls.

A mesure que nous nous éloignons de la mer, la flore

se modifie progressivement.
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Les espèces de la mangrove sont de plus en plus clair-

semées; elles font place à des plantes qui ne se

rencoiilreni jamais dans la forèi littorale proprement dite,

et qui habitent de préférence les marécages saumâtres à

quelque disiance de la mer. Ce sont le Terminalia

Katappa, avec ses rameaux dis[)osés en étages et ses

feuilles réunies en prtiis bouquets, le Cerbera OdoUam^
aux grandes fleurs blariclies, dont les fruits ronds flottent

dans les canaux. Puis, diverses Légumineuses (p. ex.

Pongamia glabrd) et Bignoniacées, le Clerodendron

inennef V Excoecaria Agallocha^ {'Hibiscus tiliaceuSf cou-

vert d'énormes fleurs jaunes, etc.

Entre les arbres, grimpent de nombreuses liafies, un

groupe de végétaux qui fait totalement défaut à la man-

grove. Citons parmi les plus caractéristiques, le Cassytha

filiformis, une Lauracée parasite dont les tiges vertes

enfoncent leurs suçoirs dans tous les végétaux qu'elles

rencontrent. Le WoUastonia glabrata couche ses longs

rameaux sur les buissons qu'il couvre comme d'un réseau.

Les capitules de cette (Composée sont remarquables par la

grande taille des paillettes vertes. Le Flagellaria indien

s'accroche aux plantes voisines à l'aide de la vrille qui

termine chaque feuille. Cette vrille a une forme qui n'est

pas connue chez les plantes d'Europe ; au lieu d'être

ronde et contournée en forme de tire-bouchon, elle est

aplatie latéralement et enroulée dar)S un plan, comme un

ressort de montre. Dès qu'elle a saisi un support, elle

s'épaissit beaucoup. Cet organe dérive ici d'une feuille;

toutes les autres vrilles de cette forme sont au contraire

des rameaux transformés : Bauhinia (voir plus loin),

Cardiospennum, Paullinia, etc.

Entre ces plantes herbacées, il y a aussi de nombreuses
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lianes ligneuses, surtout des Aselépiadacées et des Légu-
mineuses. Parmi ces dernières, signalons le Caesalpinia

Bondtic accroché par les aiguillons qui garnissent les feuilles

et les tiges. Le Dalbergin Uttoralis appartient à un

groupe de lianes dont nous n'avons pas encore rencontré

de représentant : celles qui ont des rameaux irritables.

Les organes d'allaclie sont des ramilles à peine modifiées.

Elles portent des feuilles et remplissent toutes les fonctions

de branches assimilatrices; mais «lès qu*elles touchent un

support quelconque, elles s'enroulent énergiquemenl
autour de lui, et s'épaississent beaucoup. Les ramilles

inférieures ne sont pas irritables
;

elles perdent bientôt

leurs feuilles et se transforment en épines (^), Le Dalbergia

Uttoralis se distingue de toutes les autres lianes à ramilles

irritables en ce que les longs sarments sur lesquels

naissent les ramilles sont eux-mêmes volubles. Ils

décrivent, autour des rachis des Nipa, une spirale à

tours très lâches, distants de 35 à 40 centimètres. Il

semble que nous assistions ici au passage d'un mode

de grimpemeni à un autre. Le genre Dalbergia est du

reste fort intéressant à ce point de vue : à côté d'espèces

arborescentes, qui se soutiennent elles-mêmes, il contient

des espèces qui sont exclusivement volubles (Z>. sp, de

Sumatra, cultivé aii Jardin de iiuitenzorg), d'autres qui

sont volubles tout en étant pourvues de rameaux irritables

(1) Beaucoup de plantes ligneuses ne sont armées qu'auprès de la base.

Tantôt les grosses branches émettent, dans la partie inférieure, des

rameaux courts et épineux, comme c'est le cas chez divers Dalbergia^

chez le Luvunga eleutherandra^ chez le Ftncourtia Rukanif etc. —
tantôt le vieux tronc donne naissance à des aiguillons simplement subé-

reux, comme chez VHura crepilans et l'Eriodendron anfraetuosum

(voir p. 179).
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(D. littoralis) ,
enfin

,
des espèces qui ne grimpent

que grâce à ce dernier procédé {D. ZoUingeriana, cultivé

au Jardin de Buitenzorg).

Le Dalbergia littoralis, de même que le Luvunga

eleutherandra (voir p. 24*2), nous offre de beaux exemples

de différenciation des rameaux : les uns deviennent de

longs sarments, les autres restent toujours courts

(ramilles) (^).

Nous devons maintenant rebrousser chemin, si nous

voulons encore faire une promenade le long de la plage.

D'ailleurs, si nous poursuivions notre navigation, nous

sortirions bientôt du delta fangeux pour nous trouver au

milieu des cultures de Borassus ftabelliformis^ de cocotiers

et d'autres arbres fruitiers. Il y a peu d'années, ces arbres

étaient couverts d'Aerides virens; mais les collecteurs

d'Orcliidacées les ont tous arrachés pour les envoyer en

Europe. 11 ne reste plus maintenant d'Aerides que sur

des arbres isolés, protégés contre les « orchidophiles »

par quelque légende populaire (2). Si Ton ne met un

terme à ce pillage, qui s'effectue dans tous les pays

équatoriaux, il arrivera un moment où toutes les belles

Orchidacées du globe vivoteront dans les serres d'Europe.

Dans les environs de Batavia, la mousson sèche est

très marquée et la flore renferme beaucoup de plantes à

feuillage caduc. Lorsqu'on visite la ville pendant les mois

d'août et de septembre, on n'y voit que des arbres chau-

(1) Le vol. XIII des i4nna/6« du Jardin botanique de Buitenzorg con-

lierit une notice sur la différenciation ramëale chez les lianes. Un

résumé paraîtra bientôt dans les publications de la Société.

(2) Dans un carrefour du kampong Djapal, près de Batavia, nous avons

vu un manguier dont les branches disparaissaient sous les inflorescences

roses de rOrchidacéc.
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ves.Le contraste avec la flore de Tandjoni^-Priok n'en est

que plus grand. Ici, dans les marécages saumâtres, la

végétation ne dépend pas de la pluie. Qu'il pleuve ou qu'il

fasse sec, les plantes ont toujours la même quantité d'eau

à leur disposition. Pourtant, la flore de ces fanges n'a pas

la moindre analogie avec celle des forêts pluvieuses,

comme la forêi de Tjibodas. Même si on laisse de côté

l'absence complète d'épiphytes, le tapis végétal de la man-

grove et de la région des Nipa frappe par l'aspect luisant

des feuilles. Ce ne sont plus les limbes minces et tendres

des arbres de Tjibodas, avec leur gargouille terminale et les

épipbyllesdont ellessont revêtues, mais des feuillescoriaces,

à bout arrondi, à surface lustrée, pourvue d'une épaisse cu-

ticule. Chez ces plantesqui ont le pied dans l'eau, tout con-

court à limiter autant que possible la iranspiration. Cet appa-

rent paradoxe s'expliquesanspeine. Les végétauxde la man-

grove ne peuvent se procurer que de l'eau marine ou de Peau

saumâtre; si la transpiration était énergique, les matières

salines, qui s'introduisent dans les tissus avec l'eau puisée

par les racines, s'accumuleraient en de telles proportions

qu'elles mettraient bientôt obstacle à l'assimilation.

M. Schimper (14) a montré combien la flore littorale est

en réalité xérophile. Rien ne fait mieux voir Tadap-
tion xérophile que la comparaison de feuilles de Son-

neratia acidai^^ récoltées près de la mer, avec d'autres,

récoltées soitsur le limon saumâtre deTandjong-Priok,soit

au Jardin botanique de Buitenzorg. Ces dernières sont

molles et à peine charnues, tandis que celles du bord de

la mer sont épaisses et coriaces
; quant à celles de Tan-

djong-Priok, elles ont des caractères intermédiaires.

(1) Ces feuilles sont équifaciales; elles pendent verticalement, de façon
à se présenter au soleil de profil.
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La chaloupe nous dépose non loin de la gare de Tan-

djong-Priok et nous marchons vers le port que nous tra-

versons en canol. Après être débarqués près du sémaphore
entouré A^ Eucalyptus albn, nous nous promenons vers

l'Est, entre la plage et les nombreux petits étangs dans

lesquels les flots pénètrent à marée haute. Les viviers sont

bordés d'espèces que nous connaissons déjà : Bruguiera,

Rhizophora, Terminalia.A vicennia, Excoecaria,Pongamia,

Acantfius, etc. Entre les arbres, les lianes {Cassytha,

Wollastomay Cissus sp.) ont tissé un impénétrable rideau

de verdure.

Les viviers sont séparés de la mer par une plaine her-

beuse, qui en certains points n'est large que de quelques
mètres. Elle est formée, comme la grève elle-même, de

sable corallien à gros grains, apporté par le flot. Mous fou-

lons un dense tapis de petites herbes, parmi lesquelles

dominent les Cypéracées, les Graminées, les Malvacées

[Sida carpinifo lia), [es Légumineuses (Cassia, Desmodiuni^

Crotalaria). Nous rencontrons aussi des plantes qui méri-

tent de nous arrêter un instant. L'une des espèces les

plus curieuses des littoraux sableux de Java, est le

Spinifex squarrossus^ une Graminée à grosses feuilles

cylindriques(^). L'inflorescence femelle est constituée par

des épillets pressés les uns contre les autres; ils sont ter-

minés par de longues arêtes qui divergent en tous sens

et qui font de Tenserable une boule élastique de 25 cen-

timètres de diamètre. A la maturité, Tinfrutescence se

(1) Les feuilles contiennent au centre du parenchyrac gorgé d^eau. Un

bel exemple de Graminée « charnue • est offert par \e Panicum turgidum^

récolté à Djeddah (Arabie). Les feuilles sont atrophiées, comme chez

tant d'autres plantes grasses. La tige épaissie est formée par du tissu

aquifère entouré d^une mince couche de parenchyme assimilateur.
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détache en entier et, devenue le jouet du vent elle roule

sur le sable. Les heurts répétés ne tardent pas à briser

les arêtes, mais dans l'intervalle les graines ont été épar-

pillées sur un grand espace.

Parmi les Convolvulacées, signalons Vlpomaea pes-

caprae, une plante commune aux plages équatoriales de

TAncien et du Nouveau Continent. Les tiges traînent sur

le sable chaud; elles portent des feuilles bilobées et de

grandes fleurs roses. Sur les littoraux de l'Archipel Indien,

cette espèce caractérise les parties sèches et sablonneuses,

auxquelles M. Schimper (14) a donné le nom de « Pesca-

praeformation » .

Un fourré de Pandanus littoralis dressés sur leurs

racines-échasses, abrite quelques exemplaires de Phoenix

paludosa. Nous récoltons aussi le Tacca pinnati/ida, avec

ses fleurs entre lesquelles pendent de longs filaments

bruns, dérivés des bractées. Tout autour, des Centro-

sema; les tiges couchées parmi les Ipomaea sont garnies

de grandes fleurs dressées dont l'axe est vertical et l'éten-

dard étalé horizonialement(l).

Nous passons auprès d'un vapeur échoué. Sur la plage

sont beaucoup d'arbres [Terminalia Katappa, Excoecaria

Agallocha, Calophyllum Inopfiylluin, Pandanus liltoraliSy

Ficus, Scaevola Koenigii) partiellement déchaussés par

la vague. Puis nous pénétrons dans les plantations de

cocotiers du kampong Kodja. La vue de ces milliers de

belles noix de coco rend plus ardente ia soifqui nousdévore

depuis que nous sommes sur la plage. Un Malais grimpe
sur un arbre, en s'aidant des entailles faites dans le tronc.

(1) Nous ne reviendrons pas ici sur la grande dirersité que présente la

position des fleurs chez les Pliaséolées (voir p. 189).

21
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En un clin d'œil il a détaché une jeune noix encore verte.

Rien de frais et de délicieux comme l'eau de coco, bue à

même dans le fruit.

Les sables littoraux sont la station de prédilection du

cocotier. Les habitants du kampong ont planté ici bien

d'autres arbres fruitiers ÇArtocarpns, Citras, ^wona, etc.)

qui toutefois ne semblent pas se plaire beaucoup dans ce

sol arénacé. Seuls, les Tamarindu s indiens sont devenus de

beaux individus. Derrière le kampong, il y en a un énorme

exemplaire dont le tronc porte à la naissance des branches

un Ficus hémiépiphyle. Les branches de celui-ci dépas-

sent encore celles de son hôte et les racines recouvrent

presque complètement le tronc du Tamarindus.

Nous revenons maintenant à Tandjong-Priok, le long

de la plage. Nous circulons d^abord entre les barques et

les engins de pèche qui reposent au bord de la mer, puis

parmi de grands Calophyllum Inophyllum complètement

déracinés et renversés par les flots. Ces arbres montrent,

dénudées, leurs longues et épaisses racines horizontales,

de la face inférieure desquelles se détachent les racines

qui plongeaient dans le sable. Les branches portent encore

des Lichens et des Drymoglossum, les seules épiphytes de

cette région; leurs feuilles ont des taches de Phycopeltis

maritimaf la seule épiphylle d'ici. Mais outre ces arbres

encore vivants, nous voyons en mer, à quelques mètres en

avant de la laisse de marée basse, des Calophyllum tout à

fait morts, dont la cime a été brisée et morcelée par le

heurt incessant des vagues. Ces Calophyllum n'ont certai-

nement pas crû dans la position où ils se trouvent mainte-

nant, car jamais cette espèce ne vit dans l'eau salée. Il

faut donc conclure que la mer gagne ici sur la terre

ferme. Toutefois nous ne pourrions préciser si Térosion
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est due à raffaisseruent du littoral ou à des courants ma-

rins qui viennent battre la côte.

La grève est formée d'un sable grisâtre mêlé de coquil-

lages et de débris de coraux. De place en place sont des

amas de diverses épaves. Les plus communes sont des

pierres ponces, témoins de la grande explosion du Kraka-

toa, en août 1883. Les eaux du détroit de la Sonde furent

à celle époque recouvertes d'une couche de ponces, haute

de plus de deux mètres et assez serrée pour entraver la

marche des navires. Ces millions de blocs flottants, sans

cesse frottés les uns contre les autres par les mouvements

des vagues, n'ont pas tardé à émousser leurs angles et à

s'arrondir comme des galets. Depuis lors, les débris volca-

niques errent au hasard des courants jusqu'à ce qu'ils

soient rejetés sur une côte. Les ponces abondent non seu-

lement à Tandjong-Priok, qui est peu éloigné du détroit

de la Sonde, mais encore à l'autre bout de Java, à Pile de

Madoera et sur l'îlot de Ketapang (voir plus loin, p. 301).

D'autres épaves nous intéressent davantage. Voici des

fruits que nous connaissons pour les avoir récoltés dans

les fai.ges de Tandjong-Priok : Nipa fruticanSy Pandanus

littoraliSy Aegiceras majuSy Avicen?iia offîcinalisy Rhizo-

phora miicronalay Sonneratia acida. Plus loin, le vent

chasse devant lui des tètes de Spinifex squarrosus qui,

lancées contre la grève, rebondissent chaque fois à de

grandes distances, grâce à leur armature de pointes

élastiques.

Des noix de coco, portant les traces d'un long voyage

en mer, germent comme si elles venaient d'être cueillies.

Encore des fruits que nous avons déjà vus dans le delta :

ceux du Cerbera Odollam. Ils sont dépouillés de leur

euveloppe charnue, brune
j

le tissu aérifère qui assure
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leur flottaison est mis à nu. De fortes travées fibreuses,

anastomosées entre elles, protègent contre les chocs ce

tissu très friablel^). Parmi les objets les plus remarquables

que nous ramassons, citons encore les grosses graines

létraéiiriques de Carapa obovnta. Elles semblent avoir été

taillées dans un bloc de liège, dont elles ont d'ailleurs la

faible densité. Bien d'autres fruits nous étonnent par

leur légèreté ; ceux du Terminalia Katappa ont le tissu

aérifère entouré d'une couche luisanle; les volumineuses

pyramides quadrar)gulaires de Barringtonia speciosa

ressemblent à une masse d'étoupe emballée dans du

papier parchemin, etc.

Dans les derniers fruits que nous venons de citer, le tissu

de flottaison est externe. Au contraire, chez le Pandanus

littoralis et le Calophyllum Inophyllwn, il est protégé

par une coque dure. Les petits fruits ronds de Calo-

phyllum sont très communs; ils roulent sur la plage

comme des billes.

Voici des fruits en forme de barque. Ils appartiennent

à V Ueritiera liltoralis. Quand nous les secouons, nous

entendons la graine qui ballotte librement dans le

péricarpe ligneux. Leur flottaison est assurée par Tair

qui remplit la cavité.

Disons enfin que les fruits de Bhizophora, i.VAvicennia

et A'Aegiceras se soutiennent sur l'eau, grâce aux nom-

breuses petites lacunes intercellulaires.

Nous nous assurons aisément que toutes ces graines

germent sur la plage. Nous rencontrons ici de véritables

pépinières de Nipa^ de Cerbera, d'Avicennia, de Calo-

(1) Le fruit de Cerbera, ainsi que la plupart de ceux que nous rencon-

trons ici, sont figurés par M. Scbimper (14).
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phijlliimf etc. Pourtant il est évident que le seul fait de

pouvoir flotter longtemps ne suffît pas à adapter les

espèces à la dissémination par les courants marins. 11

est nécessaire que la propriété germinaiive reste inaltérée

pendant le voyage. Kt, de fait, la grève est parsemée de

graines qui ne germent jamais. J'ai pu déterminer avec

certitude celles de Pangium ediile et de Mangifera
indica : les rivières les ont entraînées vers la mer, les flots

les ont rejetés à la côte,
— mais sans aucun profil pour

l'espèce, car elles ont été tuées par l'eau salée.

Un dernier point. S'il faut que les graines puissent

encore germer quand elles abordent sur une plage, il est

tout aussi indispensable,
— au moins pour certaines

espèces,
— que le processus germinatif ne débute pas en

mer, quelque longues que soient les pérégrinations.

Supposons en effet que les fruits de Cocos ou de Cerbera

soient rejetés sur la grève avec une radicule et une tigelle;

il suffira de quelques heurts contre le sable pour que tout

soit irrémédiablement perdu.

Pendant mon séjour à Buitenzorg, j'ai voulu rechercher

pourquoi les noix de coco ne germent pas aussi long-

temps qu'ils sont ballottés par lescourants. Les expériences

ont duré plusieurs mois, mais n'ont donné, en somme,
aucun résultat concluant.

7. — Sur l'ilot corallien de Ketapang.

Ouvrons d'abord une double parenthèse.

La pluie joue dans la constitution du climat équatorial

un rôle aussi important que la chaleur. En effet, il ne suf-

fit pas que la température soit constamment élevée, il faut

encore que les pluies soient abondantes et que la saison

sèche ne soit pas de longue durée.
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Dans la région orientale de Java les précipitations

atmosphériques sont beaucoup moins fortes qu'à Buiten>

zorg. En outre, de juin à octobre, il ne tombe pas une

goutte d'eau.

Pendant que le steamer « Koningin fclmma » était ancré

dans la rade de Perobolinggo, en août 1894, j*ai eu l'occa-

sion de Tisiter Pîlot de Ketapang situé à six kilomètres en

mer.

Mon canot, monté par trois hommes qui ne parlaient

que le madoerais, était en assez mauvais état. Tant d'eau

pénétrait par les joints de la barque que Tun des canotiers

était obligé de la rejeter sans cesse par dessus bord, à

l'aide d'une noix de coco. Arrivés, au bout d'une heure

de navigation, auprès de la pointe ouest de Ketapang,

nous devons la coniourner pour éviter un récif de corail

sur lequel notre frêle embarcatiotj risquerait d'être mise

en pièces. Une fois la ligne de brisants dépassée, nous

flottons sur une eau calme et limpide: un immense aqua-

rium protégé contre l'agitation des vagues par la bordure

de corail. Encorequelques coups d'aviron etnouséchouons

sur la plage.

L'Ile de Ketapang, longue de deux kilomètres de l'Est

à rOuest, large d'un demi kilomètre, est simplement un

banc de corail soulevé de cinq à six mètres au-dessus

des flots. Le roc poreux s'est désagrégé à la surface en une

couche arénacée, blanche. A Perobolinggo, la quantité

annuellede pluie n'estque d'environ 1 ,10m.; à Keta[)ang,

elle est sans doute moindre encore. Pendant cinq mois,

la terre reste exposée à toutes les ardeurs du soleil.

Ketapang ne renferme pas la moindre source: la pluie de
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la mousson humide se perd immédiatement dans les cre-

vasses dont le sol est criblé, et pendant toute la durée de

la mousson sèche, les habitants de l'Ilot sont obligés d'al-

ler, avec de grandes jarres de terre, chercher de Teau

douce à Perobolinggo. On conçoit que dans des conditions

aussi désavantageuses, la végétation ne soit ni riche ni

variée.

Nous suivons d'abord la côte méridionale. Près de l'en-

droit où nous avons abordé sont des fourrés d'Opuntia
Dillenii. La plage est formée de sable corallien parsemé
de coquillages, de fruits apportés par les flots(l), de pon-
ces arrondies provenant du Krakatoa (voir p. 297). Au-

dessus de la laissede marée haute les tiges d'ipomaea pes^

caprae se couchent sur le corail brûlant. Ailleurs, il y a

quelques touffes de Pluchea indicay de Spini/ex squat-
rosus et de Bolbostylis barbata.

Au milieu de l'île, deux cocotiers rachitiques laissent

pendre d'un air désespéré leurs palmes tronquées. Les

champs poudreux, parsemés de blocs madréporiques,
étalent leur blancheur désolée et nue. Pendant la saison

pluvieuse, les habitants y cultivent à la hâte une maigre
récolte de maïs. Maintenant, sous le feu du soleil, les

champs ne sont plus qu'une fine poussière, sans une

goutte d'eau, sans un brin d'herbe (voir pi. X, phot. 16).

Entre les champs se dressent çà et là des arbustes (Odina

gummifera et Zizyphus Oenoplia) aux rameaux chauves,

tordus par le vent, auxquelles une liane grappinante (^Azi-

ma sarmeiitosa) entremêle ses branches grises.

Nous parvenons à l'extrémité orientale de l'îlot et nous

continuons notre promenade le long de la côte N. Voici à

(1) Ce sont les mêmes qu'à Tandjong-Priok.
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côté d'un Guettarda speciosa, un gros buisson de Plumiera

acutifolia. Ses rameaux charnus n*ont pas une seule

feuille, mais, chose étrange, ils sont garnis de milliers

de grandes fleurs rosées. Comment cet arbre déplumé

peut-il fleurir sous ce soleil dévorant ? CVst qu'il est

extrêmement bien protégé contre la dessiccation, et une

expérience involontaire va nous le prouver. J'avais coupé
à Kelapang, en août 1894, quelques rameaux de P/wmî'era.

Je les emportai à bord, et plus tard à Builenzorg.

Chaque jour ils étaient exposés au soleil, et ils devenaient

,A^,-

f..

i

>
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Nous passons auprès (lu village, quelques misérables

huttes (levant lesquelles sont couchées les nasses et les

barques de pèche. Autour des habitations s'est naturalisé

le Manihot carthagenensis, une plan le américaine qui

fournit une sorte de manioc. J'y récolle aussi un Aloë et

le Parkinsonia aculeatay deux espèces que je connaissais

pour les avoir déjà trouvées à Djeddali (Arabie). Les

feuilles du Parkinsonia sont très curieuses. Les stipules

sont épineuses; le racliis principal se termine également

en une épine. Celle-ci porle deux paires de rachis secon-

daires longs de 23 à 30 centimèlres; ils sont aplatis

de haut en bas et leurs bords sont garnis de toutes

petites folioles. Chez celte plante, l'assimilation se fait

surtout par les rachis; mais contrairement à ce qui a

lieu chez les Acacia à phyllodes, ce sont les rachis

secondaires, aplatis de haut en bas, qui jouent le rôle

imporlanl, et non le rachis principal, aplati latéra-

lement.

La présence de ces plantes de désert est caractéristique.

Malgré le voisinage de Java « ihe most fertile, ihe most

productive, and the most populous isiand wilhin ihe

tropics
I» (11, p. 75;, l'île de Keiapang est un véritable

désert. Si celle Ile n'a pas une flore déseriique, si elle

n'est pas couverte de ces buissons hémisphériques qui

dominent en Arabie, c'est uniquement parce qu'elle est

trop éloignée des grands déserts pour que leurs espèces

aient pu être amenées jusqu'ici, et que, d'autre part, l'île

est trop peu étendue pour que de nouvelles formes aient

pu y prendre naissance.

La mangrove, si richement représentée sur la côte de

Java, manque totalement ici. Sans doute les courants

apportent une foule de graines à'AegiceraSy de Sonneratia
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et d^Avicennia^ que nous trouvons germées sur la grève.

Mais ces courants ont une telle violence que les détritus

résultant de la désagrégation du corail sont aussitôt

balayés. Les graines échouées germent; seulement les

racines ne peuvent nulle part se fixer, et au prochain

reflux, elles seront brûlées par le soleil.

Nous embarquons notre pauvre récolle, et la chaloupe
est remise à flot. Après avoir passé sans encombre la

barrière de coraux, nous jetons un dernier regard sur

Ketapang. La grève est éclatante de blancheur. Blanche

aussi, la terre bosselée et rugueuse. Lesarbreseux-mêmes,

privés de feuilles, sont poudrés de blanc. Imaginez sur

ce paysage Taveuglanle lumière d'un soleil au zénith.

Cest en vain qu'on essaie de regarder un objet lointain :

les paupières, saisies d'un véritable spasme, se resserrent

douloureusement. La réverbération de la chaleur com-

munique à l'atmosphère une vibration incessante. Par

moments, un mirage éphémère fait apparaître, par dessus

l'îlot tremblotant, la côte javanaise bordée de sa mangrove

toujours verte. Là-bas, à l'horizon lointain, sur l'île

d'Emeraude(^), les volcans qui lancent vers le ciel leur

panache de fumée se dressent assez haut pour
arrêter au passage les vapeurs puisées dans l'Océan

Indien. La pluie fécondante ruisselle sur leurs flancs et

les recouvre d'opulentes foréis vierges ;
elle permet aux

épiphyles de s'établir sur les plus hautes branches; elle

fait retomber en cascades de fleurs les lianes épanchées
d'un arbre sur l'autre

;
elle donne aux feuilles des glandes

qui expulsent des perles liquides; sous son action, les

(1) C'est le surnom que les Orientaux donnent à Java, tandis que la

couleur rouge de son sol a valu à Ceylan le nom « d'île de Rubis. »
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feuilles s'allongent en gargouille et se revêtent d*Algues

et des Mousses. Dès que le ruisseau émerge de la forêt,

l'homme s'en empare comme d'une chose précieuse et le

conduit vers ses rizières, suspendues en larges gradins

aux versants des collines. Plus bas encore, la nappe

liquide s'étale en de grandes plaines. De toutes parts,

Timmense surface verte est percée de bouquets d'arbres à

l'abri desquels s'épanouissent de gracieux villages. Les

gigantesques touffes de bambou rendent sans relâche à

l'atmosphère, par leurs millions de feuilles, l'eau que les

racines ont puisé dans le sol détrempé. Enfin, avant de

se perdre dans la mer, la rivière dépose les matériaux

solides qu'elle a recueillis sur son parcours; elle donne

naissance à de vastes deltas et garnit d'arbres et de

Palmiers ces terres fraîchement émergées. Ainsi, depuis

le moment où elle se précipite en violentes averses sur

les cimes volcaniques, jusqu'à celui où, sous forme de

rivières et de fleuves, elle rentre dans le sein de l'océan,

l'eau pluviale répand partout la splendeur et la fécondité.

Le souvenir de ces magnificences rend plus terne et

plus lugubre encore le paysage inondé de lumière qui

s'étend devant nous. La pluie qui est tombée pendant la

mousson humide n'a pas tardé à s'infiltrer dans la profon-

deur du sol. Un vent sec et torride a rôti les dernières

feuilles qui avaient résisté aux ardeurs du soleil. Des ar-

bustes épineux entrelacent leurs branches torses. Les

figuiers de Barbarie dressent leur§ raquettes grisâtres.

Deux cocotiers malingres s'efforcent de vivre, mais n'ont

plus le courage de fleurir. Les vagues qui viennent, l'une

après l'autre, mourir sur la grève, déposent sar)s cesse des

fruits et des graines; mais celles-ci germent en vain: l'ile

surchauffée refuse toute colonisation.
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Plus un souffle de vent. Noire graride voile triangulaire

pend lâchement le long du mât. Il faut ramer; mais le

courant est trop fort et nous allons à la dérive. Il fait

encore plus chaud ici qu'à Ketapang: la mer est comme
un métal en fusion. Enfin, après deux heures de lutte

vaine, l'un des marins me montre à l'horizon la surface

qui se couvre d'une buée légère. La biise se lève là-bas;

bientôt notre voile s'enfle à nouveau et nous filons comme
une flèche. Pour éviter le courant qui risquerait de nous

entraîner au loin, nous longeons de très près la côte java-

naise. (PI. X, phoi. 17). La mnngrove se compose pres-

que exclusivemerït de Sonneratia acida, d'Avicennia offî-

cinalis et d'Aegicet^as miijus. Jusque bien loin de la côte,

nous frôlons des Sonneratia isolés, qui, même à marée

Fig. 36. — Cocotiers près de Perobolinggo (Java).

basse, sont entourés de toutes parts par les flots. Ces in-

dividus ont une forme typique(voir pi. X, phot. 17) : au-

dessous de la cime, le tronc donne une seconde couronne

étalée horizontalement, qui est léchée par les vagues. Les

feuilles de ces branches irjférieures sont enduites de boue;

elles ne sont jamais attaquées par les larves qui font la

guerre aux feuilles situées plus haut.
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Derrière la mangrove se dressent des Cocos nucifera

dont les palmes échevelées claquent au vent. Leur tronc

plie à peine; tout reffori est supporté par les feuilles.

Çà et là, une éciaircie de la mangrove laisse apercevoir

la cote proprement dite. Elle est corallienne de même

qu'à Keiapang, et garnie des mêmes arbrisseaux épineux.

Frappant est le contraste entre les deux formations végé-

tales si voisines: autour de rious, la mangrove, indépen-

dante de la pluie;
— à quelques centaines de mèires en

arrière, une végétation assoiffée qui n'a pas reçu d'eau

depuis plusieurs mois.

8. — Le long de la côte, à Fadaug (Sumatra).

C'est ici qu'en juillet 1894, je me suis trouvé pour la

première fois en présence de la nature équatoriale. Je

n'essaierai pas de décrire l'enthousiasme que j'ai ressenti

à la vue de ces merveilles. J'y suis revenu en mars 1895,

poussé par le vif désir de voir si Padang ferait encore sur

moi une si profonde impression qu'avant mon séjour à

Buitenzorg et à Tjibodas. Eli bien, la végétation équato-

riale est vraiment splendide et variée
; car, malgré tout ce

que j'avais vu à Java, je ne pouvais me lasser d'admirer

ce que j'avais sous les yeux.

Il faut dire, du reste, que la côte occidentale de Suma-

tra est d'une richesse extrême. Si la structure rocheuse

ou sablonneuse du littoral n'est pas favorable à l'établisse-

ment d'une mangrove, en revanche l'abondance des

pluies permet à la forêt de descendre jusque contre la

mer. La quantité annuelle de pluie est à peu près la même

qu'à Buitenzorg (4,60 m). En février, le mois le plus sec,

il tombe encore 0,^25 m. d'eau.
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Accompagné du mécanicien principal du steamer « Prins

van Oranje» et suivi de deux coolies, je descends à

Emmahaven, le port de Padang. JNous traversons d'abord

la gare, dont les abords sont couverts d'une dense flore

d*herl)es et d'arbustes: Cassia alata, Centrosema, Cro-

tataritty Slachytarpha ,
Mimosa pudica , Melasloma,

Urena^ etc.

Puis nous nous dirigeons vers l'Est, sur la plage rocail-

Fig. 37. - La baie de Padang (Sumatra). Au milieu, un cocotier.

leuse parsemée de coraux, de Sargassum et iVHalimeda.

La marée est basse
;
elle nous montre des Sonneratia acida

entourés de leurs racines respiratoires dressées, comme
ces fortins autour desquels les Atjinois plantent dans

l'herbe des tronçons de bambou laillés en pointe acérée.
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Nous entrons au kampong Gau. Partout des cocotiers;

sur leur tronc, de nombreux Psiiotiim triquetrum, une

curieuse Lycopodiacée aphylle et arhize, dont les tiges

sont vertes et dont les racines sont remplacées par des

rhizomes rampants, tout comme chez le Myrmechis gla-

bra (voir p. 255) et chez le Calobryum Blumei (voir

p. 233).

Passons rapidementdans une régionhumidequicontient

beaucoupdeplantes déjà vues à Tandjong-Priok : Pandanus

littoralis fAcrostkhum inaequale,Acanthus ilicifolius, Ter-

minaliaKatappa, etc. Sur le sol non marécageux, je récolte

un BryophyUîimi^), de ïiauis Euphorbia Tirucalli, àgrosses

tiges cylindriques, vertes, et le mignon Euphorbia piluli-

fera auquel ses rameaux dorsiventraux et ses feuilles dis-

posées sur deux rangs donnent un faux-air d'Elatos-

tema.

A partir du kampong Taloek-bajoer, abrité sous ses

cocotiers (voir pi. IV, phot. 4), nous longeons la forêt,

qui sans présenter ces superbes exemplaires que nous

avons admirés sur le Gedeh, n'en est pas moins fort in-

téressante et variée. Les arbres sont peu élevés et la brous-

saille atteint souvent leur cime. Il n'y a donc pas place

pour beaucoup d'épiphyles.Par contre les lianes à racines-

crampons (FicMS, Aracées, Pipéracées) sont très nom-

breuses; elles passent indifféremment des troncs aux

rochers. Les Fougères arborescentes ne sont guère repré-

sentées; mais elles sont remplacées dans le paysage

par un magnifique Palmier, VAreca Nibung, dont les

étroits segments foliaires retombent des deux côtés du

(1) Je n'y ai pas observé de bourgeons naissant sur le bord des

feuilles.
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rachis et os cillent sous l'action de la brise avec de

lents mouvements de peiuiuie.Les feuilles raidesiVArenga

sacchari/era font avrc celles-ci un frappant con-

traste.

A côté de beaucoup de plantes qui nous sont devenues

familières (Leea, Conocephalus, Rubiis, Oreocnidey Ficus,

Eiellaria, Freycinetia, Lycopodium cernuum, Asplenium

NiduSj etc.), voici quelques espèces qui nous arrêtent.

Le Lygodium dichotomum enlace les buissons de ses

feuilles volubles à croissance indéfinie. De même que
chez les Gleichenia (voir p. 187), les premières feuilles

de la plantule ont une croissance limitée. Mélangées à la

Fougère sont des tiges d'un Dalbergia voluble (voir

p. 292) et celles crun Caesalpinia. Les grandes feuilles

bipennées de cette dernière plante se couchent sur les

arbrisseaux voisines et s'y fixent par des milliers de

crochets.

Dans un enfoncement de la côte, s'allonge le kampong

Taloek-niboeng. Il est resserré entre le rocher et la plage

sablonneuse jonchée d'embarcations de toute forme,

depuis les élégantes et fines chaloupes jnsqu'auxgrossières

pirogues creusées dans un tronc d'arbre. D'ici nous

pourrions grimper sur une petite colline, le Boekit-tam-

pat, qui élève son sommet à une centaine de mètres.

Mais il sera plus intéressant de suivre le sentier taillé

dans le versant abrupt de la montagne tout contre la

mer.

Sur un rocher qui se dresse au milieu des flots, à quel-

ques mètres du sentier est un groupe de plantes intéres-

santes, en ce qu'elles sontdes épiphytes bien caractérisées:

un Nephrolepis, le Polypodium propinquum et VHydno-
phytum monlanum. Le Polypodium possède deux sortes
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de feuilles; les unes, assimilalrices et souvent fertiles,

qui sont longues et péiiolées; les autres, courtes et sessiles,

toujours stériles, qui meurent bientôt et dont il ne persiste

que le squelette. Ces dernières sont dressées obliquement

contre le support et limitent une cavité dans laquelle

s'amasse de l'humus (^). C'est M. Goebel (6) qui, le pre-

mier a attiré Tattention sur ce dispositif.

L'Hydnophytum est une de ces plantes qui sont tou-

jours habitées par les fourmis. La tige se renfle à la base

en une grosse masse de tissu gorgé d*eau, qui atteint un

poids de plusieurs kilogrammes. Ce tubercule est creusé

de galeries dans lesquelles des fourmis établissent toujours

leur demeure. La plante que nous récoltons ici, sur ce

rocher isolé en mer, renferme une espèce différente de

la fourmi brune qui habite les Hydnophytum et les

Myrmecodia récoltés pour nous, par Païdan, sur le

Goenoeng Pantjar, près de Buitenzorg. On est générale-

ment d'accord, à l'heure actuelle, depuis les recherches

de M. Treub (20) pour admettre que ces plantes ne sont

pas à proprement parler myrmécophiles, en ce sens que
les fourmis ne leur rendent aucun service : le tubercule

est un réservoir d'eau et les cavités doivent être considérées

comme des galeries d'aérage, destinées à faciliter les

échanges gazeux; les fourmis qui élisent domicile dans

les galeries et qui les bouchent en partie, seraient

plutôt nuisibles. Dans un récent travail, M. Karsten (27)

(1) La différenciation foliaire est poussée le plus loin chet le

Plalycerium grande. Cette Fougère possède, outre les feuilles collec-

trices sessiles, des feuilles pëtiolées qui sont divisées en deux portions :

l*UDe, assimilatrice, ramifiée et longuement pendante^ Tautre, spori-

fère, arrondie et étalée.

22
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émet l'avis que la plante utilise les résidus de la fourmi-

lière. Il y aurait donc symbiose à bénéfice réciproque j

seulement la myrmécophilie serait nutritive, et non

défensive comme dans les autres cas.

Le chemin que nous suivons traverse à plusieurs

reprises des rochers éclatés à la dynamite. Sur les sur-

faces récemment mises à nu, vivent plusieurs épiphytes,

notamment un Hoya (ou un Dischidia'^) el VAsplenium

Nidus»

La broussaille qui revêt les flancs du Boekit-tampat est

très riche en lianes. Voici Vlodes ovalis, avec ses tiges

sympodiales dont chaque article se termine en une

vrille. Puis divers Bauhinia qui font partie du même

groupe de lianes que les Flagellaria (voir p. 290) : elles

grimpent à l'aide de vrilles en forme de ressort de

montre. Ces organes sont très élastiques et rien n'est

plus difficile que de leur faire lâcher un objet qu'ils ont

une fois saisi. Les vrilles commencent par se resserrer

autour de leur support, puis elles deviennent ligneuses et

s'épaississent énormément. Les Bauhinia se reconnaissent

de loin à leurs feuilles composées de deux folioles, qui

leur ont valu le nom malais de koepoe-koepoe (papillon).

Mêlée aux espèces dont les longues tiges flexibles

s'accrochent aux arbrisseaux voisins, en voici une autre

qui se soutient par elle-même. Pourtant nous y trouvons

quelques vrilles spiralées; mais elles sont peu développées,
à peine courbées, sans la moindre élasticité, et aucune

n*a saisi de support. Celte espèce-ci dérive sans doute

d'ancêtres grimpants ainsi que le dénote la présence de

vrilles réduites. On peut se demander quelle est l'origine

d'espèces, telles que le B. acuminata, qui n'ont pas de

traces d'organes préhensiles. Sont-elles les ancêtres ou les

descendants des espèces grimpantes ?
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Encore une liane : un Cocculus à tiges volubles.

Quelques rameaux adultes qui pendent librement se ter-

minent par deux ou trois tours de spire rapprochés. Il

semble que la nutation de rexirémité ait continué à se

faire alors que son allongement était déjà presque arrêté

et que Tenroulement en spirale ait été fixé par la

lignification.

Une dernière plante grimpante : un Artabotrys qui

s'attache, comme les Uncaria voisins, par des crochets

irritables. Nous connaissons déjà ces organes(voir p. 242),

et ce qui nous intéresse chez cette plante-ci, ce sont les

fleurs. Chacun des trois pétales est garni, sur sa face

interne, d'un épaississement qui avec ceux des autres

pétales forme un dôme complètement fermé au-dessus

de l'androcée et du gynécée. Il en résulte que les fleurs

sont strictement cleistogames. Et la plante n^en produit

jamaii d'autres 1 Nous devons la connaissance de ces

faits a M. Burck (2). H a montré tout Tintérèt qui

s'attache à ces végétaux, chez lesquels la fécondation

croisée est radicalement impossible. Pourtant ces plantes

présentent de la variabilité; leurs fleurs sont colorées et

parfumées, quoique, dans leur autogamie, elles n'aient

aucun rapport avec des insectes fécondateurs.

Dans un pli du terrain, au fond d'une petite baie, s'étend

le kampong Soengei-bàramei. Pour y parvenir, nous

avons d'abord à nous glisser entre les racines de Rhizo-

plwra (voir fig. 32, p. 285) et les buissons d'Aegiceras

majus, La mer est toujours calme en ce point; aussi ne

sommes nous pas étonnés de trouver sur les racines-

échasses du manglier des Balanes, des Néritines et d'au-

tres animaux marins qui occupent la partie inférieure,

— et des Lichens qui recouvrent la portion émergée.
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Sur un bloc de rocher, posé entre les Rhizophora est

une grosse touffe d'une Orcliidacée épiphyte (malheureu-
sement non fleurie) avec des racines collectrices dressées,

comme celles de VAcriopsis javanica ci du Grammato-

phyllum speciosuni (voir p. 197). Nous avons déjà eu

souvent Toccasion de récolter des épiphytes ailleurs que
sur des arbres (voir p. 190, 277, 3 10). En somme, elles

se logent en tout endroit sec où elles n'ont pas à soute-

nir une concurrence trop vive. Ces conditions sont réali-

sées, lorsque le creusement d'une tranchée à travers des

masses rocheuses expose de larges surfaces dépourvues
d'humus. Le plus bel exemple que nous ayons vu est celui

de la grande tranchée du chemin de fer près de Tjandjoer

(Java): les parois à pic sont entièrement tapissées

d'Aesc/iynaiilus, de Nephrolepisj de Davallia, de Polypo-
dium dilataluniy d'Orchidacées, etc.

Nous contournons la baie, en longeant des fourrés

dans lesquels dominent VAreca Niàung et le Pandanus

liltoralis. A plusieurs reprises nous traversons à gué des

ruisselels qui ont irrigué quelques rizières. Non loin de

Tembouchure, de petits Poissons (Periophtalmus) sont

négligemment couchés sur la vase, comme des triions.

Nous ne les remarquons qu'au moment où ils se lancent

à Teau. Ils ne nagent pas; ils sautillent sur Peau par

saccades. L'instant d'après, ils ont disparu. Enfin, après

de laborieuses poursuites, nous en capturons un exem-

plaire et nous remarquons que, pour échapper à nos

regards, les Periophtalmus n'ont qu'à se tenir bien tran-

quille sur la vase dont ils ont la teinte. Entre eux grouil-

lent d'innombrables Pagures, logés dans les coquilles les

plus disparates.

Un peu plus loin, sur les sables littoraux, nous remar-
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quons divers Pandanus. D'abord le P. littoralis dont le

tronc est supporté par tout un système d'échasses, de

mênrie que celui du P.Leram (voir fig. 19, p. 21 2). Puis le

P, hiunilis, à lige rampante. Enfin le P. labyrmthicus,

avec ses feuilles étroites et ses grêles rameaux entortillés

qui lancent leurs racines de tous côtés.

Nous entrons au village. Plus un souffle de vent. Les

feuilles des Àreca Nibung sont suspendues sans un fré-

missement, en une extatique immobilité. A cette heure,

les rayons du soleil vertical les frôlent sans s*y réflé-

chir. INous marchons

silencieux, à moitié

assoupis par l'éner-

vante chaleur. Tout-

à-coup des lamenta-

tions nous tirent de

notre rêverie. Une

jeune femme pleure

son mari dont le ca-

not a sombré la veille.

Ses voisines se pres-

sent autdurd'elledans

sa véranda et lui pro-

diguent leurs conso-

lations. Mais elle, la

tête dans les mains,

n'écoute pas ses com-

pagnes et soupire ,

entre deux hoquets,

la plainte familière :

«Insjah Allah» « Dieu

le veut ainsi. »

Fig. 38. — Pandanus labyrinthicus, sa

Jardin de Buitenzorg.
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Le temps nous manque pour atteindre le phare de

Soengei-bàramei. Contentons-nous d'admirer la forêt qui

nivelle les accidents de terrain sous un océan de verdure.

Au bord du sentier, contre les maisons, des Jambosa

portent sur leurs feuilles des Lichens et des Choolépidées,

les seules épiphylles que nous ayons vues aujourd'hui.

Désaltérons-nous à cette cascade ombragée sous les

Fougères, les Arenga et les Elettaria, Examinons le

Ceratopteris thalictroides , complètement submergé dans

une petite mare. Et en route vers le bateau.

Peu d'heures plus^w^wm^ tard, nous sortons de

la baie de Padang. Ce

n'est pas sans un ser-

rement de cœur que je

jette un dernier coup-

d'œil sur les îlots cou-

verts de cocotiers, qui

surgissent au large

comme des corbeilles

de verdure.

  

Le soir de cette der-

nière herborisation,

pendant que mes yeux
erraient sur le pâle ciel

illuminé d'innombra-

bles étoiles, je me rap-

pelai le cordial accueil

qui m'avait été fait à

's Lands Plantentuin.

Je songeai aux Malais, si calmes, si policés, si fins obser-

Fig. 39. — Une source dans le forêt près de
Padang.
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valeurs de la nature. Je revis les merveilleuses collections

du Jardin de Buitenzorg, la forêt vierge qui monte à

Tassant des volcans, les rizières verdoyantes parsemées

de villages, la mangrove aux adaptations imprévues....

Et je rêvai longuement à cette végélaiion exubérante et

enchanteresse qui fait de laMalaisiele paradisdu botaniste!
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2. Une visite au bazar de ruitinzorg 198

Fleurs pour orner la chevelure, 198. —Objets fabriqués, 199. —
Fruits, 199. — Légumes, 201. — Un restaurant malais, 202. — Dro-

gues, 203. — Pâtisseries, 204.

3. Dans là forét vierge de tjibodas 204

Situation de la forêt, 20î. — Les réserves forestières, 205. — Le

laboratoire, 206. — La lisière
;
les Eletlaria, 208. — Aspect général du

hois; arbres, liants, epiphytes, sous-bois, 208. —La gargouille termir



e

324

nale des feuilles, 2H. —Les rotans, 213. — Stérilité du Noiturtiumf

2iîJ. — La tempéralure à Tjibodas, 21î5. — Mammifères disséminateurt

des espèces, 216. — Arbres avec racines-contreforts, 216. — Tiges de

lianes, 218. — Racines aériennes privées de géotropisme, 220. — Le

sous-bois, 221. — Expulsion d'eau par les feuilles, 222. — Rareté des

fleurs, 223. — Fruits colorés, 223. — Fougères épiphyte en forme d

corbeille, 224. ~ Diversité des arbres, 22S. — Feuilles de Gleichenia

à croissance indéfinie, 226. — Épiphytes-lianes, 227. — Hyménolichen

épiphyte, 227. — Insectes mimétiques de végétaux, 528. — Arbres

hémiépiphytes, 229. — Rareté des bourgeons sur les racines, 230. *-

Quercui équatoriaux et Qwe^cu» européens, 230. — Muscinées géantes,

231. — Hymenophyllum a feuilles non mouillées, 231. — Champignons

renversés avec carpophores nouveaux, 232. — Abondance des Mus-

cinées dans le sous-bois humide, 23i. — Papillons protégés par la

«grandeur des ailes, 236 (en note).
— Conifères avec des rameaux de

deux sortes, 237. — Les lianes. Lianes grappinantes, 237. — Lianes

avec racines-crampons, 239. — Spécialisations parmi les racines et

parmi les rameaux, 239, 2i0. — Disposition des feuilles, 240. —

Disposition des inflorescences, 241. — Lianes pourvues de vrilles et

de crochets irritables, 242. — Les épiphylles, 243. — Les épiphytes.

Orientation des organes végétatifs, 245. — Légèreté et petitesse des

graines, 246- — Adaptations xérophiles. 2i7. — Épiphytes-lianes. 248.

— Renversement des fleurs chez Macadamia^ 2i8. — (îorainent se com-

portent à Tjibodas les plantes provenant de pays dont les saisons sont

nettement distinctes, 249.

4. Sur le Pangerango et lk Gedeh 250

Organes vexillaires de Mussacndut 251. — Répartition des Nosto-

cacées dans un Gunncra, 252. — La nutrition Carnivore des NepentheSj

253. —Cascades deTjibeurrcum, 254 — Diatomées et Cyanophycées

épiphylles, 255. — Une Fougère à rameaux dimorphes, 255. — Coléop-

tères mimétiques, 256. — Feuilles sympodiales, 257, — Végétaux dans

les sources chaudes de Tjipanas, 258. — Flore adventice do Lebak-

saat, 259. — Vaccinium terrestres et épiphytes, 260. — Mélange de

formes tempérées et de formes équatoriales, '260. — Aspect de la forêt

sur le Pangerango, 261. — La végétation entour de la hutte de

Kandang-badak, 262. —Sur le Pangerango. Végétation forestière, 264.

— La position des fleurs chea les Orchidacées, 266. — Plantes

européennes au sommet du Pangerango, 267. — Sur le Gedeh. Pauvreté
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des épiphytcf, 269. — Flore du cratère, 270. — Les nuages sur es

flancs des volcans, 272.

5. Aux CRATÈRES DU PaPANDAJAN ET DE KaWAH MaNOEK .... 273

La végétalion sur la coulée de boue duPâpaiidajan, 274. — Flore du

cratère, 275. — Cryptogames dans les ruisseaux qui circulent entre les

fumerolles, 276. — La flore du cratère de boue de Kawah Manoek,

279. — Xérophilie de la végétation des cratères, 279. — Changements

de teinte che^ VEuglena sanguinea^ 280.

6. Dans le marécages littoraux de Tandjong-Priok 281

Constitution physique du delta, 282. — Palmiers, 283. — Racines

respiratoires dressées, 284. — Racines-cohasscs, 283. — Viviparie des

plantes de la mangrove, 286. — Racines-respiratoires coudées, 288.

— Fourmilières parmi les feuilles, 289. —
Quelques lianes. Lianes

avec vrilles en ressort de montre, 290. — Lianes avec rameaux irri-

tables, 291. -
Multiplicité des modes de vie dans le genre Dalhergia,

291. — Caractère xérophile de la mangrove, 293. — Mode de dissé-

mination (le Spinifexy 29^.. — Plantations de cocotiers, 29o. —
Déchaussement des arbres littoraux, 296. — Êpiphytes et épipliylles,

296. — Fruits apportés par les vagues. Divers modes de flottaison, 297.

7. Sur l'îlot corallien de Ketapang 298

Importance de la pluie, 299. — Constitution physique de l'îlot, 306.

— Arbustes dépouillés de feuilles, .)01, — Plantes de déserts, 303. —
La végétation de Ketapang comparée à celle de Java, 304. — La man-

groTe sur la côte javanaise, 306.

8. Le long de la côte a Padang (Sumatra) .
• 307

Structure rocheuse de la côle, 307.— Espèces do la mangrove, 306.—
La forêt, lianes, 310. — Fougères à feuilles dimorphes, 310. — La

myrmécophilie A'Hydnojihytum^ 3H. — Bnuhinia non grimpant,

312. — Fleurs cleistogames, 313. — Epiphytes sur rochers, 314. —
Poissons mi(uétiques, 314. — Paadanus de formes diverses, 313.



LISTE ALPHABÉTIQUE DES GENRES ET DES ESPÈCES.

Nous avons indiqué, pour les Phanérogames, la famille à laquelle

appartient la plante.

Abrus precatorius (Légumin.)» ^^6.

Acacia (Légum.), 303.

Acalypha(Euphorbi,), 156.

Acanthops (Insectes), 228.

Acanthus ilicifolius (Acanth.), 282, 283, 287, 288, 294, 309.

Acer lauiinum (Acér.), 212, 221, 243, 257.

Achudemia javanica (Urtic), 274.

Acramnus labialis var. mollis (Légumim.), 187.

Acriopsis javanica (Orchid.) 174, 197, 314.

Acroslichum inaequale (Foug.), 283, 309.

Actinorhytis Calapparia (Palm,), 203.

Adenanthera pavonina (Légumin.), 186.

Adiantum (Foug.), 156.

— lunulatum, 197.

Aegiceras raajus (Myrsin.), 287, 297, 298, 303, 309, 313.

Aerides acuminatissimum (Orchid.) 172, 266.

—
amplexicaule, 190.

—
virens, 292.

Aerobryum (Mousse), 235.

Aeschynai.lhus (Cyrtandr.), 154, 174, 219, 245, 247, 248, 260, 314.

Agalraa rugosum (Arali.), 263, 265.

Agaimyla staminea (Cyrtandr.), 241.

Ageratum conyzoides(Compos.), 170, 195.

Albizzia montana (Légum), 260, 262, 209, 270, 274.

— molluccana, 169.

Aleuriles moluccana (Euphorbi.), 170.

Allium (Lili.),200.

—
ursinura, 190.



Alocasia(Ar.), 186,167, 171.

— antiquorum, 200, 201, 202.

Aloë (Amaryllid.), 303.

Alsophila (Foug.). 207, 228, 238, 284, 2»8, 260, 261, 262, 264.

— trislii, 221.

Altingia excelsa (Hanjamëlid.), 207, 20S, 228.

Alyxia (Apocyn.), 203.

Amherstia nobilis (Légum.), 186.

Amomum Cardaïuomum (Zingibér.), 203.

Amorphophallus (Ar.), 171.

Ananassa saliva (Broméli.) 168, 172, 199, 200.

Anethum graveolens (Ombellif.), 203.

Anetira (Hépat.), 231.

Angiopteris Teysmanniana (Foug.), 219, 221.

Anona (Anon.), 296.

~ muricata, 164.

— reliculata, 164.

—
squarrosa, 164.

Anthoceros (Hépat.),231, 233.

Anthuriuni (Ar.), 186.

Aniigonura leptopus (Polygon.), 187.

Appendicula angustifolia (Orchid.), 248, 246.

Arachis hypogaea (Légum.), 204.

Aralia ferox (Arali ), 262.

Araucaria Bidwillii (Conif.), 237.

Ardisia(Myrsin.),221, 264.

Areca Catechu (Palm.), 170, 200.

— Nibung, 309, 314,318.

Arenga saccharifera (Palm.), 161, 167, 178, 184, 199, 200, 202, 203, 204,

229, 310, 316.

Argostema (Rubi.), 238, 246.

Artabolrys (ADon.),313.

Artemisia Tulgaris (Compos.), 267,268.

Artocarpus (Mor.),296.
—

incisa, 164,200,201.
—

integrifolia, 164, 191, 192.

Asphodelus aurantiacus (Lili.), 190.

Aspidium aculcatum (Foug.), 260.
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Aspleniuradecussatum (1), 221.

— Nidiis, 134,209, 219, 224, 22S, 233, 243, 260, 271, 310, 312.

Astronia(IVIélastora.), 217.

Avicennia officinalis (Verbén.), 284, 287, 294, 297, 298, 304, 300.

Azima sarmentosa (Salvador ), 301.

Azolla (Salvini.), 184.

Balanopbora (Balannphor.), 264«

fiambusa (Gramin.), 167.

Barleria (Acantb.), 138.

fiarringtonia speciosa (Myrt.),298.

Butschia iaurifolia (Légum.), 186.

Bauhinia (Légum), 290, 310.

—
acuminata^ 310.

BegoniaXBégoni.), 136, 223, 243, 246,279.

— robusta, 238.

Bolbostylis barbala (Cypér.), 301.

Bomarea (Amaryllid.), 190.

Borassus flabelliformis (Palm.), 292.

BougainviIIea spcclabilis (Nyctagin.), 137.

Biowiiea (Légum.), 186.

Bruguiera gymnorbiza (Rbizopbor.), 287, 288, 289, 294.

Bryopbyllum (Crassul.), 309.

Bryum (Mousses). 231.

— argenleum, 267,

Caesalpinia (Légum.) ,238, 310.

— Bonduc, 203, 291.

—
pulcherrima, 198.

Caladiura(Ar.), 167.

Calamus(Palm.), 199, 214.

— javensis, 213.

Calohryuin Blumoi (Hépat.), 233, 309.

Calonyction (Convolvul.), 137.

— bona-nox, 137.

(1) Dans le texte, il est mis par erreur A, cuspidatum.
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Calophyllum Inophyllum (Guttif.), 298,296, 298.

Callistemon (Myrt.),172.

Canang:» odoraln (Anon.), 198.

Cana.ium edule (Biirsér.j 135, 163, 197, 217, 2iO.

Capsicum annuum (Solan.), 202.

— longum, 200.

Carapa obovata (Mcli.) 298.

Ciirdiospermuni (Sapind.)» 290.

Carex(Cypér.),267, 270.

—
hypsophiia, 265.

—
virgala, 265.

Carica Papaya (Carie), 165.

Caryophyllus aronialiciis (Myrl.), 203.

Caryola (Palm.), 156.

Cassn (Légum.) 187,294.

—
alata, 308.

—
florida, 228.

—
javaiiica, 203.

Cassytha filifoi-niis (Laur.), 290, 294.

Caslanea (Cupulif.j,217.
—

Tdiigurriit, 237.

Caltleya citrina (Orchid.), 2i6.

Centrosema (Lë-um.), 189, 295, 308.

Cephaleuros (Algues), 244.

~
parasitica (l), 164.

Cerastium glomeralum (Caryophyll.), 267.

Ceralopteiis tlialiclroides (Foiig.), 316.

Cerbera Odoilam (Apocyn.), 290, 297, 298,299.

Cereus inermis (Cact.), 194.

Chara (Algues), 183.

Chavica densa (Pipér.), 203.

Chilodon cucullulus (Infusoires), 183.

Chroolepus (Algues), 164.

Ciiinarnomum zeylanicura (Laur.), 203.

Cissus (Vit.), 223, 294.

(1) Dans le texte, il est mis par erreur Cephaloxia parasitica.
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Cissus pubifera rar. papillosa, 219, '2^'2.

—
quadrangularis, 194.

Citrus(Rul.j,164, 204, 296.

— deeumana^ 192.

Cladonia (Lichens), 267.

Claoxylum longifolium (Euphorbi.), 257.

Clematis Leschenaultiana (Kenoncul.), 242.

Clerodendron inenne (Verbéo.), 290.

—
scrratum, 201.

Clibadium asperum (Compos.), 161.

Gljdemia hirla (Mëlastoin.), 162, 193.

Cliloria leinalea (Legum.). 188, 191, 238, 249.

Cocculus (Ménisperm.), 203,313.

Cocos nacifera (Palm.;, 164, 299, 307. .

Codiaeum (Euphorbi.)^lB6, 167.

Codonopsisjaranica (Campanul.), 251.

Coenogoniura (Lichen»), 171.

Coffea arabica (Rubi), 168,216.
—

liberica, 168.

Coleps hirlus (Infusoires), 183.

Coleus (Lab.), 167, 203.

Colocasia (Ar.), 155.

Conchophyllum (Asclépiad.), 248.

Conocephalus (Mor.), 202, 239, 310.

—
suaveolens, 222.

Cordyline (Lili.), 156, 167, 204.

Coriandrum sativuni (Ombeilif.), 203.

Corypha ausiralis (Palm.), 177.

—
umbraculifera, 177.

Costus (Zingibér.), 171, 208.

Crawfurdia Blumei (Gentian.), 263.

Crotalaria (Légum.), 294, 308.

—
striafa, 181.

Cryptoslyiis (Orchid.), 266.

Cubeba ofiScinalis (Pipér,), 203.

Curcuma longa (Zingibér.), 203.

Cureuligo (Hypoxid.) 246.

—
latifolia^ 223, 243, 255, 260.

â3
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Cyathea(Foug.), 2C2, 26i.

Cycas (Cycad.),lS6.

Cynometracaiiliflora (Léguin.), 191, 192.

Cyperus babakciisis (Cypér.)» 182.

— tuberosus, 203.

Cypholophus lulcscens (Urtic.) , 257, 258.

Cyriandra (Cyrlandr.), 222, 213, 279.

—
picta, 223.

«albergia (Légum.)^ 291, 310,

_ liitoralis, 291,292.

—
Zollingeriana, 29Î.

Davallia (Foug.), 154,314.

— nodosa, 260.

— sessilifolia, 175, 244.

Dendrobium (Orchid.), 266.

_ crumenalum, 173, 174, 197,

Desmodium (Légum.), 294.

— elegans, 189,

— triflorum, 181.

Dianella (Lili.). 269,275.

— monlana, 223.

Dichroa Cyanitis (Saxifrag), 223.

Dicksonia Woleniana (Foug.), 250.

Diospyros Kaki (Ébén.), 249, 250.

Diplycosia heteiopbylla (Eric), 229, 232, 247.

Dischidia (Asclcpiad.), 227, 248,310.

Dissochacte cyanocarpa (Mélast.), 223.

Doiiacodes (Zingibér.), 202.

Drymoglossum (Foug.), 296.

-
piloselloides, 172, 175, 190.

Duranta (Verbén.), 156.

Duriozibethinus (Bomb.), 165, 166,200.

Dysoxylon ramiflorura (Méli.) 192.

Elaeocarpus (Tili.), 217.

Elais guineensis (l'alni.), 156, 163.

Elatostema (Urlic), 222, 246, 251, 258, 277, 279, 309,
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Elettaria (Zingibér.), 207, 212,213, !221, 243, 2«0,260, 310, 316.

—
speciosa, 202

Embelia javanica (Myrsin.), 238,241,

Engelhardtia (Jugland.), 217.

Entada monostachya (Lëgum.)> 203.

Episcapha glabra (Insectes), 257.

Equisetum débile (E(]uisét.), 252.

EriocauloD (Eriocaul.), 182.

Eriodendron anfractuosum (Bomb,). 169, 178, 179,238, 291.

Erycibe (Convolvul.), 192.

Eryngium foetidum (Ombellif.), 181, 195.

Erythrina(Légum.). 238.

— subumbrans 169, 203.

Eschweileria (Arali.), 154.

Eucalyptus alba (Alyrt.), 294.

Eucharis aoiazonica (Amaryllid.), 198.

Euglena (Flagellâtes), 183.

—
sanguinea, 280, 281.

Eumorphus 4- notatus (Insectes), 256.

Euphorbia pilulifera (Euphorbi.), 309,

—
Tirucalli, 309.

Eurya (Ternstrémi.), 264, 269.

Excoecaria Agallocha (Euphorbi.), 180, 290, 294, 295.

Fagraca (Logani.), 214, 228, 229, 230.

Ficus (Mor.), 155, 160, 180, 187, 194, 207, 209, 217, 221, 228, 240, 248,

295, 296, 309, 310.

— Benjamina, 153, 22U, 248.

—
elastica, 153, 220.

— Glabellum, 229.

—
heterophylla, 211, 222, 229, 279.

— nodosa, 192.

—
Ribes, 192, 219.

—
Riedelii, 192.

— Rumphii, 156, 165.

Firabristylis miliacea (Cypér.), 182.

Flacourtia Rukam (Flacourti.), 291.

Flagellaria (Flagellari.), 310.
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Flagellaria indica, 290.

Flemingia strobilifera (Lcgum.), 180.

Fleurya cymosa (Urtic), 197.

Freycinelia (Pandan.), 233, 239, 2i0, 2il, 25», 310.

Fumago (Champignons), 279.

Garcinia Mangostana (Guttif.), 164.

Gardénia floribunda (Ilubi.j, 198.

Gaullheria leucocarpa (Eric), 259, 267, 269, 270, 275, 279.

—
punctata, 2o9. 269.

Gentiana quadrifaria (Gentian.;, 267.

Gigantochloa (Gram.), 168.

Glaiicoma (Infusoires), 183.

Gleiclienia dicholoma (Fougères), 187, 226, 237, 255, 260, 262, 274; 275,

279, 310.

—
longissima, 264.

—
vestita, 264.

—
vuicanica, 264.

Glochidion (Euphorbi.), 187.

Gnaphalium javanicum (Compos.), 259, 265, 266, 269, 270.

— luleo-album, 267.

Gnetuni Gnemoii (Gnël.), 163.

Gordonia excelsa (Ternstrémi.), 203.

Gossypium (Malv.), 203.

Grarainatophyiluin speciosum (Orchid.), 196, 197, 314.

Grangea madoraspatana (Compos.), 250.

Grewia(Tili.), 187.

Guettarda speciosa (Rubi.), 302.

Gunnera ruacrophylla (Ilaloragid.), 252, 255.

—
scabra, 252.

Gymnogrammc (Foug.), 161.

Halimeda (Algues), 308.

nedychium (Zingibér.), 198, 208, 2i5.

Hclininlostachyszeylanica (Ophiogloss.), 155.

Ilemiieia vaslalrix( Champignons), 168.

Heptapicurum (Arali.), 228.

—
ellipticum, 263.
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Hei'itiera liltoralis (Stercali.), 298.

Hibiscus liliifloriis (Malv.), 158.

— Rosa-sinensis, 1o8, 198.

—
schizopetalus, 158.

— tiliaceus, 199,201,290.
— venustus, 158.

Hippomane (Euphorbi.), 172.

Hoya (Asclépiad), 172, 174, 177. 227. 248, 310.

Hiira crepitans (Eupbot bi.), 291.

Hydnophyium niontanum (Rubi.), 310, 311.

Hydrangea oblongifolia (Saxifrag.), 260.

Hydi-ocotyle (Orabellif.), 161.

Hymenophyllum (Foug.),231, 2i3, 24t, 257, 260.

Hypericum Leschenaullii (Guttif.), 266.

Iliciurn anisatum (Magnoli.), 203.

Impatiens (Géran.), 223, 263.

Iraperala arundinacea (Gram.), 279.

Inocarpus (Légum.), 165.

Iodes ovalis (Olac), 3 12.

Ipomaea (Convolvul.), 157.

— Batatas, 200.

—
pes-caprae, 295, 301.

—
reptans, 184.

Iresine (Amarant.), 167.

Isachne pangerangensis (Gram.), 267.

Jambosa (Myrt.), 164, 200, 316.

Jasminum Sambac (Ole.), 198.

Jussiaea repens (Enothér.), 184.

— suffrulicosa, 183.

Madsura scandens (Magnoli.), 192, 2i2, 260, 263.

Kaempferia pandurata (Zingibér.), 203.

— rotunda, 203.

Kortbalsia (Palm.), 213.

liîiblab vulgaris (Légum.), 201.

Lagenaria idolatrica (Cucurbit.), 201.
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Lageritroemia Reginae (Lythr.) 187.

Lansium domesticum (Méli.), 170, 199.

Lantan» Caraara (Verhén.), 162, 163, 187, 19».

—
trifolia, 162, 193.

Laportea (Urtic), 274.

Lasianthus(Rubi.), 221, 223.

Lawsonia alba (Lythr.), 202.

Leea (Vit.), 310.

— sambucina, 2îJI.

Lemna minor (Lemn.), 184.

—
trisulca, l>^4.

Lenzites (Champignons), 233,

Leptospermum floribundum (Myrt), 262, 264.

Leucas linifolia (Labi.), 161,

Limnocharis Pluraieri (Alism.), 182, 1915.

Lindsaya scandens (Foug.), 175.

Liparis decurrens (Orchid.), 2iS.

Lobelia caespitosa (Lobcli.), 250.

Lomaria glanca (Foug.), 260, 266.

— vulcanica, 266, 279.

Lonicera oxylepis (Caprifoli.), 265, 267.

Loranthus (Loranth.), 179, 180, 230.

— Jungbunii, 279.

— pentandrus, 179.

Ludwigia percnnis (Enothér.), 183.

Lumnitzera racemosa (Corabrét.), 288, 289.

Luvunga eleuthorandra (Rut.), 242, 231, 291.

Lycopodium (Lycopod.), 174, 245.

_ cernuura, 170, 171,310.

— — var. curvatum, 270, 274.

— complanatum var. thyoides, 259.

— miniatum, 267.

— Phlegmaria, 171.

— sabinacfolium, 267.

— Selago, 267.

— serratum, 235.

— trichiatum, 259.

— volubile, 259, 264.
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Lycopodium vulcaiiicain, 270, 27i, 279.

Lygodium dichotomuru (Foug.), 310.

Lysimachia uliginosa (Primul.), 25(S.

IHacadainia (P roté.), 248.

MacodesPetola (Orchid.), 233.

Macrosolen formosus (Loranlh.), 224.

Macrotropis sumatrana (Légum.), 186.

Mangifera indica (Anacardi.), 164, 183, 186, 299.

Mangliotia (Magnoli.), 217.

Manihot carthagenensis (Euphorbi.), 303.

—
utilissima, 200.

Maniltoa gemmipara (Légum.), 186.

Maranta indica (Zingibér.), 201.

Martilea (Salvini.), 182.

Marlinezia (Palm.), 1S6.

Mastigamaeba (Rhizopodes), 183.

Medinilla (Mélastom.), 229.

—
javanica, 252.

Melaleuca Leucadendron (Myrt.)? 203.

Melastoma (Mélastom.), 162, 308.

— malabathricum, 187.

— Molkenboeri,279.

— sylvaticum, 262.

Melia Azedarach (Méli.), 169.

Melocanna (Gram.), 167.

— humilis, 199.

Metroxylon (Palm.), 167, 177, 283.

—
Sagus, 176, 178,284.

Michelia Champaca (Magnoli.). 198.

Microstylis (Orchid.), "266.

Mimosa pudica (Légum.), 170, 195, 308.

Mnium (Mousses), 233.

Momordica Charantia (Cucurbit.), 201

Honoceras lanceolatum (Tili.), 203,

Monochoria pauciflora (l'ontédéri.), 182.

Moringa ptcrygosperma (Moring.), '201.

Mucuna (Légum.), 189.
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Mccuna capitata, 203.

Musa (Mus.), 200, 20i, 221, 243.

—
paradisiaca, 166.

—
sapientium, 166.

Mussaenda (Rubi.), 251.

Myriactis pilosa (Compos.), 237,269.

Myristica fragrans (Myristic), 203.

— HorsfieIdii,198.

Myrmechis (Orchid.), 246.

—
glabra, 233, 263,309.

Myrmecodia (Rubi.), 3H.

Myrsine (Myrsin.), 264.

]¥astui'tium officinale (Crucif.), 213, 233,262.

Nelumbium speciosum (Nymphe.), 201.

Neottia Nidus-avis (Orchid.), 230.

Nepenthes melaraphora (Népeiith.), 2Î-2, 2b3, 274, 279.

Nepheliura (Sapin.l.), 161, 194, 217.

—
lappaceum, 164, 199.

— mutabilo,164, 199.

Nephrodium multijugura (Foug.), 232, 258.

Nephrolepis (Foug.), 310, 31 i.

— cordifolia, 244,247,239.
— ramosa, 17b, 24i.

Nertera deprossa (Rubi.), 223,233, 246, 266, 269.

Neurocarpum cajanifoliuin (Légum.), 187, 188, 193.

Nipa fruticaiis (P;.lm.), 2S2, 283, 289, 291, 297, 298.

Nyctocalos (Bignoni.), 198.

Oberonia raicrophylla (Orchid.), 243, 266.

—
similis, 243.

Ocloblepharis (Mousses), 171.

Odina gummifera (Anaciirdi.), 169, 301.

Odontoglossum pulchellum (Orchid.), 266.

Oleandra musaefolia (Foug.), 244, 233.

Ophelia javanica (Genlian.), 263, 269.

Ophioglossiim pendulura (Ophiogloss.), 245.

Ophiorhiza (Rubi.), 233, 246.
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Opuntia Dillenii (Cact.)» 301.

Oreocnide{Urtic.), 310.

—
sylvatica, 22i, 251.

Oreodoxa regia (Palm.), 158, 139.

Oryza glufinosa (Gram.), 204.

Oxalis corniculata (Gérani.), 181.

Oxyanthus hirsutus (Rubi.), 200.

Pachyceniria (Mélastom.), 229.

Pahudia javanica (Légum.), 186.

Panax (Arali.), 156.

Pandanus (Pandan.), 167, 240, 289.

— furcalus, 199, 202, 213, 221.

—
humilis, 315.

—
labyrinthicus, 315.

— Leram, 212.

—
littoralis, 295, 297, 309, 315.

Pangiura ediile (Flacomti.), 166,201, 299.

Panicum turgidum (Grara), 294.

Par;idoxurus xuusanga (Carnivores), 216.

Pararaaecium aurelia (Infusoircs), 183.

—
biirsaria, 183.

Parkia africana (Légum), 203,

—
speciosa 200, 202.

Pai kiiisonia aculrata (Légum.), 303.

Paspaluin conjugatura (Gram.), 181, 195.

Paullinia (Sapind.), 290.

Pavetta (Rubi.), 187.

Pellia (Hép,Jt.), 231.

Peltigcra (Lichens), 246.

Peperomia (Pipér.), 161, 174, 246.

—
reflexa,236.

Periophthalmiis (Poissons), 314.

Perneltya repens (Éric), 259, 270.

Perseagratissima (Laiir.), 202, 204.

Petroselinum sativum (Ombellif.), 203.

Phajus callosus (Orchid.), '236.

Phasma (Insectes), 228.
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Philodendron (Ar.),210.

Phoenix (Palm.), 1K6.

—
paludosa, 295.

Phycopeltis (Algues), 164, 24i.

— maritima, 296.

Phyllanthus (Euphorbi.), 170, 187.

—
ovalifolius, 162.

Phylliura (Insectes), 228.

Piddingtouia monlana (Lobëli.), 223, 23«, 246.

Pilea (Urtic), 222, 224, 2i6,231, 279.

—
microphylla, 161.

—
oreophila, 238.

Piper (Pipér.), 240, 243.

—
Belle, 170, 200.

— nigrum, 203.

Pistia Stratiotes (Ar.), 184.

Pithecolobium (Légura.^,208.
— lobatum, 202.

Plantage Hasskarlii (Plantag.), 26î5, 267.

—
major, 268.

Platanthera Blumei (Orchid.), 267.

Plalycerium grande (Foug.), 311.

Plectocomia (Palm.) 213, 225.

Pluchca indica (Compos.), 283, 301.

Plumiera aculifola (Apocyn.), 302.

Poa annua (Grara.), 267.

—
pratensis, 262.

Podocarpus cupressinus (Conif.) 217,237,256.

Pogonatherum crinitura (Gram.), 187.

Pogonalum (Mousses), 270.

Poinsettia pulcherriraa (Euphorbi.), 157.

PoUia ihyrsiflora (Commelin.) 223.

Polygonura (Polygon.), 223, 262, 267

— chinense, 238, 241.

Polyosma (Saxifrag.), 232.

Polypodiuin (Foug.), 206.

— cucuUatura, 2i5.

—
dilalalum,22i, 225, 314.
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Polypodium Dipteris, 235, 279.

— Phymatodes, 190.

— propinquum, 310.

— setigerum, 2t0, 245, 2i7.

—
subauriculatura, 163,

—
vulcanicum, 270, 274, 27», 279.

Polyporus (Champignons), 232.

Pometia pinnata (Sapind.) 155.

Pongaraia glabra (Légum.) 290, 294.

Portulaca sativa (Portulac), 201 .

Polhomorphe subpeltata (Pipér.), 162.

Pothos(Ar.), 219.

— aurea, 2Î.0,

Primula iinperialis (Priraul.), 264, 268.

Prncris (Urtic.) 222, 246.

Psidiura Goyara (Myrt.), 164.

Psilotum flaccidura (Lycopodi.), 246.

—
triquetrum, 309.

Psophocarpus tetragonolobus (l.égum,), 201, 203,

Psychotria (Rubi.), 187.

Pteris aquilina (Fotig.j, 260, 274.

—
quadriaurita, 2'21.

Pteroneurum javanicum (Crucif.), 235, 258.

Ptychospernia sylvestris (Palm.), 221.

Punica Granatum (Lythr.), 202.

Pyrethruni Leucanthemnm (Compos.), 268.

Quercus(CupuIif.),212, 216, 230, 243.

Quisqualis (Combrét.) 203.

Randia scandens (Rubi.). 187.

Ranunculus (Renoncu!.), 260, 262.

—
diffnsus, 2o8. 267.

—
javanicus, 258.

Ravenala madagascariensis (Mus.), 156.

Rhizophora (Rliizophor.), 28S, 29
p, 298.

—
conjugata, 285.

—
raucronata, 2S5, 286, 287, 289, 297, 313.
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Rhododendron (Éric), 260,262, 264,266.

—
javanicum, 239.

— retusum,^89, 267, 273, 279.

Robinia (Légum.), 188.

Rostellaria (Acantli.), 161.

Rubia cordata (Kubi.), 238, 2il.

Rubus (Ros), 22-2, 260, 262, 263, 263, 310.

—
pulcberrimus, 269.

Ruellia (Acantb.), 201.

Rumex (Polygon.), 262.

Saccharum officinarum (Gram), 169.

— spontaneum, '252.

Saccolabium Bluraei ^Orchid.), 228.

Salvinia natans (Salvini.), 184.

Sanicula raontana (Ombellif ). 222, 262, 265, 269.

Saprosraa (Rubi.). 221, 223.

Sargassum (Algues), 308.

Saurauja cauliflora (Ternslrérai.), 192, 221 ,

Sauropus albicans (Euphorbi), 201.

Scaevola Koenigii (Goodéni.), 295.

Schizolobiurn excelsum (Légum.), 160.

Schizophyllum (Champignons), 279

Schiiostachyum (Gram.), 167.

— Blumei, 199.

Schoenorchis juncifolia (Orchid.). 245.

Sciadophyllum (Arali.), 228.

Scindapsus(Ar.), 219,220.
— hederaceus, 239.

Scytoneraa (Algues), 227.

Secchium edule (Cucurbit.), 201.

Sclaginella (I.ycopodi.) 161.

Sida carpinifolia (Maly.), 294.

— retusa, 170.

Sinapis alba (Crucif.), 203.

Sindora sumalrana (Légnm.), 203.

Sisyn)brium (Crucif.), 200.

Smilax (Lili.), 242.
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Soja hitpida (Légum.), 201.

Solandra grandiflora (Solan.), 157.

Solanum (Solan.), 235.

—
auriculatum, 230.

—
fragile, 201.

—
Melongena, 201.

— tuberosum, 250.

Sonclius asper(Comp.), 267.

Soneri'a (\lelastom.), 277.

Sonneratia acida (Lyihr.), 283, 284, 287, 293, 297, 303, 306, 308.

Spathodeacampaiiulala (Bignoni.), 136, 137.

Spermacoce hispida (Rubi.), 269.

Sphagnum (Mousses), 233.

Spinifex squariosus (Grain ), 294, 297, 301.

Spirogyra (Algues), 183,

Slachytarpha (Verbén.), 308.

—
indica, 181.

—
mutabilis, 181, 193,

Stelechocarpus Burahol (Aiion.), 192.

Stellaria raedia (Caryophyll), 262.

Slyrax (Styrac), 269.

— Benzoin, 203.

Symplocos (Symploc), 203.

Syiigonium albo-lineatum (Ar.), 2:^9.

Syzygium (Myrt.), 281.

Tacca pinnatifida (Tace.)^ 295.

Taeniophyllum Zollingeri (Orchid.), 175,230.

Tagetes (Compos.), 198. f.

Tamarindiis iiidtca (Léguin.), 204, 296.

Tcctona grandis (Bignoni.), 170, 201.

Terminalia Kalappa (Combrét ) 290, 2!) i, 293, 21)8, 309.

— sumatrana ,203.

Telracera Assa (Dilléni.), 187.

Telraiilhera (Laur.), 203.

Theobroma Cacao (Slcrcul.), 192.

Tliunbergia grandiflora (Acaiilb.), 137.

Trachelomonas (Flagellâtes), 183.
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Trentepohlia (Algues) 171.

Treubia insignis (Hépat.) 231 .

Trichoglottis laiiceolaria (Orchid.), 245.

Trichomanes (Foug.). 257,260.
— auriculatum, 175.

Tridax procumbens (^Compos.), 161, 185.

Triphasia trifoliata (Uut.), 191.

Turpinia (Staphylé.), 217.

Uucaria(ilubi.), 251,313.
—

Gambir, 170.

Urena (Alalv.), 308.

—
heterophylla, 162.

Usnea (Lichens), 203, 207, 232, 262, 263, 263.

Vaccinium (Éric), 229, 232, 260, 262, 264, 265, 269.

—•

luciduiu, 232.

—
Teysmanni, 259, 263, 265, 267.

—
vanngiaefolium, 259, 265, 266, 269, 270, 274, 275, 279.

Valeriana javauica (Valérian.), 265, 267.

Vanilla (Orchid.), 190.

Vernonia (Compos), 217.

Veronica praecox (Scrophular.), 267.

Viburnum (Caprifoli.), 269.

Vigna (Légum.), 202.

—
sinensis, 201, 202.

Villebrunea (Urtic), 217.

Viola pilosa (Viol.j, 265, 267.

Viscum articulatum (Loranth.), 179,180.
—

orientale, 180.

Vittaria (Foug.), 134.

—
elongata, 245, 246.

—
scolopendrina, 245, 246.

Vortic#lla(Infusoires), 183.

"Wistaria (Légum.), 188.

VVollastonia glabrata (Compos.), 290, 294.
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Xanthorrhaea (Lili.), 206.

Xyris (Xyrid.), 182.

Zalacca edulis (Palm.), 165, 18b.

Zanthoxylum (Rut.), Î237.

Zea Mays (Gimid.), 201.

Zingiber officinale (Zingibér.), 200, 203.

—
Zerumbet, 203.

Ziiyphus Oenopiia (Rhamn.), 301,

Zygogonium (Algues), 270.



EXPLICATION DES PHOTOTYPIES.

Planche IIJ.

Phot. i. — Les bords du Pekanljilan à Buitenzorg. A gauche, des

cocotiers; au milieu, des sagoutiers qui sont morts après avoir fructifié;

à droite, des bambous. (Voir p. 193).

Phot. 2. — Arbres fruitiers et villages aux bordi du Pekaiitjilan, à

Buitenzorg. (Voir p. 193).

Planche IV.

Phot. 3. — Une maison malaise à Buitenzorg. Dans le jardin, des

bananiers, des Cordyline^ des Codiaeum^ etc. (Voir p. lt)7).

Phot. 4. — Le kampong Taloek-bajoer, près de Padang (Sum;itra),

ombragé par les cocotiers, (Voir p. 309).

Planche V.

Phot. H, — Rizières avant la mise en culture, près de Buitenzorg.

Elles sont encore occupées par la végétation spontanée. (Voir p. 182).

Phot. 6. — Le labourage de la rizière. (Voir p. 181).

Phot. 7. — La disposition des rizières en terrasses. (Voir p. 181).

Planche VI.

Phot. 8. — La grandVouteà Buitenzorg. (Voir p. 197).

Phot. 9. — Un arbre de l'avenue des wàringin, à Buitenzorg. Le

tronc principal est mort et l'arbre n'est plu» soutenu que par les piliers

dérivés des racines aériennes. (Voir p. 153).

Planche VIL

Phot. 10. — Une paroi de rocher au-dessus de Lebak-sâat, sur le

Gedeh (vers 2300 m.). (Voir p. 260).

Phot. 11. — Freycinetia dans la forêt d« Tjibodas. Par terre, des

Elato$t§ma. (Voir p. 239).
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COMPTES-RENDUS DES SEANCES

DE LA

r ^

SOCIETE ROYALE DE BOTANIQUE
DE BELGIQUE.

ANNÉE 1895.

Séance mensuelle du 12 janvier 1895.

Présidence de M. El. Marchal, vice-président,

La séance est ouverte à 8 heures.

Sont présents: MM. Aigre', Cli. Bommer, L. Coomans,

V. Coomans, Dewevre, De Wildeman, El. Marchai,

Nypels et Troch ; Crépin, secrétaire.

Le procès-verbal de la séance du 10 novembre 1894-

est approuvé.

M. le Secrétaire fait part à l'assemblée de la perte

cruelle que vient de faire notre Président, M. le D"" Van

Bambeke, par la mort de son fils. Il est décidé qu'une

leitre de condoléance sera adressée à M. le Président

dans laquelle il lui sera marqué combien la Société prend
une large part à son malheur.

Lecture est donnée d'une lettre de M. Franchet, qui

remercie la Société de sa nomination de membre associé.
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M. Ch. Bommer monfre à rassemblée de magnifiques

champignons qu'il a obtenus sur des scléroles qui lui

avaient été envoyés des îles Molusques. L'espèce est le Lew-

tinus Tuber-reglum Fries, qu'orj ne paraissait pas avoir

revu depuis le temps de Rumphius. M. Bommer donne

sur le sclérote et sur son champignon des détails du plus

haut intérêt.

MM. Ch. Beudin et P. Troch, présentés à la dernière

séance, sont proclamés membres de la Société.

La séance est levée à 9 heures.

BIBLIOGRAPHIE.

Illustrierto Flora von Deutsohland, von August Garcke. —

Berlin, 1895, un vol. in-lS" tle 768 pages avec 759 figures.

Cet ouvrage est la 17« édition de la Flore si connue de notre savant

associé. La réputation de ce livre n'est plus à faire. Plus de 50,000 exem-

plaires en ont été vendus avant la publication de la nouvelle édition. Celle-ci

marque un pro'jrès important sur les précédentes par l'introduction de

vignettes loelleraent excellentes reproduisant, avec une grande fidélité, le

poft et les (lotuls organographiques d'espèces appartenant à tous les genres

traités. En outre, d'assez nombreuses modifications ont été apportées dans

la distribution géographique des espèces.

Ce manuel d'herborisations, sous un petit volume, grâCe à la compacité
du texte qui reste néanmoins très clair, renferme immensément de

matière. On peut dire que c'est un guide modèle et qui fait le plus grand
honneur au botaniste berlinois. V. C.



COMPTES-RENDUS DES SÉANCES

DE LA

W #

SOCIETE ROYALE DE BOTANIQUE
DE BELGIQUE.

ANNÉE 1895.

Séance du 9 février 1895.

Présidence de M. El. Marchal, vice-président.

La séance est ouverte à 8 i/i ïieures.

Sont présents : IVIVL Aigrel, L. Coomans, V. (]oomans,

De Bullemont, Dewevre, El. Marchai, Ém. Marchai,

Nypels, Troch, Van Nerom et De VVildeman ff. de secré-

taire.

M. Crépin fait excuser son absence.

Le Secrétaire donne lecture d'une lettre de remercie-

ments d(* M. le professeur Goebel, de Munich, à l'occasion

de sa nomination de membre associé.

M. le D»" Van Bambeke remercie la Société des senti-

ments de condoléance qui lui ont été exprimés à l'occasion

de la mort de son fils.

Le Secrétaire annonce la mort de deux membres eifec-

tifs de la Société. M. V. De Moor, médecin vétérinaire,

à Alost, né dans cette ville le Ta juillet 1827, et y décédé



le 25 janvier 1895, et M. G. Carron, né à Bruxelles le

24 juin 1838 et y décédé le 3 février 1895.

M. le Président rappelle en quelques mots les travaux

botaniques de ces deux regrettés confrères. M. De Moor

a publié des travaux fort estimés sur les Graminées
;

M. Carron était uo des assidus aux séances et il fut pen-

dant de nombreuses années membre du Conseil de la

Société.

Des lettres de condoléance ont été adressées aux familles

de nos confrères décédés.

Couiinnnications :

M. Crépin fait annoncer le dépôt d'un travail : Excur-

sions rhodoloyiques en 1894. Ce travail est destiné aux

mémoires; l'assemblée en décide l'impression.

M. Nypels analyse un travail de M. Gravis. Ce travail

est intitulé : Observations de pathologie végétale faites à

[^Institut botanique de l'Université de Liège.

M. Ém. Marchai résume brièvement les résultats des

observations faites à Gembloux par M. Laurent et par lui

au sujet des maladies de plantes observées pendant le

courant de l'année 1894.

M. Nypels, en s'aidant de photographies, de matériaux

vivants ou desséchés et de préparations microscopiques,
fait un exposé des maladies qui ont été étudiées à Bruxel-

les par iVl. Kl. \Iarchal et par lui.



Les divers travaux sur cette question seront réunis et

paraîtront dans les comptes-rendus des séances de la

Société.

Le Comité de pathologie végétale fondé au sein de la

Société et dont M. Nypels est le secrétaire, présentera à la

fin de celte année un rapport d'ensemble sur ce qui aura

éié fait en 1894 et 1895.

En attendant, M. Gravis a erwoyé un recueil d'observa-

tions sur cette question, dont l'impression est votée.

OBSERVATIONS DE PATHOLOGIE VÉGÉTALE

FAITES A L'INSTITUT BOTANIQUE DE L'UNIVERSITÉ DE LIÈGE,

PAR M. A. GUAVIS.

Collectionnant depuis longtemps déjà des exemplaires

de pathologie végétale, je crois utile de rappeler ici les

principaux cas observés dans le pays de Liège durant ces

dernières années. D'autres recherches commencées n'ont

pu aboutir faute de renseignements ou de matériaux con-

venables. Trop souvent, en effet, les personnes qui adres-

sent des spécimens à un spécialiste ne se doutent pas des

difficultés qui peuvent se présenter et semblent se désin-

téresser des questions dont la solution tarde un peu.

Dans cette notice, il est fait mention d'un certain

nombre de maladies bien connues, telles que la nielle du

blé, le mildew, etc. Pour ces maladies, il me paraît

inutile de reproduire des descriptions qu'il est facile de

trouver ailleurs. Je m'attacherai seulement à indiquer les

circonstances dans lesquelles les cas observés se sont pro-
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duits, ainsi que les remèdes qui ont été préconisés par les

meilleurs auteurs.

Lorsque, au coritraire, il s'agira de maladies moins con-

nues dont la cause est encore controversée (maladie des

Orchidées, dessèchement des pédicelles du raisin, etc..)

j'entrerai dans plus de détails espérant contrihuer ainsi à

la solution des questions en litige.

I. — Blé niellé.

En octobre 1886, i\I. Renard, fermier à Jehay Bodegnée

(arrond. de Huy), m'a remis un échantillon de froment de

ses cultures. Ce froment, d'origine anglaise, était cultivé

depuis six ans sans avoir donné lieu à aucune obsrrvaiion

particulière. En 1886, tous les fermiers qui avaient semé

le même blé, se sont aperçus, une quinzaine de jours

seulement avant la moisson, qu'un grand nombre de grains

restaient petits et verdàires. Ces petits grains prirent plus

tard une coloration noire.

Le vannage a nécessité un tarare spécial et a laissé

comme résidu un huitième de la récolte! Ce résidu était

formé, pour la majeure partie, par les poiiis grains noirs.

Ceux-ci, en réalité, étaient des galles contenant, à l'inté-

rieur d'une paroi dure, une énorme quantité d'anguillules

à l'état de vie latente, tin séjour de quelques heures dans

l'eau suffisait pour ranimer ces petits vers et on les voyait

alors s'agiter, sous le microscope, avec une surprenante

agililé(l).

(1) Aujourd'hui, après un engourdissement qui a duré huit ans et demi,

les anguillules de Jehay se rëveilleiil encore, mais pour cela il faut les

tenir pendant quatre ou cinq jours dans de l'eau aérée! Leur vitalité est

d'ailleurs beaucoup amoindrie.
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Les caractères zoologiques permireru à mon collègue,

M. Julin, de reconfjaitre dans ces vers, VAnquiUula triticij

némaiode observé pour la première fois par LNeedliani en

1743 et si bien étudié par le D»" Davaine dans sa belle

monographie.
Ct'de maladie, nommée « nielle », semble peu connue

dans notre pays. Des meuniers et des marchands de grains

auxquels les échantillons de Jehay furent montrés prirent

les grains noirs pour des « barons », c'est à dire pour des

graines de Lychnis Githago Lnik! Celte plante messicole se

nomme aussi nielle, comme on sait.

M. Renard a remarqué que les poules et les pigeons ne

mangent pas les grains noirs contenant les anguillules. Il

y a donc un véritable danger à leur jeter les résidus du

vannage, puisque les petites galles mêlées aux fumiers de

la ferme feront retour aux champs, et seront le point de

départ d'une nouvelle contamination l'année suivante. Il

est préférable de brûler le tout.

Cette maladie étant spéciale au froment, on a pu, Tannée

suivante, cultiver de l'avoine sur les terres infestées en

1886. Les froments, dont la semence a été changée, ont

été semés sur d'autres terres et depuis lors le mal n'a plus

reparu.

Au Jardin botanique de Liège, au contraire, où des

galles à nématodes avaient été semées avec du froment

d'une autre provenance, on a pu recueillir, en 1887, des

épis plus ou moins contaminés.

Les agronomes savent que l'emploi de la chaux et du

sulfate de cuivre est sans effet contre l'anguillule du blé.

Ils recommandent de laisser séjourner la semence durant

24 heures dans de l'eau addiiionée d'acide sulfurique

(1 partie tTacide pour 150 d'eau). Mais il vaut mieux

changer de semence et ne pas faire succéder le blé au blé.
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II. — iMiLDEW.

Au début de l'été de 1889, les vignobles des environs

Je Huy semblaient très prospères, lors(|ue vers la fin de

juillet un grand nombre de feuilles présenlèreni tous les

signes du dépérissement. En même temps, le développe-

ment des grappes subit un temps d'arrêt.

Le premier, xM.Cluysenaer, professeur à l'École normale

de Huy, reconnut à la face inférieure des feuilles, le

Peronospora vilicola. Importé en France en 1878 avec

les cépages américains destinés à repeupler les vignobles

détruits par le pbylloxera, ce cliampignon a exercé en peu

de temps des ravages considérables dans le Bordelais, puis

en Espagne, en Suisse, en Italie et dans le Grand-Uuclié

de Luxembourg.
Les pluies fréque/ites de 1889 favorisèrent son déve-

loppement dans les vignes aux environs de Huy et la

récolle fut presque nulle. Un envoi de feuilles malades,

reçu de M. Cluysenar au mois d'août, me permit d'obser-

ver l'état conidien du Peronospora. Grâce à un autre

envoi fait en janvier suivant, je pus trouver dans les

feuilles mortes des centaines d'oospores prêtes ri germer.

L'état climatérique de Tannée suivante ne fut pas

propice au Peronospora qui ne reparut pas en quantité

appréciable. Il y eut cepcndniil une fausse alerte en mai

1890. A force de regarder les feuilles de la Vigne, on

remarqua certaines d'entre elles garnies inférieurcment

d'un abondant duvet blanc. C'était simplement des cas

d'én/iose comme il s'en produit tous les ans à la suite de

la piqûre des feuilles par un pciit acarien, le Pliytocoptus

vitis.

En France et en Suisse, le mildew a été combattu avec
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succès au moyen de la bouillie bonlelaise (solution de sul-

fate de cuivre additionnée de chaux). En Italie on a pré-
conisé l'emploi du chlorure d'aluminium.

III. — Orchidées malades.

A diverses reprises, j'ai reçu des échantillons d'Orchidées

malades : lâches brunes ou noires, pourriture des feuilles

ou des pseudo-bulbes, etc. Pour élucider chaque cas

particulier, de longues recherches, faites dans les serres

mêmes, auraient été nécessaires. Malheureusement un te'

travail ne peut être entrepris que par un spécialiste dispo-
sant de tout son temps.

M. le comte de Moran, dans un article intitulé « les

tâches sm^ les feuilles des Orchidées »(1), a expliqué d'une

façon très claire les difficultés énormes qui entourent la

recherche des causes d'une maladie dans les serres. Pour

une espèce de champignon réellement parasite capable

d'attaquer les plantes saines, on rencontre, dans les cul-

tures, des centaines d'espèces saprophytes dont le dévelop-

pement n'est possible que sur les organes morts ou

mourants.

Ces saprophytes, dont le développement est bien plus

facile à suivre que celui du parasite, intéressent le crypto-

gamisle et le détournent insensiblement du but qu'il

poursuit. C'est ce qui m'est arrivé à plusieurs reprises. Je

crois inutile de faire ici l'histoire des.saprophytes que j'ai

ainsi rencontrées.

Une fois cependant, j'ai pu découvrir un champignon

(1) Dans le Journal des Orchidées publié par M. L. Linden, 5* année,

n» 108, p. 192.
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dont les allures semblent bien être celles d'un véritable

parasite.

En 1892, dans les serres d'un orchidophile des plus

distingués de noire pays, la face inférieure des feuilles

d'Odontoglossum Alexandrae se couvrait rapidement d'une

poussière ayant l'apparence du chocolat en poudre. Les

feuilles perdaient leur coloration verie pour prendre, en

se desséchant, une teinte jaune ou grise avec des parties

noires.

LVxamen microscopique me permit de découvrir, dans

l'épaisseur de feuilles bien vertes et bien fraîches encore,

des mycéliums très développés déjà. A un stade plus

avarice, les (ilaments mycéliens serpentant entre les cel-

lules du niéso[)hylle émettent de nombreuses ramificatioris

qui sortent en touffe par les stomates et forment comme

un duvet sous les feuilles. Ces ramifications aériennes du

mycélium produisent des conidies très longues, grêles et

muliiseptées.

Ce champignon se rattache certainement au genre Cer-

cospora dont les espèces sont très nombreuses : Saccai'do,

dans son SijUoge ftingorum, a i élevé 237 espèces dont

20 ont été observées sur des Monocotylées. IMusieurs

Cercdspora sont connus comme pai'asiies : B. Frank(U en

cite plusieurs sur des plantes très diverses; II. Ilartigl^)

en a également étudié un qui détruit les jeuries Erables.

C. Houmeguêre a distribué, sous le n» 2522 de ses Fungi
Gallici exsiccatif un Cercospora Angreci récolté à l'Ile-

Bourbon sur une Orchidée, VAngaecum fragrans.

(1) Die Krankheilen der Pflnnzen von D' B. Fbank. Brcsiau, 1881.

('2) Lehrfjuch der Bautnkrankheiten vun D"^ R. Hartig. Berliu, 1882.
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Le parasite que j*ai observé présente, semble-l-il, de

grandes affinités avec le C. Angreci tel qu'il est décrit dans

la Revîie mycologiqiie (5" anné(% p. 177).

IV. - Vignes malades.

M. 0. de Soer-Wittert a bien voulu, en maintes occa-

sions depuis 1891, m*adresser des exemplaires de diverses

maladies, notamment des raisins provenant de ses cul-

tures au château de Solières(^).

La plupart des vignes de Solières sont cultivées contre

des murailles bien exposées et protégées par un vitrage.

Elles ne sont pas soumises au forçage par une chaleur

artificielle. Les tiges, les feuilles, les fleurs sont parfaite-

ment saines; les grappes se développent régulièrement et

les grains atteignent une grosseur normale. Depuis plu-

sieurs années, une maladie apparaît brusquement au

moment où les raisins commencent à mûrir. Des tâches

brunes se voient sur le pédicelle de certains grains, ou

bien sur certains rameaux des grappes. Aux endroits bru-

nis, pédicelles et rameaux se dessèchent rapidement et

s'étranglent sur une longueur de quelques millimètres,

plus rarement sur une longueur de quelques centimètres.

Tous les grains situés au-delà des parties étranglées et

séchées se tlétrissenl et deviennent aigres; parfois ils

tombent. Les autres grains mûrissent régulièrement. A

aucun moment, on ne peut voir à la -surface des parties

malades ni insectes ni champignons.

(1) Je profite avpc empressement de la publication de cette notice pour

remercier bien vivement M. de Soer de ses nombreux envois et de l'inté-

rêt qu'il n'a cessé de porter à mes recherches.
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D'autres vignes non abritées par un vitrage ont parfois

souffert du même mal.

Enfin dans une serre adossée à un mur humide, les

vignes présentent les mêmes symptômes, mais les grappes

malades se couvreriten outre de moisissures.

D'ailleurs toute grappe malade, quel que soit sa prove-

nance, enfermée dans une caisse pour l'expédition ou

conservée sous cloche, se couvre de moisissures dès le

lendemain. Ces moisissures sont constituées par un

Botrytis gris-brun, auquel s'ajoute quelquefois un Peni-

cilliim blanc et un autre glauque.

Laissant de côté les Penkilliim dont la présence semble

accidentelle, j'ai observé et cultivé, dans divers milieux,

le Botrytis qu'on peut rattacher au B. acinorum Pers.(l)

Mais il est difïicilc d'afïirmer si cette forme est réellement

distincte spécifiquement du B, cinerea ordinaire.

Ce dernier bien connu grâce aux recherches de labora-

toire dont il a été l'objet de la part de divers auteurs,

notamment de de Bary, est un champignon saprophyte

capable de prendre l'offensive et de devenir parasite. On
l'a vu envahir les feuilles des vignes cultivées en serre et

beaucoup d'autres plantes tenues dans un milieu humide.

11 peut même s'attaquer à des plantes poussant vigoureuse-

ment dans leur station naturelle. M. Kisslingl^) a observé,

en effet, une véritable épidémie causée par le Botrytis dans

les Gentianes du Jura.

On pouvait donc, avec assez de vraisemblance, accuser

ce même Botrytis de provoquer la maladie des vignes de

Solières. Pour élucider la question, j'ai fait de nombreuses

(1) Saccardo cile ceUc espèce « in uvis pulrescentiiius ».

(2) Zur Biologie der Uolrytis cinerta, dans /ycdw/^ia, juillet-août 1889.
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observations, d'abord sur des cultures sous cloche, et

l'année suivante sur les vignes elles-mêmes. Les résultats

ont été notablement différents dans les deux cas.

1** J'ai déjà dit qu'il suffisait de tenir enfermés les

raisins de Solières pour les voir se couvrir de Botrytis.

Lorsqu'un grain de raisin garni des filaments conidiophores

de Botrytis vient à s'affaisser sur l'axe parfaitement sain

de la grappe, on voit, après quelques jours, l'axe présenter

à cet endroit une tâche brune qui est comme Tempreinte

du grain. Des coupes pratiquées dans l'axe permettent de

reconnaître, sous la tâche brune, et là seulement, des fila-

ments mycéliens envahissant les tissus jusqu'à la moelle.

Une portion de cet axe isolée sous cloche humide ne tarde

pas à produire les filaments conidiophores si caractéristi-

ques du Botrytis. Un organe malade peut donc contaminer

un autre organe sain qui se trouve en contact avec le

premier.

La contamination peut se faire aussi au moyen des

conidies seules. Il suffît d'arroser avec de Peau chargée de

conidies des grappes provenant d'une localité quelconque,

pour obtenir sous cloche des cultures aussi luxuriantes

que les premières. Le champignon se comporte donc

comme un véritable parasite.

2° Des matériaux choisis à Solières et immédiatement

plongés dans l'alcool ont été soumis à l'examen anato-

mique. Des coupes pratiquées soit dans l'axe de la grappe,

soit dans Tun (luelconque des rameaux ou des pédicelles

au niveau d'une tâche qui commence à brunir et à sécher

n'ont jamais permis (ie découvrir la moindre trace de

mycélium. L'épiderme mort, déprimé, est difficile à

retrouver. Le collenchyme et le parenchyme chlorophyl-

lien sont formés de cellules vides à membrane brunie;
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la plupart de ces cellules sont affaissées ou même complè-

lement écrasées; la chlorophylle et l'amidon ont disparu.

Le liber, le bois et le parenchyme médullaire semblent

intacts; ce dernier tissu contient même des grains

d'amidon assez gros mais pas très nombreux.

Les fruits qui commencent à se rider et à aigrir ne

renferment pas de mycélium non plus.

Lorsque le Botrytis fait son apparition à la surface, il

n'est pas encore possible de trouver son mycélium à l'inté-

rieur de l'organe. Mais plus lard, quand de nombreux et

forts filaments conidiophores se dressent à l'extérieur, des

filaments myceliens peuvent s'observer dans les tissus

mortifiés à l'extérieur du liber.

Ce n'est que dans les cultures sous cloche humide qui

favorisent la végétation du champignon, que je suis arrivé

à observer un grand développement du mycélium à l'inté-

rieur des organes. 11 envahit alors jusqu'à la moelle et se

voit facilement, sur les coupes longitudinales surtout.

J'ai essayé enfin de contaminer à Liège une vigne cul-

tivée en plein air en pulvérisant de l'eau chargée de coni-

dies sur les feuilles et sur les grappes qui commençaient

à mûrir. Une partie des grains avaient même été piqués

ou légèrement fendus volontairement pour favoriser la

pénétration. Le résultat a été nul. Un seul grain blessé a

montré, quelques jours plus tard, quelques traces de

Botrytis, mais il n'y a eu ni lâches ni fléîrisscment du

raisin.

Le Botrytis, au contraire, s'est développé abondamment

sur des raisins trouvés secs sur une vigne à la fin de l'au-

tomne à Esneux. Cette vigne avait régulièrement fructifié

sans présenter la moindre trace de maladie.

En résumé, les tâches brunes des pédicelles desséchés
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et l'apparition du Botrytis sont deux phénomènes distincts,

qui se présentent souvent l'un sans l'autre. Lorsqu'ils

sont réunis, le développement des mycélium suit celui des

lâches et jnmais ne le précède. D'ailleurs le Botrytis s'est

toujours montré peu abondant et saprophyte sur les vignes

observées à Soliéres. Ce n'est que dans les conditions spé-

ciales d'une atmosphère confinée et humide (cultures

sous cloche) que ce champignon a pris les allures d'un

parasite.

Cet exemple montre bien le danger des déductions

qu'on serait tenté de tirer prématurément d'observations

faites au laboratoire seulement. Dans les questions déli-

cates de pathologie végétale, l'observation journalière sur

le terrain s'impose.

Mais alors on doit se demander quelle est la cause du

dessèchement spontané des pédicelles de la vigne? Dans

un article publié dans le Bulletin de CAssociation des

anciens élèves de l'École d'horticulture de Vilvorde (1885-

1886), M. E. Laurent considère aussi comme accidentelle

la présence du Botrytis cinerea. Il a constaté que l'amidon

et la glycose n'existent qu'à l'état de faibles traces dans

les pédicelles malades, tandis que ces hydrates de carbone

abondent dans les pédicelles normaux. Il en conclut que
l'assimilation du carbone est insuffisante. Cette insuffi-

sance elle-même peut provenir de diverses causes : temps
froid et surtout ciel brumeux, température trop élevée (au
delà de 36°), sol trop sec, ou froid, ou trop humide, radi-

celles pourries, quar)tiié de feuilles irop faible (par suite

de piiicemenis exagérés), quantité de grappes Irop grande.

Lt3 dessèchement des parties les plus éloignées des tissus

assimilaieurs, c'est-à-dire le dessèchement des pédicelles,

ne serait donc qu'un symptôme d'épuisement ou de sur-
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ménage. C'est à la sage application des procédés généraux
d'une culture soignée qu'il faudrait dès lors demander le

remède au mal.

C'est d'ailleurs ce que l'expérience semble confirmer.

M. de Soer a fait procéder en hiver à un nettoyage à fond

et à un badigeonnage à la chaux additionnée de sulfate de

cuivre; d'abondantes fumures ont été données (purin,

scories de déphosphoration, kainite); dès le printemps,

souffrage et fumigations de tabac. Depuis deux ans la

maladie semble décroître, bien que la dernière récolte ait

beaucoup souffert d'un été inclémentO).

V. — Groseillers malades.

M. E. Mouton à Morhet a observé, en juillet 1890,

que ses Groseillers étaient presque entièrement dégarnis

de feuilles et que les fruits ne mûrissaient pas.

Sur les feuilles brunies et ridées, j'ai trouvé en abon-

dance le Gloeosporium Ribis Lib., état conidien du Gno-

(1) M. P. Viala, dans son bel ouvrage sur les maladies de la vigne,

signale le liotrytis rAnerea comme vivant très fréquemment à l'état de

saprophyte sur les divers organos de la vigne. Il admet cependant que ce

champignon « peut, dans quelques circonstances, devenir parasite facul-

tatif
;
on l'a vu se développer dans les serres à vigne et dans les vignobles

du Nord, les années humides, sur les jeunes grains verts qu'il altérait

dans ce cas en produisant parfois des dégâts assez sérieux. »

On ne peut confondre, me semble-t-il, cette maladie Aesjeuyies grains

verts avec la maladie de Solières caractérisée avant tout par le dessèche-

ment des pédicelles des grains presque mûrs.

M, Viala a, en outre, observé sur des greffes-boutures de vigne le déve-

loppement de sclérotes noirs produisant, par culture, des filaments coni-

difères [liotrytis cinerea) et des périihèscs (Pcziza Fuclceliana).

[Note ajoutée pendant Vimpression).
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moniella circinata Sacc. (Pyrénomycète de la fam. des

Géralostomées).

Cette maladie est facilement contagieuse. Des conidies

déposées sur des feuilles saines de Groseiller ont pioduit,

après quinze jours de culture, d'abondants mycélium avec

de nouvelles conidies.

Remède préconisé : balayer les feuilles et les brûler;

aspersion de bouillie bordelaise au premier printemps.

VI. — Rosiers.

Diverses personnes habitant la vallée de TOurthe m'ont

communiqué des feuilles de Rosiers attaquées par le

Phragmidium subcortidum Win t. : urédospores rouges en

été, léleuiospores noires en automne.

Remède préconisé : comme pour les Groseillers ci-

dessus.

VII. — Haricots et Fèves.

Dans un jardin à Esncux, en septembre 1891, j'ai trouvé

VUromyces appendiculalusPers. sur les feuilles du Haricot,

et VUromyces Orobi VVint. sur les feuilles des Fèves de

marais. Les dégals m'ont paru peu importants.

VIII. — Genévriers.

M. le Prof. L. de Koninck. a bien voulu me remettre

en avril 1892 de beaux échantillons de Genévrier, récoltés

à Hamoir, portant sur les rameaux de nombreuses masses

mucilagineuses rougeàîres (téleutospores du Podisoma

Juniperi Sabinœ Fries.). Ce champignon héléroïque habile

au printemps les feuilles du Poirier (Roestelia cancellatà).

Remède : brûler les parties malades des genévriers, ou

mieux suf)primer radicalement ces arbres si on veut éviter

la maladie des Poiriers.
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FX. — Saules.

En mai 1892, des Saules, à Hamoir, présentaient sur

leurs feuilles des lâches de rouille. Cette maladie, produite

par le Melampsora salicina Lév., fait parfois de grands

ravages dans les oseraies.

X. — Bégonias.

Dans les serres du Jardin botanique de Liège, des

Bégonias présentaient des tâches brunes, souvent en

forme de lignes sinueuses, à la face supérieure des feuilles

et sur le pétiole. Les caraclères analomiques sont les

suivants : Epiderme mort; cellules sous-épidermiques

recloisonnées formant une mince couche de suber. Ces

lésions résultent de la piqûre des thrips, insectes si petits

et si agiles qu'il est parfois diiïicile de les trouver.

Remède : vaporisation de tabac ou mieux encore usage

continu des côtes de tabac déposées sur les tuyaux du

thermosiphon et mouillées tous les jours. Les lavages avec

une infusion de tabac ne suffisent pas.

XI. — Vignes.

Des vignes cultivées en serre présentaient sur leurs

feuilles les mêmes tâches et les mêmes lésions que les

Bégonias ci-dessus. iMéme traitement.

XII. — Galles de l'Lpicea.

Ces galles, exirémement nombreuses en 1895, m'ont

été envoyées de Solières par M 0. de Soer. Elles ressem-

blent assez bien à un cône de Conifère et plus souvent à

un demi cône qui serait appliqué contre la branche. Elles

sont produites par les piqûres du Chenues Abietis L,, petit
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insecte dont les larves se trouvent en été dans les loges

formées par la base des feuilles de la galle. Plus tard lâ

dessication amène l'ouverture des loges et la sortie des

insectes dont les métamorphoses sont achevées. Les galles

sèches et brunes persistent plusieurs années sur les

rameaux deTEpicea.

D'après Frank, il n'y a d'autres remèdes que d'enlever

et de brûler les galles vertes au printemps, avant la sortie

des insectes.

XIII. — Hernie du Chou.

Cette maladie règne depuis plusieurs années dans un

jardin légumier près de Liège. Les choux y possèdent des

racines tortueuses, renflées çà et là en excroissances qui

peuvent atteindre le volume d'un œuf de pouîe. Dans un

local fermé, ces racines répandent une odeur cadavérique

persistante. Dans le sol, elles pourrissent et infestent le

terrain au point que toute culture de choux devient

impossible.

M. le D"" Woronin qui a si bien étudié celte maladie, a

mofjtré le premier que les hernies du chou contiennent

un champignon du groupe des Myxomycètes, le PlasmO'

diophora brassicae.

Remède : brûler les racines malades; ne planter que
(les plantes garnies de racines bien saines; ne pas cultiver

de choux à la même place avant deux ou trois ans. La

maladie du chou ne se communique pas à d'autres

légumes.

XIV. — Arbres des forêts.

D'après M. Even, professeur à l'Ecole moyenne de

Virton, des charançons ont causé en mai 1894 beaucoup
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de dégâts dans les bois des environs de Virlon en s'atta-

quant aux feuilles du Chêne, du Hêtre et de l'Érable.

Notre confrère, M. le Prof. Poskin, a reconnu dans cet

insecte le Polydrosus sericeus de la fam. des Curcu-

lionides.

XV. — Chancre du Mélèze.

En juin 1894, M. de Soer a constaté des ravages consi-

dérables dans ses nouvelles plantations de Mélèze à

Solières. Sur les branches qu'il m^i remises, l'écorce

crevassée et mortifiée, à certains endroits, laisse apercevoir

le bois plus ou moins dénudé. Chaque plaie est le siège

d'un écoulement abondant de résine.

On y remarque, en outre, sur les bords, de petites pus-

tules blanches qui se développent en disques orangés. Ce

sont les réceptacles sporifères du Peziza calycma Schum.,
dont le mycélium végète dans Técorce. Le chancre est

déterminé par ce champignon.

Willkomin, qui le premier étudia celte maladie, a

reconnu qu'elle ne s'attaque qu'aux mélèzes jeunes; il

recommande d'enlever les branches malades, d'arracher

les sujets mourants, de faire les plantations nouvelles

aussi loin que possible des endroits contaminés, en les

entremêlant d'arbres feuillus; il conseille (Mifin de renon-

cer à la culture du Mélèze dans les vallées humides!*).

(!) M. Ch. Van de Caveije, ingénieur agricole à Comblain-au-Pont, vient

de m'informer que le chancre fait de tels ravages parmi les jeunes

mélèzes que la culture de cette essence devient impossible,
— Note ajoutée

pendant fimpressioyi.
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XVI. — Blanc du Rosier.

VOidium sVst montré sur les feuilles du Rosier à Lièa:e,

à Esneux et à Aywaiile, en juillet 1894.

Remède : fleur de souffre comme pour VOïdium de la

Vigne.

XVIÏ. ^~ Pourpier et Scorsonère.

M. Etienne, à Liège, m'a remis, en juillet 1894-, des

feuilles de pourpier attaquées par le Cystopiis Portulacae

et des feuilles de scorzonère atteintes par le Cystopus
cubicus. Je n'ai pas de renseignements sur rimportance
des dégâts ni sur la marche de la maladie.

XVIII. — Pucerons de la Betterave.

M. E. \Iasson, comptable à la sucrerie de Trognée

(Hannut), m'a signalé, au commencement de juillet 1894,

que les feuilles de Betterave étaient eouveiies de pucerons

noirs, dont la multiplication avait été grandement favorisée

par Tabseneie de pluies.

A cette occasion, M. le prof. Poskin m'a fait savoir qu'à

l'institut de Gembloux on a irailé par la poudre de déchets

de tabac, après arrosage ou après une forte rosée, un lot

assez considérable de Betteraves porte-graines envahies

par les pucerons. Le remède a été trouvé efficace, mais est-

il applicable à la grande culture?

XIX. — Nématodes de la Betterave.

Le 16 juillet 1894, M. E. Masson m*a signalé encore

une maladie bien plus grave des Beiieraves. Au milieu de

deux vastes terres, les plantes malades formaient plusieurs

ilôts distincts. Les plantes s'étiolaient, les feuilles dépéris-
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sni(Mïi, los racMnes rrslnieut grêles; tout faisait présager un

re/Kleriiei)l |'i'es(jiie
nul dansées ilôîs.

Sur les radieclles M. Poskin a Iroiivé fixés de petits

\cv^ iiématodes : Hetcrodora Schachlii ou ansfuiilule de la

BetUîiHve. D'apiès les renseii^nenienls que \f. Poskin a

bien voulu me cominuni(jiier, cv. parasite, |)()ui'
ainsi dire

ineofuiu en Belgique il y a dix ans, |)ai"aii avoir des

tendances à se propager. C'est un des plus sérieux ennemis

de la Betteiave dont le lendemeni peut être déprimé dans

la propoilion de oO ^/o. Les ravages apparaissent en juillet,

parfois plus tard, (^est seulement, à l'étal larvaire que
ranimai se déplace, sans pouvoir cependant sortir d'un

rayon d'une lieniaine de mètres. Plus lard, il se fixe sur

les radicelles et dcvieni immohile.

Pour combaitre les nématodes, on a préconisé des

injections de sulfure de carbone, repétées deux fois dans

l'espace de quinze jours, à la dose de 15 grammes par

mètre carié. On peut aussi établir une cireonvallalion

assez profonde pour arrêter l'extefision des foyers de con-

tamination. iMais le procédé le plus simple, lorsque le mal

est encore localisé, c'est d'arracber immédiatement les

plantes mabides avec toutes leurs racines et radicelles pour

en faire un tas mélangé de cbaux.

J'ajouterai que dans le iNord de la France, les cultiva-

teurs ont employé, conlre les nématodes, jusquà 580 gr.

de sulfure de carbone par mètre carré. A cette dose, l'in-

secticide lue aussi la plante. L'année suivante, la culture

des betteraves peut se faire en toute sécurité. De plus, il

a été constaté que le sulfuie de carbone constitue un

véritable engrais capable de relever dans de très fortes

proportions le rendement des céréales.
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M. Dewevre dépose un exemplaire de son travail

« Les plantes utiles du Congo. »

Il annonce le dépôt d'une notice renfermant la descrip-

lion de quelques espèces nouvelles pour la flore de

rAfrique centrale.

M. De VVildeman présente un travail intitulé : Tableau

comparatif des Algues de Belgique. 11 résume brièvement

les données qu'il contient.

Ce travail paraîtra dans les mémoires.

L'ordic du jour étant épuisé, la séance est levée à

'.)
i/a heures.
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SOCIETE ROYALE DE BOTANIQUE
DE BELGIQUE.

nnm

ANNEE 1895.

Séance mensuelle du 9 mars 1895.

Présidence de M. Th. Durand, vice-président.

La séance est ouverte à 8 heures.

Sont présents : MM. De Bullemont, Dewèvre, De

Wildeman, Th. Durand, Nypels et Vindevogel; Crépin,

secrétaire.

Le procès-verbal de la séance du 9 février 1895 est

approuvé.

M. le Secrétaire annonce qu'un nouveau subside de

mille francs est accordé à la Société.

M. De Wildeman donne quelques détails sur certaines

Algues qui font l'objet actuel de ses recherches.
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M. Dewèvre offre à la Société un fascicule de VHedwigia
dont il analyse le contenu.

Une discussion s'ouvre au sujet de la prochaine herbo-

risation générale de la Société.

La séance est levée à 9 heures.
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SOCIETE ROYALE DE BOTANIQUE
DE BELGIQUE.

ANNÉE 1895.

Séance mensuelle du 20 avril 1896.

Présidence de M. Th. Durand, vice-président,

La séance est ouverte à 8 heures.

Sont présents : MM. De Wildeman, Th. Durand, Ém.
Marchai et Troch ; Crépin, secrétaire.

Le procès-verbal de la séance du 9 mars 1895 est

approuvé.

M. De Wildeman donne communication de la lettre

suivante de M. C. de Candolle :

Genève, 28 mars 1895.

Cher Monsieur De Wildeman,

Je vous remercie de m'avoir envo} é voire compte-rendu de la session

des Sociétés botaniques de Tété dernier en Suisse. Ce charmant récit

m'a rappelé de bien agréables journées que nous n'oublierons jamais à

Genève.

Je regrette que vous n'ayez été qu'imparfaitement renseigné en ce qui

concerne les collections de mon père. Il ne les a nullement léguées à la

ville de Genève, mais à moi en toute propriété et sans aucune condition

ni pour le présent ni pour l'avenir.

La bibliothèque n'est pas devenue publique, mais c'est toujours avec

un véritable plaisir que j'ai accueilli nos confrères travailleuis.

Peut-être fericz-vous bien à i'occasion d'insérer une petite rectifica-

tion au sujet de cette question de propreté, afin qu'elle ne risque pas
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de donner lieu à un malentendu, bien que ce détail n'ait qu'une impor-
tance tout à fait secondaire.

Je vous prie, cher Confrère, d'agréer ^assurance de mes sentiments

les plus distingués. C. de Canoolle,

M. Crépin analyse la notice suivante dont l'impression

est votée.

REMARQUES SUR L'INFLORESCENCE DES ROSA,

PAR François Crépin.

La forme et la composition de l'inflorescence dans le

genre Rosa n'avaient pas fait l'objet de recherches sérieu-

ses de la part des auteurs anciens; ce n'est que depuis

peu d'années qu'on s'est aperçu que la disposition et le

nombre des fleurs pouvaient ofl'rir des caractères propres

à distinguer les espèces entre elles et à définir les sections

du genre.

Les anciens phytographes s'étaient bornés à indiquer

d'une façon assez vague la composition des inflorescences.

Le premier, je pense, j'ai attiré l'attention sur la

présence et l'absence de bractées. J'ai fait remarquer que

certaines espèces sont constamment privées de bractées

et que cette absence de bractées constitue un caractère

important dans ladiagnose de plusieurs sections : P^mpme/-

lifoliae, Liiteae, Sericeae, Miautifoliae et Laevigatae.

Dès 1820, Lindiey, dans son Rosarum monographia,

avait bien siajnalé l'absence de bractées dans l'inflorescence

de plusieurs types spécifiques, mais cet auteur n'avait pas

soupçonné la valeur de ce caractère et ne l'avait guère

utilisé.

Remarquons icique si les espèces à inflorescence norma-

lement uniflore sont absolument privées d'une bractée à

la base de leur pédicelle, il existe des espèces à inflores-



35

cence pourvues de bractées qui, dans certains cas, sont

dépourvues de bractées, mais ici l'absence d'une bractée à

la base de l'inflorescence devenue uniflore est le fait d'un

avortement accidentel.

En 1887, dans mes études sur les Rosae Synstylae^ j'ai

démontré quel excellent parti l'on pouvait tirer de la

forme et de la composition de l'inflorescence pour distin-

guer les espèces de cette section.

Il reste maintenant à savoir si dans les autres sections

à inflorescence braciéolée il n'existe pas des caractères

d'inflorescence à utiliser pour la distinction des espèces.

Les auteurs, dans leurs descriptions, signalent bien, il est

vrai, des différences d'espèce à espèce, mais sans appuyer

sur ces diff'érences, qui ne paraissent pas avoir fait, de

leur part, l'objet d'observations suffisamment nombreuses.

J'estime qu'il y a là tout un cliamp à explorer qui

donnera des résultats intéressants. [I importe d'établir des

statistiques suffisamment fournies pour arriver à quelque

chose d'assez précis. Pendant les herborisations, on ne

peut guère prendre le temps de faire le dénombrement des

fleurs de chaque buisson. Les phytographes se sont proba-

blement bornés, pour leurs descriptions, à consulter les

matériaux de leur herbier, c'est-à-dire un nombre relative-

ment restreint de spécimens. Il en résulte que ces descrip-

tions sont généralement loin d'exprimer l'état réel de ce

qui existe. Pour connaître celui-ci, il faudra se livrer sur

le vif à de très nombreuses observations. Mais, en atten-

dant, j'ai cru pouvoir arriver à quelques résultats instruc-

tifs en faisant le dénombrement des inflorescences des

immenses matériaux de ma collection. Je vais livrer le

résultat de mes longues recherches dans un tableau som-

maire, que nous analyserons pour en tirer les conclusions

qu'il comporte.



34

INFLORESCENCES.
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Sect. Stylosae.

Au point de vue de Tinflorescence, le R. stylosa Desv.

diffère notablement de toutes les espèces de la section

Caninae^ le jR. rubrifolia Vill. étant mis à part. Dans le

premier, les inflorescences uniflores sont aux pluriflores

comme 1 est à 1.5, dans le second, comme 1 et à 3.6.

Les six paquets du R. stylosa de mon herbier présentent
successivement les proportions suivantes: 1 : 1.4, 1:1.

1:1.8, 1:1.6,1:4.5, 1 : 1.4. A Texception du JR. rw6n-

folia, aucune espèce de la section Caninae ne voit les inflo-

rescences pluriflores dominer les inflorescences uniflores.

Si, comme on l'a supposé, le R. stylosa est un hybride

fixé, on pourrait, en raison de son inflorescence, supposer

que le R, canina L. a été croisé avec le jR. sempervirens L.

plutôt qu'avec le R. arvensis Huds.

Sect. Banksiae.

Dans le R. Ranksiae R. Br., les inflorescences uniflores

ne paraissent exister qu'à l'état d'excepiiori. La disposi-

tion des pédicelles en faussi; ombelle constitue un carac-

tère particulier à cette espèce.

Sect. Gallicae.

La statistique des inflorescences du R. gallica L. ne

comprend que des spécimens de plantes spontanées. La

moyenne générale des inflorescences uniflores est à la

moyenne des inflorescences pluriflores comme 3.7 est à 1.

Les trois paquets de mon herbier donnent les proportions

suivantes: 2.5 : 1, 5.2 : 1, 3.8 : 1.

Il n*esi pas rare de voir Le pédicelle des inflorescences

uniflores privé de bractée par suite d'avorlement.

Sect. Caninae.

Sous-sect. Ëucaninae.

La plupart des espèces ou sous-espèces de la sous-

section Ëucaninae ne présentent rien de bien caractéris-
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tique dans leur inflorescence. La moyenne des inflores-

cences uniflores par rapport aux inflorescences pluriflores

varie de 1.2 : i à 2 : 1.

Dans \g R. PouziniTrSin., la moyenne des inflorescences

uniflores est un peu supérieure, puisqu'elle est 2.2 : 1.

Le R. montana Chaix constitue une exception dans ce

groupe, puisqu'il ofi're la proportion 7:1. L'inflorescence

offre donc, dans cette espèce, un caractère assez saillant

pour la distinguer des autres types.

Le R. Chavini Rap. présente la même proportion que
le R. Pouzini Tratt.

Sous-sect, Rubrifoliae,

Le R, ruhrifolia Vill. se dislingue parfaitement de

toutes les autres espèces de la section Caninae par la

prédominance de ses inflorescences pluriflores.

Sous-sect. RuhiginoMoe.

Les R, riibiginosa L., R. micrantha Sm., R. sepium
Thuill. et R. cjraveolens Gren. ofl'renl à peu près les

mêmes proportions, seulement le premier est un peu
moins pluriflores que les autres.

Le R. zalana Wiesb. aura besoin de voir sa statistique

établie sur des matériaux plus nombreux que ceux que je

possède avant d'admettre le rapport des inflorescences

uniflores et des inflorescences pluriflores entre elles.

Les R. Seraphini Viv., JR. sicula Tratt. et R. Thureli

Burn. etGr. sont, sous le rapport de l'inflorescence, bien

distincts de la plupart des autres Rubiginosae. 11 est

vraisemblable que la prédominance des inflorescences

uniflores dans ces trois Roses est une conséquence de leur

taille naine et qu'il y a là solidarité de caractères.

Le R. glutinosa Sibth. et Sm. est, à son tour, bien

distinct des R. riibiginosa^ R, micrantha^ R. sepium, R,
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Il ne paraît du reste pas devoir rester associé aux autres

Rubiginosae en raison de ses sépales persistants. Par ce

caractère, il semble devoir être rapproché de la sous-

section Villosae.

Par le caractère de son inflorescence, comme par divers

autres caractères, le R, iberica est très différent du R, glU'

tinosa,

Sous-sect. Tomentosae,

Comme on peut le voir, les R. tomentosa Sm. et

R. omissa Déségl. présentent une diftérence bien marquée
avec les Villosae.

Sous-sect. Villoiae.

On connaît mon ancienne manière devoir sur les formes

constituant la sous-section des Villosaei^), dans laquelle

je ne voyais qu'une seule espèce. D'après le tableau

précédent, il y aurait cependant des différences assez

notables entre les R, pomifera Herrm., R. mollis Sm. et

R, orientalis Dup. En ce qui concerne les deux premiers,

les différences sont plutôt apparentes que réelles en ce sens

que les paquets de R, pomifera Herrm. renferment plus

de variations robustes du /î. villosa L. que les paquets du

R. mollis Sm. et que la différence entre les deux séries de

paquets tient sans doute à la vigueur des échantillons plus

grande d'un côté que de l'autre. Quoiqu'il en soit, il n'est

pas possible de séparer spécifiquement le R. pomifera du

R. mollis : aucun caractère distinctif essentiel n'existe

entre ces deux prétendues espèces, qui doivent reconsti-

tuer l'ancien R. villosa L.

Quant au R, orientatis Dup., doit-on, comme je l'ai

(1) Depuis lors, j'ai introduit dans cette sous-section le R, Eeckeliana

Tratt.
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autrefois fait, le réunir spccifiqucmcnl au ii. villosa L.?

Ses inflorescences presque toujours uniflores paraissent

dénoter une différence assez notable d'avec le/?, villosa L.
;

d'autre pari, ses stipules supérieures semblent avoir des

oreillettes moins dilatées que dans le R. villosa et non pas

falciformes comme dans ce dernier; il y a, en outre, un

nanisme très accentué dans ie R. orientalis que n'atteint

que rarement le R. villosa. Mais ces différences

suffisent-elles pour considérer le R. orientalis comme

spécifiquementdisiinct et parfaitement isolé du R, villosa'?

Je suis porté à croire que non, mais on sera peut-être

autorisé à y voir une sous-( spècc, une espèce secondaire,

conservant encore des relations fort étroites avec le

R. villosa dans certaines formes nain(s de ce dernier.

La place du R. Heckeliana Trait, est < ncure incertaine.

Provisoirement, je le range dans la sous-section Villosae.

Ses sépales sont bien persistants comme dans les autres

Roses de ce groupe.

Sous-sect. Ehjmaiticae.

Le jR. elymaitica Boi.^s. et Hausskn. ne présente rien

de particulier dans son inflorescence.

Sous-sect. Jundzilliae.

Le R. JundzilUBess.esi un type bien distinct de toutes

les autres espèces de la section Caninae. Quelques-uris de

ses caractères m'avaient autrefois engagé à le rapprocher

du R. gallica. Ces mêmes caractères oiit donné lieu de

penser à iM. Christ qu'il pourrait bien être un hybride

fixé produit par le croisement des R. gallica et R. canina.

C'est qu'en effet bien des formes du R. gallica X canina

rappellent beaucoup le R. Junclzilli.

Si l'on admet que le croisement entre deux espèces

produit des formes hybrides à caractères intermédiaires,



on devrait s'attendre à (louvcr dans le R. gallica X
canina, au point de vue de rinflorescence, un étal inler-

médiaire enlre les deux ascendants. Le R. gallica repré-

sentant la moyenne 3.7 : 1 et le R. canina^ la moyenne
1.5 : 1, on devrait trouver, pour le R. gallica X canina,

la moyenne 2.6 : 1, or, eonmie on peut le voir par le

tableau statistique, on trouve la moyenne 1:1. La

moyenne offerte par le R. Jundzilli qui est 2.2: 1, se

rapproche donc plus de la moyenne théorique prévue pour

l'hybride que la moyenne offerte par celui-ci.

En ce qui concerne Tinflorescence du R. gallica X
canina, pour lequel j'ai confondu les formes glabres et les

formes pubescentes, le croisement a donné des résultats

ne concordant pas avec la théorie, puisque nous voyons

cette inflorescence s'écarter notablement des inflores-

cences des deux ascendants.

Sect. Carolinae.

Dans la section Carolinae, le R. carolina L. diffère

notablement des trois autres espèces par la prédominance
des inflorescences pluriflores.

Les R. nitida VVilld. et R. foliolosa jXutt. se distinguent

par la prédominance des inflorescences uniflores.

Sect. Cînnamoineae.

Dans la grande secùon des Cinna^nomeae, su poinlde vue

de l'inflorescence, les espèces se rangent en deux groupes.

l^"" GROUPE. — A inflorescences vni/lores prédominant.

R. cinnamoinca L.

— davurica Pall.

— nulkana Presl.

—
rugosa Thunb,

— kamlschalica Vent.

— taxa Retz.

— Alberli Reg.

R, gyranocarpa Nuit.

— macrophylla Lindl.

— Webbiana Wall.

— acicularis Lindl.

—
Bourgeauiana Crép.

—
nipponensis Crép.

—
alpina L.
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2« GROUPE. — A inflorescences pluriflores prédominant.

R. pisocarpa A. Gr.

— blanda Ait.

— arkaiisana Porter.

— californica Cham. et Schlecht.

R. Beggeriana Sclirenk.

— anserinaefolia Boiss.

—
algoiensis Crëp.

Je suis porté à croire que le R. oxyodon Boiss. devra se

ranger dans le 2^ groupe quand sa statistique florifère

pourra être établie sur des matériaux plus nombreux que
ceux que j'ai eus à ma disposition.

Comme on peut le voir par les chiffres du tableau, il y
a dans les deux groupes précédents des différences souvent

notables entre les espèces au point de vue de la composi-
tion des inflorescences.

La section des Cinnamomeae devra se subdiviser en

plusieurs sous-sections, mais je me réserve d'établir ces

subdivisions dans le travail monographique dont j'ai

annoncé la publication (^).

Sect. Bracteatae.

Au point de vue de l'inflorescence, les deux espèces de

la section Bracteatae sont bien différentes. Dans le R,

bradeata Wendl., les inflorescences uniflores prédomi-

nent, tandis que dans le R, dinophylla Thory {R. invotii-

crala Roxb.), ce sont les inflorescences pluriflores.
-

Sect. Microphyllae.

Dans le R. microphylla Roxb., les inflorescences

uniflores sont en grande majorité.

Nous allons maintenant passer à l'examen des espèces
de la section Synstylae.

(1) Prodrome de la monographie des Roses. Cet ouvrage ne paraîtra

que dans le courant de 1896.
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Sect. Synstylae.

Dans le tableau précédent, plusieurs espèces ont leur

statistique établie sur des matériaux extrêmement pauvres,

ce qui rend les moyennes obtenues sujettes à caution. Les

moyennes auraient pu reposer sur des matériaux plus

abondants, si, depuis des années, j'avais eu soin de noter

la composition des inflorescences que j'ai vues dans les

nombreux herbiers étrangers qui me sont passés par les

mains. Je n'avais pas prévu qu'un jour je me serais livré

aux recherches qui font l'objet de cette notice.

Une seule espèce parmi les Synstylae voit ses inflores-

cences uniflores prédominer sur les inflorescences pluri-

flores, c'est le R. arvensis Huds. Toutes les autres espèces

off'rentdes inflorescences pluriflores en majorité plus ou

moins forte.

Le R. microcarpa Lindl. peut être considéré comme

l'espèce la plus multiflore. Les 25 ramuscules présentant

des inflorescences dépassant 20 fleurs comprennent de 24

à 100 fleurs. Vient ensuite le R, muUiflora Thunb., dont

les inflorescences dépassant 20 fleurs comptent de 21 à

90 fleurs. En troisième rang, se place le R. moschata

Herrm., dont les inflorescences dépassant 20 fleurs

comptent des ramuscules allant de 21 à 40 fleurs et ne

dépassant ce dernier nombre que très exceptionnellement.

En comparant le R. sempervirens L. au R. arvensis

Huds., on voit combien ces deux espèces difl'èrent sous le

rapport de l'inflorescence.

Le/?. L?(c/ae Franch. eiRochebr. paraît, sous le rapport

de l'inflorescence, dilférer notablement du R, multiflora

Thunb.

A propos de cette espèce, je dois relever les graves
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inexactitudes consignées dans un article tout récent que lui

a consacré le Bolanical Magazine. La planche 7421 de ce

célèbre recueil représente le R. Wichuraiana Crép., or

cette espèce, si distincte du R. Liiciae^ est donnée sous ce

dernier nom avec une synonymie qui témoigne que l'auteur

de l'article ne semble posséder qu^lne idée fort obscure

des Synstylae de la Chine et du Japon, car, d'après cette

synonymie, il comprend, sous le nom de R. Liiciae,

quatre types spécifiques distincts et probablement un

hybride. Ces quatre types sont les R. Widmriana Crép.,

R. Lwc/ae Franch. et Rochebr., R. tunquinensis Crép. et

R. moschata Herrm. L'hybride probable est le R. Maxi-

7nowiczianaReg. Il est vraiment regrettable qu'un recueil

aussi important que le ^o^amca/Mag^a^me soit venu rejeter

la confusion dans un groupe d'espèces que de longues

recherches avaient permis d'élucider d'une façon sinon

complète du moins satisfaisante(^).

Parmi les Synstylae, les R, sempervirens et R, arvensis

paraissent être les seuls types dont l'inflorescence soit assez

souvent uniflore. Dans les autres espèces, à part peut-être

le R. Luciae, les inflorescences uniflores ne se présentent

qu'à l'état d'exception par suite d'avorlement où d'appau-

vrissement.

Le R. Soulieana Crép. est une nouvelle espèce de la

Chine qui sera prochainement décrite.

Sect. Indicae.

Le R. indica Lindl. n'est guèr^ connu que par des

(1) L'auteur de l'article ne paraît pas avoir pris connaissance de mes

études sur les Hosae Synstylae, publiées dans le t. XXV du Bulletin,

2« partie, pp. 163-217.
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variétés cultivées ou subspontanées; ce n'est qu'assez

récemment qu'on paraît l'avoir observé à Félat spontané.

Les spécimens de la plante spontanée envoyés en Europe
sont très rares dans les herbiers et ce que j'en ai vu ne m'a

point permis de me rendre bien compte de l'inflorescence

de celle espèce à félat sauvage. Son inflorescence est-elle

liabiluellement pluriflore, comme c'est le cas fréquent dans

les variétés cultivées? Ou bien est-elle souvent uniflore?

Une longue culture a pu amener une modification impor-

tanie dans l'inflorescence de ce type et c'est pourquoi je

n'ose établir une statistique florale sur des matériaux de

culture. Un autre point important à résoudre est celui de

savoir si, à l'état sauvage, le R. indien possède la faculté

si curieuse de remonter, c'est-à-dire d'avoir une floraison

ininterrompue. Celte faculté que possède la plante cultivée

et qui lui est exclusive dans le genre, serait-elle le résultat

d'une très longue culture?

Le R. gigantea CoUett me semble bien appartenir à la

section Indicae, Ses inflorescences paraissent être presque

toujours uniflores. Aurait-il, comme le R. indica des

cultures, la faculté de remonter?

En terminant l'exposition des faits amenés par le dénom-

brement des inflorescences d'une masse considérable de

ramuscules florifères ou fructifères, je me demande si je

ne me suis pas livré à des recherches assez vaines et sans

grande valeur. Je sais combien souvent les statistiques sont

trompeuses et qu'on doit, en général, être très défiant à

leur égard. Mais il me parait, dans ce cas-ci, qu'on peut

attacher une certaine importance aux résuliats que j'ai

exposés.
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Il reste mainlciiaat h conlrôler ces résultats par des

observations sur le vif. Je recommanderai aux spécialistes

que ces recherches pouriaicnl intéresser, de noter avec

soin la composition des inllorcscenccs d'un certain

nombre de buissons de chaque espèce ou de chaque

variété, de rechercher dans quelles parties des buissoi>s

les inflorescences sont plus pauciflores ou plus pluriflores,

de voir si le nanisme ou le géantisme des buissons n'influe

pas sur la composition des inflorescences, si Texposition

à une vive lumière ou une exposition ombragée n'influe

pas, à son tour, sur le nombre des fleurs.

Sur les spécimens fructifères que j'ai dénombrés en

herbier, j'ai assurément rencontré d'assez nombreuses

frutescences dans lesquelles il y avait eu des cas d'avor-

tement et de chute de jeunes fruits n'ayant laissé

aucune trace bien apparente. Il en sera résulté que
certaines inflorescences pluriflores auront passé pour uni-

flores. C'est ce que fait prévoir que les observations sur le

vif majoreiont plus ou moins la proportion des inflores-

cences pluriflores.

M. Marcel Poucet, droguiste à Thôpiial de iMolenbeek-

St-Jean, présenté par MM. Th. Durand et Ciépin,

demande à faire partie de la Société.

La séance est levée à 9 heures.
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Assemblée générale du 6 mai 1895.

ANNÉE 1893.

Présidence de M. le D' Vam Bambeke.

La séance est ouverte à 2,30 heures.

Sont présents : Aigret, Bommer, L. Coomans,
V. Coomans, Delogne, Dens, De Wildeman, Dupré,
Th. Durand, Goffart,M°»« Houbion,D' Lebrun, Lochenies,

Massart, Malagne, Nypels, Poucet, Troch, Van Bambeke,
Van Nerom, Vanpé et Vindevogel ; Crépin, secrétaire.

MM. Baguet, Errera et Rodigas font excuser leur

absence.

Le procès-verbal de la séance générale du 2 décembre

1894 est approuvé.

M. le Secrétaire analyse la correspondance.

M. le Président félicite M. Massart de son retour en

6
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Europe. Comme on le sait, ce savant avait fait un voyage

à Vï\e de Java pour y faire des éludes au laboratoire du

Jardin botanique de Buitenzorg.

M. le Président rappelle à l'assemblée la mort assez

récente de M. Bommer, conservateur au Jardin botanique

et professeur à l'Université libre et signale les principaux

travaux de ce botaniste.

M. le Président annonce que M. Em. De Wildeman a

obtenu le prix Crépi n pour sa Flore des Algues de Belgique.

C'est sur les rapports favorables de Mi\I. Errera, Gravis

et Van Bambeke que ce prix lui est décerné (^Applaudisse^

ments).

M. le Secrétaire analyse un nouveau fascicule des

Musci exotici de iMiM. Renauld et Cardot. L'impression de

ce travail est votée.

M. Th. Durand expose quelques faits intéressants

concernant la distribution des plantes dans l'Etat indé-

pendant du Congo. Ces faits seront relatés dans la préface

de sa Florule du Congo qui vient d'être soumise au

Jugement de l'Académie.

M. Massart annonce un travail sur la végétation de l'île

de Java.
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M. Crépin analyse une notice sur les Roses du Japon.

MUSCI EXOTICI NOVI VEL MINUS COGNITI,

a F. Renauld et J. Cardot deseripti.

VII.

Anoectangium Stevensii Ren. ei Gard. —
Dioicum. Densiuscule caespitosum, rufo-viride. Caulis

erectus, i0-!2 mill. longus, dichotome ramosus el e basi

plerumque ramulos plures patulos emiliens. Folia madida

erecto-patentia, sicca crispula vage subsecunda, auguste

lineari-ligulata, 1-1,75 mill. longa, apice acuminata,

carinata, nervo concolori dorso minute papilloso breviter

excurrente cuspidata, intégra, marginibus undique planis,

papillis prominulis magno augmento subtiliter crenulatis;

cellulis subrotundis parvis, dense papillosis, obscuris,

inferioribus majoribus, distinetis, laevibus, oblongis,

reetangulis vel quadratis, parietibus incrassatis. Folia

perichaetialia externa la(e et breviter ovata, subito

constricta, acuminata, intima e basi oblonga vaginante

longiuscule acuminata, costa angusta percurrente, rete

lineari, laevi. Capsula in pedicello tenuissimo, 7-10 mill.

longo, erecta, minuta, pallide fusca, oblonga, basi

altenuata, ore haud dilatata; operculo ignoto. Planta

mascula femineae similis, floribus minutis, médium

versus caulis aggregatis, aniheridiis paucis.

Hab. India orienlalis : Siktim, Darjeeling (rev.

L. Stevens).

LM. erispulum Wils. {A. Thomsoni Mitt.) diffère de notre espèce par

ses dimensions plus fortes, ses feuilles lancéolées et sa capsule ovale,

dilatée à l'orifice; VA, clarum Mitt,, qui s'en rapproche davantage par le
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port, s'en éloigne également par ses feuilles lancéolées, et en outre par

son tissu translucide, moins papilieux.

Leucoloma Therioti Ren. et Gard. —
Depresse

caespitosum, viride. Caulis inferne procumbens, superne

ascendens, gracilis, flexuosus, dicholomus, 3-6 cent, lon-

gus. Folia laxe subdisiiclio-homomalla, apice secunda,

sicca flexuosa, facile decidua, 3-5 mill. longa, e basi

lanceolata scnsim subulata, marginibus integerrimis valde

inflexis canaliculaia, apice parce denticulata, nervo an-

gusto percurrenie vel breviter excurrente, dorso papilloso;

ccllulis inferioribus juxla costam oblongis, margines
versus sensim longmibus, superioribus quadralis vel bre-

viter ovalis, grosse papillosis, limbo hyalino membrana-

ceo anguslissimo ex 1-2 seriebus cellularum perangusta-

rum composite, iisqiie ad apicetn plerumque contiiiuOy

cellulis alaribus quadralis fuscis, exlerioribus saepe

hyalinis. Caetera desunt.

Hab. Brésil : St-Vincent près Santos (Horeau; herb.

Thérioi).

Le L. triforme (Mitt.) paraît assez voisin de notre espèce, mais en

diffère, d'après la description qu'en donne l'auteur, par le tissu formé,

vers le milieu de la feuille, de petites cellules obscures, nettement

distinctes des cellules submarginales, qui sont disposées de chaque côté

en une vingtaine de séries environ et par le limbe hyalin disparaissant

loin du soFDraet. Dans le L. Therioti, le tissu de la partie inférieure de la

feuille est, au contraire, assez homogène, la longueur des cellules

augmentant seulement d'une façon graduelle et insensible, en allant

de la nervure vers les bords, et le limbe hyalin, bien que très étroit,

reste généralement distinct jusque dans le voisinage de la pointe.

Le L. serrulatum Brid. a les feuilles plus longuement et plus finement

subulées que le L. Therioti, et les cellules juxtacostalcs nettement

différenciées du reste du tissu de la partie inférieure de la feuille.

Leucoloma Talazaccii Ren. et Gard. — A. L. Cre-

pini Ren. et Gard, proximo, differt foliis longiorihus et
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alaribus parietibus valde incrassatiSy rete basilari laxiore^

cellulis oblongis, rhombeis composito, cellulisque chloro-

phyllosis majoribus, quadratis.

Hab. Madagascar : Ambondromba, specimina perpauca

(rev. Talazac).

Dans le L. Crepini Ren. et Gard, de Maurice, les feuilles sont entières,

les cellules alaires plus petites, à parois non épaissies, les cellules basi-

laires linéaires jusqu'à la base, formant un tissu serré, blanchâtre-

scarieuX; à cellules peu distinctes
;
les cellules de la partie chlorophylleuse

sont aussi plus petites, irrégulières, oblongues.

Campylopus subfragilis Ren. et Gard. — Humilis,

derise caespitosus, sordide viridis. Caulis divisus, parce

lomentosus 10-15 mill. longus. Folia madida erecto-

patentia, sicca slricta vix subflexuosa, facillime decidua, e

basi oblongo-lanceolata sensim angustata, sat longe subu-

latttf canaliculaia, superne parce denticulata; costa lala,

1/2 vel 2/3 basis et totarn fere subulam occupante, dorso

laevi, in sectione transversal! e 3 slratîs cellularumcompo-

sita, quorum 2 internis, cellulis nfiagnis, inanibus, et uno

dorsali cellulis parvis formatis, stereidis nullis, cellulis

inferioribus Iaxis, pellucidis, oblongis, auriculas haud

efformanlibus, caeteris rectangulis vel quadratis.
—

Caetera ignota.

Hab. India orienlalis : Sikkim, Darjeeling (rev. L.

Stevens).

Diffère du C fragilis BS. d'Europe, par ses feuilles moins denseï, à

subulc plus longue et par l'absence de stéréides dans la nervure.

Campylopus pseudo-bicolor C. Miill. in herb.

Bosweil. — Ifabitu C. Bonjano Besch. sat similis. Caulis

erectus, 2,50-3 cent, longus, inferne fuscus, superne
lutescenli-viridis. Folia sicca slricta, erecta, lanceolata,
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crasse et breviter subulata, intégra, tantum summo apîce

parcissime denliculala
;

costa latissima, 2/3 folii basis

occupante, dorso sublamellosa, in seclione transversali

e 3-4- stralis cellularum composita, quorum ventrali e

cellulis Iaxis magnis quadrangulis formato, caeteris mino-

ribus, incrassalis, rotundatis, stereidis intermixtis; cellu-

lis basilaribus Iaxis, reciangulo-subliexagonis, pellucidis,

coslam versus flavidis, auriculas distinctas haud efforman-

tibus, suprabasalibus elongate rectangulis, caeteris parvis

oblongis, oblique seriatis. Caetera desunt.

Hab. Madagascar, sine loco (lierb. Boswell).

Bien distinct du C. bicolor (Hsch.) d'Australie et de Tasmanie, qui a

les feuilles obtuses et les cellules moyennes allongées, en séries droites.

Se rapproche aussi du C, Boryanus Bcsch., de Bourbon, mais a les

feuilles et la nervure bien plus larges, l'acuraen plus court et plus épais

et les cellules moyennes plus petites, plus courtes et plus nombreuses.

La nervure en coupe transversale est analogue à celle du C. Boryanus,

Hyophila perannulata Ren. et Gard. — Dioica.

Humilis, gregarie caespilosa, fusco-viridis. Caulis brevis,

simplex, 3-4 mill. longus. Folia madida patentia, sicca

crispata, inferiora parva, superiora sensim majora, 2-2,50

mill. longa, supra basin constricta et auguste subspa-

thulato-ligulata, acuminata, integerrima, marginibus

undique planis^ magno augmento cellulis prominulis

minutissime crenulatis, costa siccitate dorso albida, usque

adapicem producta vel subexcurrenle
;
cellulis inferioribus

Iaxis, pellucidis, rectangule oblongis, sequentibus qua-

dratis, caeteris minutis, rotundatis, obscuris. Folia

perichaeiialia e basi vaginante laxius reticdiata, sensim

et longius acuminata. Capsula in pediceilo tenui pallido,

circa12mill. longo, erecta, auguste cylindrica (2 mill.

longa, vix 0,30 mill. crassa), saepe curvula, fusca, ore



61

constricla, operculo minirao convexo, abrupte minute

rostrato. Annulus latissimus, e 6-8 seriebus cellularum

compositus. Calyptra angusla, longe fissa, torla, demum

capsulam spiraliter circumvolvens.

Hab. India orientalis ; Sikkim, Darjeeling (rev.

L. Stevens).

Bien distinct des H. cylindrica et involuta (Hook.) du Népaul, par ses

feuilles étroites, non involutées, sa capsule plus étroite, la forme de

l*opercule et la largeur extraordinaire de l'anneau.

Philonotis obtusata C. Mull. in herb. — A
Ph. sparsifolia Hpe habitu et colore simillima, diftert

folliis plerumque angustioribus, obtusis, nervo sub apice

evanido, reiesaepius laxiore.

Hab. Madagascar: Ambositra (rev. Soula). Acl. Borgen

quoque collecta.

Le Ph. obtuiata semble ne représenter qu'un état à feuilles plus

obtuses et à tissu généralement plus lâche du Ph. sparsifolia Hpe.

Cette dernière espèce, trouvée d'abord dans l'Imerina par Borgen, nous

a été envoyée de la même région, entre Tananarive et Betafo, par le rev.

Causséqiie, et d'Ambositra, pays des Belsileo, par le rev. Soula. Elle

forme de petites touffes d'un roux sale, les rameaux, épaissis au sommet,

sont obtus, les feuilles un peu espacées, dressées, non flexueuses, ce qui

lui donne un port bien distinct de celui des espèces voisines. Le tissu

est lâche, formé de cellules courtes, tronquées, carrées ou brièvement

rectangulaires, à parois assez épaisses; les dents des marges sont courtes

et obtuses, la nervure forte atteint le sommet ou le dépasse brièvement

en une pointe courte, souvent subobtuse.

Brachymenium appressifolium Ren. et Gard. —
Dense caespitosunr), sordide lulescenti-viride. Caulis

humilis, ereclus, parce divisus, circa 5 mill. longus. Folia

conferta, madida et sicca appressa, 1,50-2 mill. longa,

e basi paulo dilatata lanceolata, sensim et longe acumi^

nata, nnarginibus integris e basi ad apicem usque revolutis,
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Costa sat tenui, in cuspidem integram vel parce denticula-

tam excurrenle;cellulis rliomboidali-elongatis, basilaribus

fuscis, laxioribus,quadratisveI subrotuiidis.Caeieradesunt.

Hab, India orienlalis : Sikkim, Kurseong (rev. L.

Stevens).

Se rapproche par le port des B. pendulum Mont, et B. rugosum

C. Mûll, mais se distingue de ces deux espèces par ses feuilles plus

longuement acuminées et sa nervure bien moins forte.

Bryum pseudo-alpinum Ren. et Gard. — B. alpi-

no habiiu simillimum, a quo differl foliis e basi ad apicem

usque arcte revolutis, costa viridi vel lutescente (nec

rubente) longius excurrente, rele paulo laxiore, capsula

hadia, tantum aelale atrata, collo breviore, operculoque

mamillato, obtuse apiculato.

Hab. India orienlalis : Sikkim (J. D. Hooker, n° 456).

Kurseong (rev. L. Stevens).

Espèce bien distincte du B. alpinum L., avec lequel iM. Mitten paraît

l'avoir confondue; du moins le n°436deJ. D. Hooker figurant dans notre

collection et étiqueté B. alpinum d'après les Mmei Indiae orienlalis

p. 70, est potre B. pseudo-alpinum ;
nous ignorons s'il en est de même

de tous les autres échantillons du Sikkim qui ont été attribués au

B. alpinum.

Bryum gracilescens C. Mûll. var. duplicatum
Ren. et Gard. — A forma lypica differt siatura duplo

robustiore, foliis majoribus, 6-8 mill. longis, nervoque

pro magnitudine folii tenuiore. Stérile.

£ra6. Brésil : St-Vincent près Sanlos(IIoreau; ex. herb.

Thériot).

A part leur taille plus robuste et leur nervure proportionnellement un

peu plus mince, ces magnifiques spécimens ne présentent aucune autre

différence appréciable à l'égard du B. gracilescens, dont on ne pourrait

les séparer que si leur fructification, qui fait malheureusement défaut,

présentait d'autres caractères dislinctifs.
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Mnium rhynchophorum Hook. var. mîuutum
Ren. et Gard. — A forma typica siatura multo minore,

caulibus 1,50-2 cent, longis, pedicellis numerosioribus

aggregatis brevioribus, circa 15 mill. longis, et capsula

parva, breviore, 1,75-2 mill. longa, primo visu distinc-

tum. Nervo nunc percurrente, nunc sal longe ab apice

evanido.

Hab. India orientalis : Sikkim, Darjeeling (rev. L.

Stevens).

Atrichum pallidum Ren. ei Gard. — Dioicum. Laxe

caespitosum, viride. Caulis simplex, erectus, 1-2 cent

longus. Folia madida patentia, sicca cirrato-crispata et

valde undulata, longe lineari-ligulata, 5-7,50 mill. longa,

acuta vel subobtusa, dorso dentibus numerosis praedita,

anguste marginata, limbo ex 1-2 cellulis angustis formato,

basi integro, caeterum dentibus aculis saepe geminatis

argute serrato, costa intus 4-5 lamellis et dorso superne
dentibus nonnullis validis ornata, infra summum apicem

evanida; cellulis basilaribus subrectangulis, caeteris

hexagonis. Folia perichaetialia longiora et angustiora,

acuminala. Gapsulae in pedicellis pallide stramineis saepe

geminatis, 15-18 mill. longis, erectae inclinalaeve,

anguste cylindricae, curvulae, pallidae, 4-5 mill. longae

et vix 0,65 mill. crassae; operculo basi convexa subulaio,

circa 2 mill. longo. Perislomii dentés anguste lineari,

medio rubescentes, marginibus pallidi. Galyplra apice

ciliato-hirtella. Planta mascula ignota.

Hab. India orientalis : Sikkim, Darjeeling (rev.

L. Stevens).

Diffère de l'A, flaviseium Milt., de la même région, par sa capsule plus

étroite et plus allongée, par son pédicclle encore plus pâle et par ses

feuilles pourvues sur le dos de nombreuses dents disposées en lignes sur



64

les plis transversaux. M. Mitten attribue à VA. flavisetum une inflores-

cence monoïque; mais je dois dire que les échantillons de celle espèce

que j'ai pu examiner me semblent dioïqucs.

Quant à VA.obiu8ulum{C. Mùll.), dont nous possédons un échantillon

du Kashmir, communiqué par notre ami M. Brotlierus, il se distingue

facilement de VA.pallidutn Reii. et Gard., d'après cet échantillon, par sa

capsule plus petite et plus courte, son pédicelle moins pâle, son opercule

à peu près aussi long que la capsule et sa coiffe lisse au sommet.

Pogonatumleucopogon Ren. etCard. — Dioicum.

Laxe caespilosum, fusco-viride. Caulis erectus, 3-4 cent,

longus, simplex, laxiiiscule foliosus, basi tomenlosus. Folia

humida ereclo-patenlia, sicca erecto-incurva, 5 mill.

Ionga,ebasi latioremembranacea intégra, lineari-Ianceolaia,

subaeuia, margine membranaceo anguslo, e medio grosse

serrato, Costa dorso apicem versus dentata, lamellis 45-50,

in sectione transversali e 5-7 cellulis compositis, cellula

marginali paululum dilatata, superne truncata vel lenis-

sime emarginata. Folia perichaetialia basi subvaginante

longiore. Capsula in pedicello pallide rubello, 25-30 raill.

longo, erecta inclinalave, subcylindrica, 3-4 mill. longa,

haiid plicata, valde et dense papillosa, sicca sub ore dila-

tato contracta, operculo madore convexo^ siccilate depresso,

oblique rostrato. Peristomii dentés coriacei, brèves, late

obtusi, truncati, medio rufescentes, marginibus scarioso

lutescentes. Calyptra lotam capsulam obtegens, nivea,

Sporae viridi-lulescentes, laeves. Planta mascula femineis

intermixia et similis, semel prolifer.

Hab. India orientalis : Sikkim, Darjeeling (rev.

L. Stevens).

A peu près identique par le port au P. Junghuhnianum var. sikkimense

Ren. et Gard., mais en diffère par sa capsule dépourvue de plis et sa

coiffe entièrement blanche.
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Pogonatum Stevensii Ren. et Gard. — Dioicum.

Laxe caespitosum, inferne fuscum, superne viride.

Caulis erectus, 1,50-2 cent, longus, simplex, fere e basi

foliosus, inferne tomenlo pallido obtectus. Folia laxius-

cula, madore ereclo-patentia, apice incurva, siecitate

ereeto-flexuosa, erispata, 5-7 mill. longa, supra basin

brevem parum dilatatam integrara paulo constricta,

linearia, aeula, margine membranaceo angusto e medio

grosse et argute serraio, eosta dorso apicem versus den-

tata, lamellis 40-50, in sectione transversali e 6 cellulis

compositis, cellula marginali haud vel vix majore, qua-
drata. Folia perichaetialia basi membranaeea subvaginante

1/2 vel 3/4 folii occupante, angustiora, minus serrata.

Capsula in pedicello pallide fusco, brevnisculo,\^'W mill.

longo, erecia inclinatave, oblongo-subcylindrica, aequalis

vel paulo asymmelrica, 3-4 mill. longa, haud plicata,

papillosa, sicca sub ore dilatato conslricta, operculo

convexo-depressOy rostrato. Peristomii dentés coriacei,

obtusi, medio rufescentes, marginibus scarioso-lutescentes.

Calyptra pallide fusca. Sporae virides, laeves. Planta

mascula femineis intermixla, foliis brevioribus.

Hab. India orientalis : Sikkim, Darjeeling (rev.

L. Stevens).

Diffère du P. leucopogon Ren. et Card. par ses tiges plus courtes, ses

feuilles plus grandes, son pédicelle plus court, son opercule déprimé,

même à l'état humide, et sa coiffe d'un roux pâle.

Pogonatum Jimgliuhnianuin Doz. et Mlkb. var.

sikkimeiise Ren. et Card. — A forma lypica javanica

differt habitu paulo elaliore, foliisque inajoribus, magis

serratiSy siecitate siibcrispatis.

Hab. India orientalis : Sikkim, Darjeeling (rev.

L. Stevens).
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A part les caractères très légers que nous venons de signaler, les

échantillons récoltés par le rev. Stevens concordent si exactement avec

la description et les figures du P. Junghuhnianum Doz. etMIkb., de Java,

ainsi qu'avec un brin de cette espèce communiqué par M. Bescherelle,

qu'il nous semble impossible de les en séparer.

Lepyrodon (?) perplexus Ren. et Gard. —
Dioicus? Lurido-fuscescens. Caulis repens, parce radicu-

losus, fasciculatim ramosus, ramis crassis, julaceis, brevi-

bus, obtusis, ascendentibus. Folia 1,50-^ mill. longa,

imbricata, eoncava, late ovato-oblonga, in acumen breviii-

scultim aeutum subito constricta vel subapiculata, obsolète

binervia, integerrima, marginibus anguste revolutis;

cellulis linearibus angusiis, laevibus, flaveseenlibus, alari-

bus sat numerosiSj quadiatis, parietibus fuscis, auriculas

convexas bene limitatas sisteniibus. Folia perichaetialia

erecla, lineari-lanceolaia, sensim et longe atlenuala, inte-

gerrima, nervis tenuibus, plerumque plus minus coalilis,

ad médium productis. Pedicelli (velusti) pallide rubelli,

laeves. Caetera desunt.

Hab. India orientalis : Sikkim, Darjeeling (rev.

L. Stevens).

Nous classons provisoirement cette Mousse dans le genre Lepyrodon^

en raison des analogies évidentes qu'elle présente avec le L. rufescens

(Hsch. et Reinw.) de Java. Elle a aussi des points de ressemblance avec

les Myiiriurrif qui nous semblent, d'ailleurs, bien voisins des Lepyrodon,

Quoiqu'il en soit, on ne sera fixé à l'égard de notre Mousse que lorsqu'on

aura pu étudier sa capsule. A ne considérer que le système végétatif, elle

diffère du L. rufescens (Hsch. et Reinw.) par sa taille plus faible, ses

feuilles moins longuement acum'nées, entières etrévolutées aux bords et

ses cellules alaires plus nombreuses et plus foncées.

Leucodoniopsis Horeana Ren. et Card. — L.plica-

tae Ren. cl Card. coslaricensi parafïînis, tamen ramis

graciliuribus, folis minoribus margine planis vel parce
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revolutis^ paTum plicatis cellnlisque angularibus paulo

majoribus plerumque fuscis diverse.

Hab. Brésil : St Vincent près Santos (Horeau ; ex. hb.

Thériot. Specimina pauca sterilia).

DIAPHANODON Ren. et Card. gen. nov.

Habitus thuidioideus. Folia papUlosa^ coslata, caulina el

ramea heteromorpha. Vaginula glabra. Calyplra ciicullata^

nuda. Capsula breviter exserta, globosa, exannulata. Peris-

lomium duplex; exostomii dentés 16, pMdi, pellucidij

endostomium e 16 ciliis tenerrimis cum deniibus alter-

nantibus compositum.

DiaphanodoDL thuidioides Ren. et Gard. — Planta

elegantula, lutescenti-viridis, habita perfecte lliuidioideo.

Caulis divisus, ascendens, bipinnatus, 2-3 cent, longus,

ramis ramulisque filiformibus, siccitate curvatis. Folia

caulina erecta, ovato-deltoidea, sar. subito cuspidato-acu-

minata, 0,80-1,10 mill. longa, marginibus crenulatis,

hic illic late revolutis, in acumine subserrulatis, costa

infra apicem evanida, ctllulis pachydermicis oblongis,

utraque pagina papilla singula acute prominenle inslruciis,

alaribus numerosis, irregulariter quadratis, laevibus.

Folia ramea minuta (0,30-0,50 mill. longa), madida

erecto-patentia, sicca imbricata, e basi late cordato-

ovata, laie et breviter acuminala, toto fere ambitu serru-

lata, margine inferne recurvo, costa in'acumine evanida,

cellulis breviter oblongis vel subrotundis, pachydermicis

acute papillosis, inferioribus paulo longioribus, alaribus

quadratis. Folia ramulina minima, vix 0.25 mill. longa,

caelerum rameis similia. Folia perichaelialia oblongo-

lanceolata, laxe et pallide reticulata, intégra, in acumen
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angusium subulatum, integrura vel subserrulatum pro-

ducta, cosia médium versus desinente, cellulis oblongis,

laevibus, plerisque inanibus hyalinis. Capsula in pedieello

laevi, 2-2,50 mill. longo, brevissime exserla, in ramulis

condita, perfecle globosa, leptoderma, pallida, laevis,

1-1,15 mill. crassa, opereulo breviter curvirostro. Peris-

tomium exlernum humore conicum, sai elatum, fragile,

dentibus infra orificiiim oriundis, laevibus vel superne

vix granulosis, pallide flavidis, maxime pellucidis, subu-

latis, intus tenere irabeculatis, apieem versus in linea

divisurali lacunosis, subperforaiis; peristomium inlernum

e membrana tenuissima in 16 eiliis lenerrimis cum

dentibus alternantibus dissoluta composilum. Calyplra

cucullala, parva, glabra, laevis. Dioicum videtur (floribus

masculis ignotis).

Hab, India orienlalis : Boulan (Determes ;
comm. fr.

Héribaud).

Cette singulière Mousse, qui joint aux caractères végétatifs des Thui-

dium une capsule brièvement exsertc, rappelant par sa forme et par la

structure de son péristome celle du Trachypus procumhens (C. Mûll)

Mitt., devra probablement constituer une tribu distincte, à côté des

Pilotrichellées. Les dents de l'exostome sont très transparentes et à peu

près lisses, de sorte que, bien que fort minces, les trabécules de la face

interne s'aperçoivent très distinctement à travers les plaques dorsales.

Celles-ci présentent, dans le haut des dents, des écartements plus ou

moins prononcés sur la ligne divisurale, ce qui, en raison de la trans-

parence des plaques ventrales, fait paraître la partie supérieure des dents

perforée. L'cndostome est réduit à 16 cils extrêmement fragiles, alter-

nant avec les dénis, et présentant une ligne médiane, avec barres trans-

versales et une bordure hyaline, de largeur variable; ces cils paraissent

être les débris d'une membrane incomplètement résorbée. — Le mode de

ramification et d'innovation, le dimorphisme et le tissu des feuilles sont

absolument ceux des Thuidium\ mais la tige est dépourvue deparaphylles.

En somme, malgré les caractères qui la rapprochent des Tkuidium, cette



69

mousse, par Torganisation de son sporogone, se relie plus étroitement et

plus naturellement aux Papillaria.

Fapillaria chloronema C. MuII. in liit. — Flavo-

fuscescens, interdum fusco-viridis. Cauîis pendulus, elon-

gatus, mollis, gracilis, flexuosus, remole et irregulariter,

pinnatus, ramis patuiis inaeqiialibus, simplicibus, laxe

foliosis. Folia laxe ereclo-patentia, coi^dato^lanceolata, in

acumen longissimum, anguslum, flexuosum, superne

piliforme constrida, marginibus planis, minute et remote

serrulatis, papillosis, cosla tenui, pallida, ultra médium

evanida, rete obscuro, cellulis linearibus angusiis, papillis

minulis, rotundaiis densissime obteclis, inferioribus

laxiusculis, peilucidis, eostam versus laevibus, alaribus

paucis, brevibus, fusceseeniibus. Caetera désuni.

Hab. India orientalis : Boulan (Delermes, comm. fr.

Héribaud). Sikkim, Darjeeling(rev. L. Slevens).

Cette espèce, qui paraît assez variable quant à la taille, rappelle par

sa coloration le P. aurea (Griff.) de la même région, mais en diffère par ses

feuilles cordées-lancéolées et non hastées, moins fortement dentées et

terminées par un acumen plus fin et plus long, piliforme, flexueux.

Elle est aussi très voisine de l'espèce suivante, mais s'en distingue par

ses feuilles un peu contractées vers l'acumen (celui-ci plus fin et plus

allongé), moins fortement dentées, dépourvues de bordure translucide et

par son tissu basilaire plus lâche et moins papilleux.

Papillaria chrysonema C. Mûll. in lin. — Inier

P. auream (Griff.) et P. chloronemam C iMûll. médium

lenens; differt ab illa foliis cordato-lanceolatis
, minus

argiite serratis, longe flexuoso- el subpiliformi-acuminatis;

ab hae, foliis sensim attenuatis, magis serratis^ anguste

hyaline marginatis^ acumine minus piliformi et cellulis

siibuniformibusy usque ad basin papillis obscuratis.

Hab. India orienlalis : Boulan (Delermes, comm. fr.

Héribaud. Specimina sterilia).
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Papillaria leptonema C. MûlL in litt. — A P. aurea

(Griff.) proxima, ditfert habitu graciliore, colore lutescenti-

viride, foliis minoribus, minus serratisy longius et stricte

piliformi-acuminatis, cellulisque in dimidio inferiore

laxiusculisy oblongis, minus papillosis et inde distinction

ribus,

Hab. India orientalis : Boutan (Determes; comm. fr.

Héribaud. Specimina sterilia).

Papillaria {Floribundarià) Walkeri Ren. et Gard.

—
Tenella, plumulosa, laeie viridis. Caulis pendulus,

eirca 10 cent, longus, parce ramosus. Folia disliche

patentia, minima, 0,50-0,75 mill. longa, lanceolala,

sensim et longe acuminato-subulata, marginibus planis,

papillis acute et valde prominentibus denticulatis; cosla

pertenui, brevi^ interdum obsoleta
;

cellulis viridibus,

linearibus, papillis creberrimis biseriatis obsitis, obscuris,

basilaribus paucis, laxioribus, oblongis, laevibus. Caetera

ignota.

Hab. India orientalis : Sikkim, Edentale, inter Kur-

seong et Darjeeling, ad arbores (A. Walker; hb. de Poli).

Cette jolie petite espèce se dislingue facilement du P. floribunda (Doz.

et MIkb.jde Java et de Sumatra, et des espèces voisines, par son port

beaucoup plus grêle, par ses feuilles de moitié plus petites, à nervure

plus faible et plus courte, parfois nulle, par les marges foliaires hérissées

par les saillies aiguës des papilles, plutôt que vraiment dcnticulées, et

enfin par les papilles généralement disposées sur chaque cellule en deux

séries longitudinales.

Pilotrichella debilinervis Ren. et Card. —
P. longinerviKen. et Card. madagascariensi proxima; a

qua differt habitu Aawrf porofnc/îOîrfeo, caulibussecundariis

non stipitaliSy irregulariter ramosis, nec bi-lripinnatis,

foliis caulinis dimidio mmor/ôws, paululum latioribusquam

rameis, caeteriim similibus, deniquc cosla tenuissimay
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parum dislinclay quainvis nsqne infra apicem producla.
—

Folia fere e basi obsolète deniiculata, auriculis rolundatis,

convexis, coloralis, in foliis caulinis, minus distinclis in

rameis. Flores feminei foliolis oblongo-lanceolatis, acumi-

natis, dentieulatis, obsolète cosiatis vel subecostaiis; arehe-

goniis 15-20, paraphysibus longioribus intermixlis. Caetera

desunt.

Hab. Bourbon : Salazie, in sylva « de Belouze » dicta

(Chauvet; hb. de Poli).

Meteorium rigens Ren. et Gard. — Luteseenti-

viride, rigidum. Caulis primarius repens, sloloniformis,

secundarius pinnatus et parce bipinnalus,4-6 cent.longus,

ramis patentibus obtiisis. Folia palenlia, nitida, firma,

caulina latissime cordata, breviter acuminata^ 2-2,50 mill.

longa, 1,50-1,75 mill. lala, marginibus planis basi inte-

gris, caeterum dentieulatis, inferiora nervis binisbrevibus,

superiora nervo tenui paulo ultra médium evanido ins-

trucla ;
folia ramea minora, 1,50-1,75 mill. longa, basi

auriculis magnis amplecteniin, late cordato-ovata, brevius-

cule et acute aciiminatafSerrata, costa teniiiy médium versus

vel paulo ultra evanida; ceilulis linearibus, laevibus,

chlorophylloreplelis, alaribus paucis, abbreviatis incrassa-

tis fuscis. Caetera ignola.

Hab. India orientalis : Sikkim, Darjeeling (rev.

L. Stevens).

Le M. cordatum Mitt. qui parait être l'espèce ayant le plus de rapports

avec notre Mousse, s'en distingue facilement, d'après un fragment du

n° T2i de Hooker et Thomson que nous devons à l'obligeance de

M. Beschereile (1), par ses dimensions beaucoup plus faibles, ses feuilles

(1) C'est avec la plus grande libéralité et une complaisance sans bornes

que cet illustre bryologue nous communique les types manquant à nos
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caulinaires de forme différente, plus longuement acuminées, ses feuilles

raméales plus fortement et irrégulièrement dentées, à acumen plus court,

à nervure beaucoup plus épaisse,s'avançant jusque sous la pointe, et enfin

par son tissu formé de cellules plus courtes.

Meteorium Stevensii Ren. et Gard. — Fuscescens

vel lutescenli-viride. Caulis secundarius pendulus, gracilis.

flexuosus, laxe foliosus, ramis reaiolis, brevibus, patuhs.

Folia caulina appressa, ramea divergenlia, nitida,

5-3,50 mill. longa, e basi cordata-ovata sensim allenuala,

longissime et piliformi-acuminata^ saepe effracta, plica-

tula, marginibus planis denticulaiis, costa ultra médium

producta, cellulis longe et auguste b'nearibus, flexuosis,

dorso papillis minimis sparsis praeditis, alaribus subqtia-

dratis, auriculas inflatas sistentibus. Caetera désuni.

Hab. India orientalis : Sikkim, Darjeeling (rev. L.

Stevens).

Paraît assez voisin du M. javatiicum Doz. et Mlkb., que nous ne

connaissons que par la description et la pi. CCIII du Bryologia javanica,

mais en diffère certainement par ses feuilles plus larges à la base et pour-

vues de petites oreillettes distinctes.

Meteorium ancistrodes Ren. et Gard. — Lutescens

vel lutescenli-viride. Gaulis parce radiculosus, flexuosus,

irregulariler pinnatus, ramis brevibus, palulis. Folia

flexuoso-palula, saepe reflexa, nitidula, e basi late cor-

dato-ovata, longe et auguste acuminata, 2, 50-2, bO mill.

longa, marginibus planis, basi integris vel subintegris^

caeterum denticulatis, acumine dentibus patulis, plerum-

que hamato-recurvis prâedilo, costa tenui ultra médium

evanida, cellulis angustis, linearibus, 1-5-papillatis,

coUeclions et sans lesquels il nous serait, dans certains cas, bien difficile

d'assurer nos déterminations. Nous sommes heureux de lui en témoigner

ici toute notre gratitude.
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alaribus paucis, laxiusculis, subrectangulis. Caelera

desunt.

Hab, India orientalis : Boutan (Determes; comm. fr.

Héribaud). Sikkim, Darjeeling (rev. L. Slevens).

Voisin de M, reclinatum C. Miill. des Niigherris et de Ceylan; en dif-

fère par l'acumen des feuilles presque toujours pourvu de grandes dents

étalées et la plupart recourbées en crochet. Ce caractère rapproche notre

espèce du M. retrorsum Mitt. de Ceylan, mais celui-ci a un tissu très

différent, formé de cellules beaucoup plus courtes, à papilles plus grosses,

et les feuilles beaucoup plus fortement dentées presque dès la base.

Neckera {Urodadium) camptoclada Ren. et Gard,

in Bull, de iherb. Boissier, t. III, p. 240. — Dioica.

Pendula, mollis, fuscescens vel viridis. Caulis 8-15 cent,

longus, flaccidus, flexuosus, irregulariter pinnaïus et

parce bipinnatus, ramis patulis vix complanatis, obtusis

vel parum atteniialis, siecitate curvato-circinatis. Folia

patenti-imbricata, vix compressa, caviuscula^ siecitate

subundulata, e basi asymmeirica decurrente ovato-

lingulata, latissime et obtuse acuminata vel rotundata,

integerrhna, inarginibus basin versus reflexis, costa leiiui

uhra médium evanida
; cellulis brevibus, incrassatis,

superioribus quadratis, mediis ovatis, inferioribus mar-

gines versus parvis, quadratis. seriatis, obscurioribus ,

juxta coslam majoribus, elongatis, sublinearibus. Folia

pericliaeiialia interna magna, capsulam superantia,

pallida, slricla, convolula, oblongo-lanceolata, acuminata,

iniegerrima, tenuicostata, lineari-reticulata. Capsula m-
mersa, oblonga, brevissime pedicellata, operculo roslrato;

vaginuia paraphysibus elongatis obsita. Exostomii den-

tés lutesceiites, lanceolato-acuminati, granulosi, linea

divisurali notati, intus aile Irabeculati; endostomium

valde imperfectum, e ciliis irregularibus, pallidis, fugaci-
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bus, compositum. Calyptra longe pilosa. Planta mascula

ignota.

Hab. India orientalis : Népaul (Hutchins, cum fruct.
;

hb. Boissier). Boutan (Determes, specim. ster.; comm.

fr. Héribaud).

Espèce voisine des IV. uroclada Mitt. de Rangoon el N. fitnbriata Harv.

du Népaul. Diffère de la première par sa capsule complètement immergée
et très brièvement pédicellée, ses feuilles périchétiales allongées, acumi-

nécs el ses feuilles cauiinaires et raraéales très entières, à cellules plus

courtes el plus épaissies. Se distingue du N. fimbriafa par son port très

différent, ses rameaux circinés à l'état sec, ses feuilles entières, dont le

tissu basilaire marginal est formé de nombreuses petites cellules carrées

et sériées, et enfin par la nervure plus mince, disparaissant plus loin du

sommet. On ne peut pas non plus confondre le iV. camptoclada avec le

A^. brachyctada Besch. du Yunnan, qui a un tout autre port, les feuilles

plus dilatées à la base, denticulées au sommet et le tissu très différent.

Leptohymenium oblongifolium Ben. et Card. —
Viridis, gracilis, laxe intricatus. Caulis tenuis, elongatus,

flexuosus, parce el irregulariter subpinnalus, rarnis

remotiSj inaequalibus, attenualis, interduni flagelliferis,

Folia caulina 1-1,20 mill. longa,laxe erecto-subinibricata,

coneava, o6/ow^a,basidecurrenlia, marginibus laie inflexis

integerrimis,apice brevissime et obluse acuminalo, minute

erenulalo vtl subintegro, costa gemellu vel e basi bifurca

adi/sfolii producta, cellulis linearibus flexuosis, alaribus

paucissimis, subquadralis. Folia ramea ramulinaque

minora, caeierum caulinis conformia. Caetera desunt.

Hab. India orientalis : Sikkim, Darjeeling (rev. L.

Stevens).

Se distingue au premier abord du L. tenue Schw^. de la même région,

par son port tout différent, ses tiges et ses rameaux plus grêles, plus

allongés, ses feuilles plus étroites, oblongues, obtuses. Ce dernier carac-

tère l'éloigné également des L, psilurum (Mitt.) et pilosulum (Mitt.), qui

ont les feuilles finement acuminées.
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Entodon scariosus Ren. et Card. — Monoicus.

Depresso-caespitosus, pallide lutescens, nitidus. Caulis

procumbens, vage pinnatus, complanatus. Folia compressa

subhomomalla^ nitida, scariosa^ 1,60-!2 mill. longa, basi

paululum constricta^ anquste lanceolatay acuminala,

lateralia ala inferiore inflexa complicata, inlermedia plana,

marginibus remote denticulatis, planis, vel basi subrevo-

lutis, nervis binis brevibus obsolelisve, rele angustissimo,

cellulis longissimis flexuosis, alaribus plus minus mime'

rosis^ Iaxis, quadratis. Folia periehaetialia e basi vaginanie

in acumen tenue, flexuosum, longe subulalum, integerri-

muni producta. Capsula in pedicello stramineo, 10-12 mill.

longo, erecta, pallida, oblongo-cylindrica, symmetrica vel

subarcuata. Perisiomium opereulumque ignota.

Hab. India orientalis : Sikkim, Darjeeling (rev.

L. Stevens).

L'^. on^'Ms^iyo/tus (Mitt.) de la même région, qui ne nous est connu

que parla description, parait très voisin de 1'^. «carto»u», mais a, d'après

M. Milieu, les feuilles très entières et les cellules alaires peu nombreuses

et peu distinctes. VE. longifoliu8{C. Mull.) de Bombay semble aussi diffé-

rer de notre mousse par ses feuilles étalées, non comprimées et non con-

tractées à la base.

Entondon prorepens (iVIitt. ) var. leptooladus Ren.

et Card. — A forma typica differt ramis numerosis

confertis, tenuioribus foliisque rameis angustioribu.s, magis

acuminalis.

Hab. India orientalis : Sikkim, Darjeeling (rev.

L. Stevens).

Brachythecium subfalcatum Ren. et Card. in

Bull, de Vherb. Boissier, t. III, p. 241. — Monoicum.

Intricate depresso-caespitosum, lutescenti-viride. Caulis

vage pinnatus, ramis brevibus obtusis subcompressis.
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Folia laxiuscula, snbdisticho-patentia el subfalcata,

1,50-1,60 mill. longe, laevia vel parce plicala, e basi

cordata late ovato vel oblongo-lanceolata, acumine

breviusculo plerumque curvatido serrulalo, marginibus

pianis subintegris vel ivmole el obsolète denticulalis,

cosla ad basin acuminis evanida , eellulis firmis

anguslis, linearibus, alaribus brevioribus obscuris,

indislinctis. Folia periehaetialia erecta, oblongo-lanceo-

lata, cuspidata, apice parce denticulata, enervia vel

obsolète costaïa. Capsula in ped icello o/>i?imo laevi, rubel-

lo, crassiusculo, 8-12 mill. longo, borizontalis, turgide

ovattty curvata, operculo breviter conico. Peristomii dentés

aurantii, intus dense trabeculali ; processus lutescentes,

carina byante, ciliis binis ternisve, brevioribus, saepe

plus minus coalescentibus.

Hab. India orientalis : « Birch forest above Nébbi

village in Byans, 13000 f. Coll. J. F. Duihie. Plants of

Kumaun, n" 3756 »
(herb. Boissier).

Cette espèce rappelle les formes robustes et lâches du B. velutinum

BS., mais s'en distingue au premier abord par son pédicelle lisse.

Elle ne peut pas être confondue davantage avec le B. erythrorrhizon

Sch. qui est beaucoup moins robuste, avec un port tout différent et des

feuilles plus longuement et plus finement acuminëes et plus vivement

dentées.

Raphidostegium laxitextum Ren. et Gard. —
Monoicum? Intricato-caespilosum, sordide lutescenti-

viride, Caulis ascendens, basi terra arenosa obrutus, circa

3 cent, longus, ramis flaccidis, ereclis, attenuatis. Folia

laxa, inollia, ereclo-patenlia, 1,50-1,50 mill. longa, cavius-

cula, late ovato-lanceolata, sat subito acuminata, acumine

acuto, remote denticulalo, enervia vel obsolelissime

binervia, laxe relkidala^ eellulis mollibus pallidis^ inani-
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bus, latiiiscule linearihus^ flexuosis, basilaribus flavidis,

brevibus, alaribus 5-5 magnis, vesiculiformibus, flavidis.

Folia perichaetialia lanceolato-acuminata, remote denlicu-

lata,erecta, laxe reticulata. Capsula in pedicello purpuras-

cente, flexuoso, 20-25 mill. longo, subhorizonlaiis vel

suberecta, pro génère magna, oblongo-cylindrica , arcuala,

sicca sub ore vix conslricla, atro-fusca; operculum igno-

tum.Perislomii dentés elatij lulescentC';, processus e mem-

brana ad 1/2 dentium producta oriundi, angusti, in carina

fissi; cilia 2-5, plerunique coalila.

Hab. India orientalis : Sikkim, Darjeeling (rev.

L. Stevens).

Cette Mousse, remarquable par son tissu très lâche pour le genre, se

rapproche par la forme de sa capsule, des R. cylindrir.um {R. et H.) et

leptocarpon (Schw.) de Java, mais se distingue au premier abord de

ces deux espèces par ses feuilles ovales-lancéolées et beaucoup moins lon-

guement acuminées.

Microthamniumbrachythecioides Ren. et Gard.

— Habitu Brachythecio Buchanani (Hook.) simillimum,

viride-lutescens, subsericeiim. Caulis ascendens, divisuSy

irregulariter pinnatus, 5,50-4- cent. longus, ramis erectis

fastigiatis. Folia caulina ereclo-patenlia, hic illic subbomo-

malla, 1,20-1,50 mill. longa, auguste lanceolata, siccitale

plicatula, sensim et longe acuminala, acumine angusto,

serrulalo, marginibus planis vel parce subreflexis, remote

denticulalis, nervis binis longiusculis, ad
i/z

folii vel paulo

ultra productis, cellulis anguslis, linearibus, flexuosis,

apice distincte prominiilis, basilaribus brevioribus subrec-

tangulis, subobscuris, alaribus vix ullis. Folia ramea

paulo brevius acuminala. Caetera desunt.

Hab. India orientalis : Sikkim, Darjeeling (rev. L.

Stevens).
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Celte Mousse possède absolument le port d'un Brachythecium^ mais la

structure et le tissu de ses feuilles ne permettent guère de la placer

ailleurs que parmi les Alicrothamnium.

Hypmuiu hamulosum Sch. var. sikkimense
Ren. et Card. — A forma typica europaea differl acumine

foliorum latiore, breviore magisqtie dentato el nervis

distinctioribus , plerumque longioribiis.

Hab. India orienlalis : Sikkim, Darjeeling, (rev. L.

Slevens). specim. ster.

LWdre du jour appelle la discussion sur Therborisalion

générale, il esl décidé que celle-ci aura lieu les 9, 10 el

11 juin dans les terrains calaminaires de Moresnet, puis

aux environs de Theuven tt à la Montagne St-Pierre.

M. Poucet, présenté à la dernière séance, est proclamé
membre effectif de la Société.

La séance est levée à 3,40 heures.
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M. le Secrétaire annonce la mort de MM. Babington,

Bâillon et Branza, membres associés de la Société.

M. le Secrétaire analyse une notice de M. Tonglet, dont

l'impression est votée.
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NOTICE SUR QUINZE LICHENS NOUVEAUX POUR LA FLORE
DE BELGIQUE,

PAR A. TONGLET.

1 . Riuodiu.1 lecauorina Mass. (Lichen ocellatiis Ach.;

Lecanora ocellata NyL).

Thalle lartareux, fendillé-aréolé, d'un gris brunâtre ou

noirâtre. Apolhécies immergées dans les aréoles thallines,

à disque plan ou légèrement convexe, noir, couronné par

un rebord lliallin grisâtre. Spores ellipsoïdes, longues

d'environ i6p. et larges de
8/ji,

d'abord incolores puis

brunes, uniseptées, étranglées à la cloison, renfermées

dans des thèques claviformes ou renflées. Paraphyses

assez robustes, facilement séparables, articulées, épaisses

et brunies au sommet. Hypothécium presque incolore.

L'iode teint la gélatine hyméniale en bleu puis en rouge

vineux.

Sur des affleurements calcaires à Anseremme, Bou-

vignes, Champalle, Dinant, Moniat et Waulsort.

2. JTonaspis Prevostil Kmphb. {Lecanora Prevostii

l\yl. ; Aspicilia Prevostii Anzi).

Thalle indiqué par une tache d'un blanc grisâtre.

Apothécies difl'ormes, plus ou moins arrondies, profondé-

ment enfoncées dans le thalle, ayant un disque déprimé,

couleur de chair. Spores incolores, simples, ellipsoïdes,

mesurant en longueur environ
ii^u.

et
9p. en largeur.

Thèques cylindriques. Paraphyses cohérentes. Spermaties

droites, capillaires, longues d'environ ^^l et larges de Ip.^

L'iode bleuit la gélatine hyméniale et celte coloration

passe rapidement au rouge vineux.

Sur la paroi d'une saillie de roche calcaire entre

Waulsort et Onhaye.
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5. SecoUga gyalectoides Mass. (Petractis gyalectoides

Kbrj Pateltaria gyalectoides Heppj Lecidea thelo-

tremoides Nyl.).

Thalle mince, rugueux, d'un gris rosé sale. Apolhéeies

très petites, urcéolées, à disque nu, déprimé, d'un rose

carné, à marge épaisse, persistante, recouvrant d'abord le

disque. Spores incolores, fusiformes, 7-seplées, longues

de 19 à 29 a et larges de 5 à 7|u,. Thèques claviformes-

cylindriques. Paraphyses grêles, lâchement cohérentes,

flexueuses. Hypolhéciumjaunâtre, décoloré par le chlorure

de chaux. L'iode teint immédiatement la gélatine hymé-
niale en rouge vineux.

Sur des affleurements calcaires humides à Anseremme

et à Falmignoul.

4'. Biatora atrofasca Flolow (^Lecidea fusca var.

atrnrufa Th. Fr.).

Thalle formé de granulations grisâtres, souvent presque

nul. Apolhéeies d'un brun foncé à l'état humide, noires à

l'état sec, convexes ou piano-convexes, à rebord persistant

longtemps. Spores incolores, ellipsoïdes, simples, ayant

en longueur de 11 à 1 3
|y.

sur 4 à b
|7.
de largeur. Thèques

cylindriques ou étroitement claviformes. Paraphyses grê-

les, cohérentes, se séparant sous l'action des réactifs. La

gélatine hyméniale se colore en bleu vif par l'iode. Hypo-

théciumd'un brun foncé pâlissant sous l'action du chlorure

de chaux.

Sur des mousses mortes dans les fentes de rochers

calcaires à Anseremme, Dinant, Leffe et Moniat.

5. Biatora fii^icornbens Nyl.

Thalle noirâtre. Apolhéeies convexes, immarginées, d'un

brun noir à l'état sec, d'un brun rougeàtre quand on les
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humecte. Spores incolores, ellipsoïdes, simples, mesurant

de 10 à iSfjt en longueur et de 5 à 6
i^l

en largeur. Thè-

ques cylindriques ou claviformes. Paraphyses cohérentes,

agglutinées en haut par un épilhécium épais et brun. Hypo-
ihécium brun foncé. L'iode bleuit la gélatine hyméniale

qui passe ensuite au rouge vineux.

Sur des affleurements calcaires à Dréhance.

6. Bacidia albescens Zw. {Scoliciosporum atrosangui-

neumï. albescens Arn.; Secoliga arceutinafi albescetis

Stitzenb.; Lecidea chlorotica (Ach.), Nyl., Hue(^),

Lichens de Canisy n° 181).

Thalle pulvérulent-granuleux, d'un gris verdâtre. Apo-
ihécies pâles, presque blanches ou légèrement roussâtres,

souvent confluentes et alors tuberculeuses. Spores inco-

lores, souvent arquées, finement aciculaires, atténuées à

une extrémité, multiseptées, ayant en longueur de 35 à

42
fjt

sur 1 p en largeur. Thèques cylindriques. Para-

physes agglutinées. La gélatine hyméniale par l'iode

devient bleue puis rouge vineux.

MM. Lochenies, Troch et moi avons trouvé cette espèce

sur un vieux charme le long du sentier qui descend des

campagnes de Furfooz sur Chaleux.

7. Bilimbia cupreorosella Stitzenb. (Lecidea cupreo-

rose//rt Nyl.; Bilimbia cuprea Mass.).

Thalle mince, finement granuleux, rosé. Apothécies

petites, d'un brun rougeàtre à l'état humide avec le disque

(I) Nous sommes heureux d'exprimer ici toute notre reconnaissance à

M. l'abbé Hue, réminent lichénologue français, qui, avec une affabilité

exquise, a bien voulu reviser nos déterminations et nous guider dans

l'étude si difficile des lichens. Nous devons également adresser des rcmer-

ciments à notre excellent confrère le H. P. Paque qui a grandement faci-

lité les recherches bibliographiques préparatoires au présent travail.
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pâle et la marge plus vivement colorée. Spores incolores,

fusiformes, souvent légèrement arquées, 3-septées, ayant

de 16 à 21 ^ en longueur sur â-
{j-

de largeur. Paraphyses

agglutinées, se séparant par la potasse caustique. Thèques

cylindriques. Hypothécium incolore. L'iode teint la géla-

tine hyméniale en bleu vif et les thèques en violet vineux.

Dans une anfracluosité de rocher calcaire à Anseremme.

Cette espèce, signalée en Angleterre, en Bavière et en

Suisse, ne paraît pas encore avoir été observée en France.

8. Lecidea meiospora Nyl.

Thalle gris jaunâtre, mince. Apothécies noires, généra-

lement planes, à marge persistant longtemps. Spores sim-

ples, incolores, ellipsoïdes, longues de 12 à 17 a et

larges de 7 à 9 |U. Thèques renflées. Paraphyses cohé-

rentes. Epithécium, périlhécium et hypothécium d'un

brun foncé. La gélatine hyméniale traitée par l'iode se

colore en bleu vif.

Sur des pierres quarizeuses entre Freyr et Onhaye.

9. Lecanactis Sltenhaniiuari Fr.

Thalle épais, d'un blanc grisâtre, mamelonné, fendillé,

ondulé-plissé et nettement délimité à la périphérie.

Cette espèce paraît être répandue dans la vallée de la

Meuse sur les parois des rochers calcaires ombragés où

elle est, comme partout, stérile.

10. Deriuatocarpoii palliduin Aeh. (Verriicaria pal-

licla Nyl. ; Endocarpon pusillum var. pallidum Fr.).

Thalle formé de squames membraneuses, coriaces,

roussàtrcs sur le sec, vertes à l'état humide, disséminées

dans les coussinets de mousses. Apothécies noires, nucléi-

formes, immergées dans le thalle. Périthécium noir,

entier. Thèques renflées, contenant deux spores ellip-
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soldes, murales, hyalines dans la jeunesse puis brunes,

ayant de 56 à 58
jw.

de longueur sur 14 à 17
f/ de largeur.

Gonidies hyméniales très petites et très, nombreuses.

Sur le même rocher que le Jonaspis Prevostii Kmphb.

signalé ci-dessus.

11. Tlieliliiiiin abscouditam Kmphb. (Verrucaria

abscondila Nyl.).

Thalle gris-rougeàtre parcouru par des lignes noires.

Apothécies noires, nucléiformes, immergées dans le thalle,

très petites, disposées par groupes. Périlhécium entier.

Spores incolores, uniseptées, longues de 26 à 54 p et

larges de 12 à 14 f^. Paraphyses rudimentaires.

Sur des blocs calcaires dans une carrière abandonnée à

Bouvignes.

12. Polyblastla rafa Mass. (Verrucaria rufa (îarov.).

Thalle tarlareux, mince, non aréole, d'un gris cendré

ou ochracé. Apothécies semi-immergées, nucléiformes.

Périthécium formé de deux tuniques : la supérieure

épaisse, franchement dimidiée, Tinférieure enveloppant

entièrement le noyau, mince et seulement un peu brunie

dans la partie immergée : ces deux tuniques séparées par

une portion du thalle. Spores ellipsoïdes, d'abord hyalines,

puis brunes, à divisions murales, ayant de 45 à ^\^ en

longueur sur 19a de largeur, renfermées au nombre de

deux dans des thèques renflées. Gonidies hyméniales

nombreuses, très petites. Paraphyses rudimentaires.

Sur des affleurements calcaires à Dréhance.

15. Âinphoridinni Leightonii Mass.

Thalle gris cendré ou jaune ochreux, aréole. Apothé-

cies noires, nucléiformes, semi-immergées dans les aréoles

ihallines. Périthécium entier, noir, épaissi dans sa moitié
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supérieure. Spores incolores, ellipsoïdes, ayant de 24

à 30^ en longueur sur 13 à 20^. en largeur, renfermées

au nombre de 8 dans des ihèques renflées. Paraphyses

rudimentaires.

Sur les mêmes affleurements que Fespèce précédente.

14. Verrncarîa plniubea Ach. (Verrucaria coeru-

lea DC).
Thalle tartareux, assez épais, nettement délimité, d'un

gris plombé obscur, fortement aréole. Apothécies noir

foncé, nucléiformes, immergées dans les aréoles thallines.

Spores incolores, simples, ellipsoïdes, d'environ 19p.de

longueur sur 7 [^ de largeur. Tlièques claviformes. Para-

physes rudimentaires.

Associé au Jonaspis Prevostii Kmphh. cité plus haut.

15. Sagedia chlopotica Ach.

Thalle mince plus ou moins aréole, parcouru par des

lignes noires, olivâtre, exhalant une légère odeur de vio-

lette. Apothécies noires, nucléiformes, très petites, immer-

gées dans le thalle. Périthécium dimidié. Spores incolores,

fusiformes, 3-septées, mesurant environ 18 — 20 a en

longueur sur 4 — 5 u- de largeur. Thèques légèrement

arquées, cylindriques-fusiformes. Paraphyses rudimen-

taires.

Sur des rochers calcaires ombragés et frais à Houx et

Champalle.

La séance est levée à 8 h. 40 m.^
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MM. Crépin, Th. Durand et Errera font excuser leur

absence.

Le procès-verbal de la séance du 12 octobre est

approuvé.

M. Devvèvre, actuellement en mission botanique au

Congo, fait déposer une notice intitulée: Quelques espèces

nouvelles du Congo dont il est fait une analyse et dont

Timpression est votée.
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QUELQUES ESPÈCES NOUVELLES DU CONGO,

PAR Alfred Dewèvre.

Stathmostelma Laurentiana sp. nov. i^)

C'est une Aselépiadée herbacée que l'on rencontre dans

la brousse humide.

Sa tige est dressée, creuse à Tinlérieur, rayée et

couverte de poils petits et rares extérieurement; ses

feuilles sont opposées, entières, lancéolées, atténuées à la

base, sessiles, longues au maximum de 22 cm., larges

au milieu de 22 mm., pourvues de quelques poils à la

face supérieure et inférieure, les burds sont recour-

bés sur la face inférieure de façon à constituer un ourlet

garni de petits aiguillons que l'on sent très bien lorsqu'on

y passe le doigt; la nervation est pennée, comprenant une

nervure médiane très marquée, non proéminente à la face

inférieure, sur laquelle viennent s'attacher de nombreuses

nervures secondaires, délicates, dont les extrémités se

soudent les unes aux autres, pour former un ourlet très

net à une certaine distance de la marge, les anastomoses

intermédiaires sont très fines.

Les inflorescences sont solitaires ou géminées, termi-

nales ou latérales, en ombelles; les fleurs ont la dimension

de nos Renoncules ou à peu près, elles sont au nombre de 6

par ombelle, portées par des pédicelles légèrement poilus,

longs de 53 à 35 mm., rassemblés, à l'extrémité d'un

pédoncule qui peut avoir jusqu'à 16 cm. de longueur;

au point d'attache des pédicelles sur le pédoncule se

(1) Les espèces mentionnées dans cette notice ont été indiquées, sans

description, dans le toine XXXIII, 2" partie (1894).
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trouvent un certain nombre de bractéoles vertes, lancéo-

lées, mesurant environ S mm. de longueur. Les inflores-

cences sont toujours un peu plus courtes que les feuilles à

l'aisselle desquelles elles prennent naissance.

Les fleurs comportent un calice à 5 lobes ovales acumi-

nés, légèrement poilus extérieurement, longs de 6 mm.;
une corolle rotacée, régulière, formée de S pétales

elliptiques, jaunes, minces, glabres, à préfloraison val-

vaire, mesurant 13 mm. de longueur sur 6 mm. de

largeur. Contre le gynoslège, alternant avec les anthères,

se trouvent les pièces de la coronule; celle-ci est consti-

tuée par 5 petits cornets dont la partie extérieure est un

lobe arrondi et dont la portion intérieure est transformée

en deux petits prolongements, l'intérieur du cornet

renfermant une pointe saillante. Cet appendice examiné

attentivement apparaît constitué par une lame mince,

enroulée sur elle-même de façon à former un tube qui est

attaché à la paroi de la coronule, un peu au-dessous de

sa partie médiane. La portion située au-dessous du point

d'attache examinée à un fort grossissement, montre que
son tissu est parcouru par de nombreuses trachées et qu'à

sa face interne existent de nombreuses papilles ovoïdes.

Quelle est la fonction de cet organe? Je l'ignore totale-

ment; je suppose que ce sont des glandes nectarifères, ce

qui paraît très plausible étant donné le grand nombre

de champignons miscroscopiques qui s'y développaient,

chaque pièce a 4 ou 5 mm. de longueur; le gynoslège

est légèrement pédicellé, il mesure en moyenne 4 mm.
de hauteur; les organes portant les pollinies (translateurs)

ont exactement la conformation de ceux figurés par

M. Schumann, c'est-à-dire sont attachés deux à deux par

une portion élargie, brune, située à leur sommet et ont le
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corps excessivement large, coloré en jaune, long de 2mm.,
se prolongeant à la base en une portion longue et mince

(jusqu'à 1 mm.), qui s'élargit à un moment donné et

donne alors insertion à une pollinie allongée, recourbée

en deux (exactement la figure de M. Schumann); de la

base du translateur au sommet de la pollinide, on mesure

3 mm. 5. Les styles sont au nombre de 2, libres jusqu'à la

base, glabres, longs de 5 mm., cachés à l'intérieur du

gynostège.

Ce joli végétal a été rapporté du Bas-Congo par M. le

professeur Ém. Laurent à qui je l'ai dédié.

Le Slalhmoslhelma Laurentiana diffère des autres

espèces du genre par les caractères suivants :

1" du 5. gigantiflorum K. Schum., par ses feuilles

plus grandes, ses ombelles à 6 fleurs tandis que le 5. gigan-

tiflorum n'en a que 5, par son calice et sa corolle plus

courts, enfin par les pièces de la coronule de même que

par son style qui sont de taille moins considérable.

2" du 5. incarnatum K. Schum., par ses feuilles beau-

coup plus grandes, ses sépales plus longs, de même que

ses pétales, son gynostège également plus long, par contre

sa coronule un peu plus petite ;
la coronule du 5. incar-

natum K. Schum. est composée de pièces en forme de

capuchon, pétaloïdes, surpassant le gynostège, cordées à

la base et onguiculées, pourvues de dents latérales et d'un

appendice situé à leur intérieur, de plus ses fleurs sont

incarnat.

0" Du 5. rhaeodes K. Schum. par ses feuilles plus gran-

des, beaucoup plus larges, ses inflorescences pourvues d'un

nombre de fleurs plus considérable. Ses fleurs sont à peu

près de dimension égale, à l'exception des pièces de la

coronule qui surpassent le gynostège et mesurent 9 mm.,
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alors que notre espèce n'a que 4 ou 5 mm. ; de plus les

5 lobes de chaque portion de la coronule sont dressés et

les parties qui se trouvent à l'arrière plan sont plus

hautes qu'elles.

Margaretta Cornetii sp. nov.

L'espèce ainsi nommée a été trouvée, parmi les plantes

rapportées du Katanga par M. Cornet; elle porte le

nombre des espèces connues pour ce genre à trois.

Le genre africain Margaretta fut créé par M. OliverO)

pour une plante trouvée par M. Johnston sur le Kiliman-

jaro, à une hauteur de 5000 pieds. En 1893 M. Schu-

mann(2) en indiqua une seconde; elle provenait des

récoltes faites par M. Holst sur les hauteurs de TUsam-

bara.

La nouvelle espèce, Margaretta Cornetii, est une

petite herbe ayant le port et Taspect déjà connus. Ses

fleurs sont hermaphrodites, comprenant : un calice fendu

jusqu'à la base en 5 lobes lancéolés-aigus, poilus, longs

de 7 millimètres; une corolle constituée par 5 pétales iné-

gaux, deux larges et un troisième étroit, ils sont minces,

glabres, de forme oblongue, terminés par un mucron

arrondi, à limbe parcouru par de nombreuses nervures

parallèles émettant, çà et là, des petites branches de rac-

cordement; à l'intérieur de la corolle se trouve la coro-

nule qui, à première vue, peut être prise pour la corolle,

elle est formée de 5 pièces, de forme obovale, obtuses au

(1) Oliver, in Spcke et Grant Expédition, p. 111, lab. 76.

(2) ScHUMANN, Asclepiadeae africanae in Bot» Jahrh. fiir System, von

Engler, 1893, p. 132, Taf. VI, fîg. G-J.
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sommet, atténuées à la base en un onglet qui paraît

s'attacher aux étamines, leur coloration est mauve, avec

une nervure jaunâtre, très apparente au milieu, elles

dépassent de beaucoup les pétales et mesurent 16 mm.
de longueur. Les étamines au nombre de 5, sont très

courtes, placées à la base de la fleur où elles forment un

amas, elles comprennent chacune deux sacs polliniques

fixés sur un filet élargi, incolore, prolongé au sommet en

une fine languette; les grains de pollen sont réunis en

pollinides jaunes, ovoïdes, attachées deux par deux sur

une petite masse cylindrique brune.

Les caractères des autres organes sont à peu près iden-

tiques à ceux des autres espèces.

La comparaison de trois Margarelta m'a montré que le

M. Cornetii diffère du M. rosea Oliv., par ses inflorescen-

ces plus grandes, plus poilues, pourvues de fleurs de

plus grande taille, dont la coronule est mauve à sec

alors que celle de M, rosea Oliv. est rose violacée à

l'état vivant et de couleur orangée à Tétat sec; les

pétales du M. rosea Oliv. sont violets, alors que ceux du

M. Cornetii sont d* un jaune verdàtre, enfin les feuilles de

la nouvelle espèce sont un peu plus longues que celles

du M. rosea Oliv.

Le M. Hotstii K. Schum. est une belle plante à feuilles

du même genre que celles de notre espèce, mais plus

longues; par contre ses fleurs sont plus petites, à pétales

violets comme ceux du M. rosea Oliv.; la coronule est

d'un beau jaune d'or.

Nous pouvons résumer les différences existant entre

les trois espèces, de la façon suivante :

Fleurs relativement \
Pétales d'un jaune verdàtre, coronule

grandes.
'

mauve M. Cornetii A. Dew.
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[
Pétales violets, coronule rose pour-

\ prée M. rosea Oliv.
Fleurs plus petites. < „,^ ,

.
, ^ ,

. e -u*^

j
Pétales violets, coronule jaune, feuilles

( plus grandes . . . . 31. Holttii K. Schum,

Lorantiius Cornetii sp. nov.

Celle belle espèce du groupe des Rufescentes a été rap-

portée du Kalanga par M. Cornet.

N'ayant que quelques fleurs et une seule feuille, il

m'est impossible d'indiquer la conformation de la plante;

je ne puis que décrire ces organes.

Les fleurs sont très grandes, sessiles, groupées autour

d'une sorte de pédoncule général très court : elles com-

prennent à la base une partie renflée constitué par un

calicule de 1 à 1,5 mm., où se trouve placé l'ovaire

qu'elle dépasse.

Le calice est un tube charnu, fendu à sa partie supé-

rieure jusqu'au milieu, dilaté immédiatement au-dessus

de l'ovaire en un renflement ordinairement unilatéral,

ovoïde, long de 6 à 7 mm., large de 3,5 à 5 mm.;
habituellement il continue à s'élargir de plus en plus et

souvent prend une direction très oblique par rapport à

l'axe de l'ovaire ;
sa largeur maximum est, au sommet, de

11 à 12 mm., sa largeur minimum de 2,5 à 3 mm.; la

partie supérieure de ce calice est divisée en 5 lanières dont

la forme rappelle assez bien celle d'une cuillère et qui

mesurent 8 à 10 mm. de longueur sur 1,5 à 2 mm. de

largeur, Tintérieur de ce calice est glabre, de couleur

jaunâtre, extérieurement il est comme toutes les autres

parties de la fleur, recouvert de nombreux poils d'un

brun ferrugineux ou d'un brun foncé dont la structure

est analogue à celle des poils du L. hirsutissimus Engl.
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Les étamines, au nombre de 5, sont placées sur les

sépales, elles naissent à la base du calice, mais font corps

avec lui jusqu'au niveau de la base des sépales, point où

elles deviennent libres et se prolongent en filaments

enroulés, de 8 à 9 mm.de longueur. Les étamines portent

au sommet de leur face interne les sacs polliniques, qui

mesurent environ 5 mm.
Le style est un long tube mesurant 46 mm. de lon-

gueur, glabre, terminé au sommet par un stigmate petit,

globuleux; à 2 mm. de celui-ci, et ce sur un espace de

7 à 7,5 mm. il est renflé en une masse allongée, atté-

nuée, pourvue de 5 côtes, le reste est d'un calibre égal

dans toute son étendue; l'ovaire mesure b mm. de lon-

gueur sur 5,5 mm. de largeur. La dimension totale de la

fleur, de la base de l'ovaire au sommet du calice, est de

5 cm., les étamines et le pistil sont plus courts que le

calice. A la base de chaque fleur se trouve une bractée

ovale, pointue ou obtuse, velue, longue de 6 mm., large

de 4,5 mm.
La feuille est épaisse, très coriace, portée par un pétiole

de 16 mm. de longueur sur o mm. de largeur, peu dilaté

à la base, présentant une pubescence rousse; le limbe

est elliptique, atténué à la base, obtus au sommet, de

couleur grisâtre, couvert sur ses deux faces de petits poils

étoiles du même genre que ceux du L. taborensis, mais

à branches beaucoup plus longues et plus nombreuses, il

ne s'aperçoivent pas à la loupe; cette feuille mesure

12 cm. de longueur sur 5 cm. de largeur. La nervation

est pennée, à nervures, tant principales que secondaires

faisant saillie sur les deux faces; nervures secondaires,

au nombre de 8 paires obliques.

Cette espèce se rapproche beaucoup du L, hirsutissimus
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grandes, parcourues par un plus grand nombre de

nervures, des pétioles plus grands, des bractées beaucoup

plus larges, un périgone beaucoup plus long, des poils

étoiles sur les deux faces des feuilles.

Crotalaria Cornetii Taub. et Dew.

Cette Papilionacée a été trouvée au Katanga, par

M. Cornet.

C'est une herbe à tige anguleuse, glabre, rameuse, dont

la base est semi-ligneuse ;
ses feuilles sont simples, presque

sessiles, plus rarement complètement sessiles, elliptiques

ou ovales-elliptiques, à sommet mucronulé, et à base

arrondie ou légèrement cordée, glabres sur les deux

faces; nervation pennée, réticulée ; pétiole court, de 1 mm,

environ, ne présentant pas de stipules à la base. Inflores-

sences paraissant terminales, comprenant 4 fleurs dis-

posées en grappe courte; fleurs assez grandes, jaunes,

portées par un pédicelle glabre de 11 ou 12 mm. de

longueur qui est muni de deux petites bractées linéaires;

calice à 5 sépales glabres dont l'un de forme lancéolée,

long de 1 cm. sur 3 mm. de large est situé contre la

carène, les 4 autres soudés deux à deux jusqu'à la moitié

de leur longueur environ sont placés latéralement, ils

mesurent 12 mm. de longueur sur G, 5 mm. de largeur;

corolle composée d'un étendard dont la lame est ovalo-

réniforme et mesure 14 mm. de longueur sur 15 mm. de

largeur, sans compter un onglet de 4 mm., des ailes qui

sont asymétriques, obovales, mesurant 12 mm. de

longueur sur 7 mm. de largeur et sont prolongées par

un onglet de 3 mm., enfin de la carène dont le sommet
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se prolonge en un court bec, elle présente une rangée de

petiis poils sur sa région dorsale, alors que sa surface et

ses bords en sont privés, sa hauteur est de 12 mm., sa

largeur de 8 mm. et son onglet de 3 mm. Les étamines

sont au nombre de 10 (3 grandes et 5 petites) soudées à

la base; le pistil est formé d'un ovaire glabre, large de

3 mm., porté par un pied de Î2 à 2,5 mm. et prolongé en

un style fortement courbé, montrant des poils sur la partie

interne et sur une assez grande partie de sa longueur.

Fruits inconnus.

Celte espèce se rapproche surtout du Crotalaria WeU
tuîïsc/m Bak., elle s'en distingue par ses feuilles sessiles

ou presque sessiles et par son aspect général.

Leptactînîa Laurentîana sp. nov.

Arbrisseau de la famille des Rubiacées trouvé, dans les

forêts du Mayombe, par M. le prof. Em. Laurent.

Ses liges sont cylindriques ligneuses, couvertes de poils

extrêmement petits, difficile à voir, même à la loupe,

pourvues de feuilles elliptiques, prolongées au sommet

en une pointe longue et aiguë et allénuées à la base en

un pétiole grêle, creusé en gouttière à sa face supérieure,

il est revêtu, surtout sur ses bords de petits poils; sa

longueur est de 1 cm. à 2,5 cm.; limbe eniier, long,

parfois de 11 cm., large de 4,5, paraissant glabre (à la

loupe) sur ses deux faces, excepté sur les nervures où

Ton remarque de petits poils roides; nervation pennée,

constituée par 4 paires de nervures secondaires assez

fortement courbées, ne formant pas un ourlet marginal

très accusé. Stipules inirapéliolaires soudées 2 à 2, apla-

ties, très larges, surtout à rextrémilé des rameaux,

9
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prolongées en une longue pointe, leur longueur totale est

de 7,5 mm. ;
sur toute leur surface se trouvent de petits

poils ainsi que sur leurs bords.

L'inflorescence est une panicule courte située à l'extré-

mité d'un rameau, elle est formée par des branches oppo-

sées, naissant à Taisselle des feuilles qui, en cet endroit,

sont assez rapprochées; ces branches vont en décroissant

de la base au sommet, les plus longues ayant 1,5 cm.,

celle de Textrémité ne mesurant plus que quelques

millimètres; chaque branche porte 2 ou 5 fleurs munies

d'un pédicelle de 2,5 mm. à 3 mm., à la base duquel
se trouve des stipules trilobées à dents inégales. Fleurs

hermaphrodites, grandes, à calice cnmpanulé formé

d'une portion très pileuse recouvrant Tovaire et d'une

partie moins poilue se prolongeant en 5 lobes égaux,

papyracés, ovales, allongés, ciliés sur les bords, mesu-

rants de H à 12 mm.; à l'intérieur du calice se

trouvent parfois 1 ou 2 petites languettes, sortes de sti-

pules caliciiiales. Corolle hypocraiériforme, blanche, à

tube long de 7,5cm. à 8 cm., large à la gorge de 6 à 7 mm.
etde2,5à3mm. à la base, poilu extérieurement, se divi-

sant au sommet en 5 lobes ovales-lancéolés, pointus, quel-

que peu inégaux, tordus à droite dans la préfloraison,

ciliés surles bords, d'une longueur de 4 à 6 mm. Les éta-

mines au nombre de 5 sont situées à la gorge de la corolle

et placées de telle façon que leur portion supérieure fasse

un peu hernie
;
elles sont constituées par une anthère très

allongée, mesurant 1 cm., fixée vers sa région médiane et

comprenant deux sacs polliniques. Le pistil est filiforme,

long de 4,5 cm., c'est-à-dire d'environ la moitié de la lon-

gueur du tube de la corolle, se terminant par un stigmate

bilobé, long de 17mm. Style dépourvu de poils dans toute

sa longueur; ovaire pileux, à deux loges.
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Celte plante diffère des autres Leptactina connus, sur-

tout par ses feuilles paraissant glabres, très pointues au

sommet, ses pétioles longs, ses grandes fleurs. L'espèce
dont elle se rapproche le plus est le L. Leopoldi II Bûttner,

qui a un style exsert, des feuilles moins péliolées et plus

poilues.

M. De Wildeman distribue, au nom de M. le Prof.

Errera, une notice sur VInstitut botanique de Bruxelles,

notice imprimée à l'occasion des fêtes universitaires du

•28, 29 et 30 octobre.

Il rappelle dans quelles circonstances ont eu lieu ces

fêtes; elles ont été données à Toccasion de la remise

solennelle des nouveaux Instituts du Parc Léopold.

Quant à l'Institut botanique, ce n'était point une inau-

guration, celle-ci avait été faite en 1892, et à cette épo-

que M, Ch, Bommer donna, dans notre Bulletin^ une

description sommaire de cet établissement. M. le Prof.

Errera avait voulu, à l'occasion de la présence à Bruxelles

de quelques professeurs étrangers, faire visiter en même

temps que les installations du parc Léopold les locaux

moins luxueux de la rue Botanique, afin de montrer que
la botanique pouvait elle aussi s'étudier à Bruxelles dans

d'excellentes conditions.

L'Institut dont nous devons la création à M. Errera, est

annexé à l'Université; il sert tout^ particulièrement aux

étudiants du doctorat en sciences botaniques et à tous

ceux qui ayant terminés leurs études veulent approfondir

certaines questions de botanique.

M. De Wildeman décrit sommairement les installations
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de'rinslitut et s'aidant des figures et des plans contenus

dans la brochure, que M. Errera a bien voulu offrir aux

membres présents ;
il explique la disposition des locaux.

Il engage vivement les membres de la Société qui n'au-

raient pas eu l'occasion de visiter celte institution, à s'y

rendre; M. Errera et ses assistants, MM. iVIassart et Clau-

triau, se chargeront volontiers de les guider. Il donne

également certains renseignements sur les trois Instituts

du Parc Léopold, dont deux, les Instituts Solvay et

l'Institut d'hygiène et de bactériologie sont en pleine acti-

vité. Quant à l'Institut anatomo-palhologique la construc-

tion seule est terminée.

Ces divers Instituts sont dus, comme on le sait, à la

générosité de MM. Ernest et Alfred Solvay, F. Jamar,

Brugman, R. Warocqué et de la Ville de Bruxelles.

M. G. Polchet, pharmacien, à Braine-l'Alleud, présenté

par MM. Delogne et L. Coomans, demande à faire partie

de la Société.

La séance est levée à 9 h. 15 m.
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SOCIETE ROYALE DE BOTANIQUE

DE BELGIQUE.

ANNEE 1895.

Assemblée générale du 1^' décembre 1895.

Présidence de M. Van Bambeke.

La séance est ouverte à 2 h. 30 m.

Sont présents : MM. Aigret,Bauwens, Beudin, Bommer,
L. Coomans, V. Coomans, Delogne, Dens, De Wilde-

man, Th. Durand, Dutrannoit, Errera, Goffart, M°« Hou-

bion, Loehenies, El. iMarchal, Massart, Nypels, Poucet,

Préaux, Troch, Van Bambeke, Van der Bruggen et

Vindevogel; Crépin, secrétaire.

iMM. Baguet, Bris et Rodigas font excuser leur absence.

Le procès-verbal de rassemblée générale du 5 mai 1895

est approuvé.

M. le Secrétaire analyse la correspondance.

^. le Président donne lecture de son rapport annuel.
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Rapport annuel sur là situation de la Société royale de

botatiique de Belgique pour l'année 1895, par Ch. Van

Bàmdeke, président.

Messieurs et cher Confrères,

La Société royale de botanique de Belgique accomplira

bientôt la trente quatrième année de son existence. Après

avoir traversé sans encombre la période juvénile, elle

nous apparaît aujourd'hui dans toute la force, dans toute

la vigueur de son âge mûr. Ceux qui ont assisté à sa

naissance et qui ont guidé ses premiers pas
— hélas! ils

se font rares — peuvent s'enorgueillir en constatant son

état florissant et son activité toujours croissante.

Quand je parle d'état florissant, je l'entends surtout au

point de vue scientifique, car je puis répéter ce que je

disais dans mon précédent rapport : ce sont les travaux

publiés par nos membres, bien plus que le nombre de

ces derniers, qui témoignent de la vitalité de notre Société.

Comme le prouve le bilan de Tannée courante, cette

vitalité s'afïîrme par la variété et l'intérêt des divers

travaux parus soit dans nos mémoires ou dans notre

bulletin, soit en dehors des publications de la Société.

Le monument auquel notre infatigable secrétaire con-

sacre depuis longtemps tout son labeur, grandit toujours.

Nous devons, à M. Crépin, deux nouveaux travaux,

dignes, à tous égards, de leurs aînés : « Mes excursions

rhodologiques dans les Alpes en 1894 » sont le résultat

d'un voyage scientifique entrepris, par notre confrère,

pendant les vacances de l'année dernière. Après avoir
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visité la région du Suchel, il se rendit aux fêtes botaniques

qui eurent lieu à Genève à l'occasion de la session extra-

ordinaire que la Société botanique de France tenait cette

année en Suisse. Il quitta ses confrères suisses, français

et belges à Martigny, pour aller rejoindre des amis qui

l'attendaient à Viesch. Avec ceux-ci, il alla par le Grimsel

à Meiringen, Interlaken, Thoune, puis aux Diablerets dans

les Alpes vaudoises. Il termina ses courses de celte année

par quelques excursions autour de Randa.

Les récoltes de M. Crépin jointes à celles qu'ont faites

trois de ses collaborateurs, \I\1. Bernard, Gaillard et

Jaquet, ont fourni 5:2 nouveaux numéros à son Herbier

des roses, qui atteint actuellement le chiffre de 677.

Le second mémoire fut déposé à la séance du 20 avril

dernier. Il a pour titre : Remarques sur Vinflorescence
des Rasa.

Déjà en 1887, notre confrère» dans ses études sur

les Rosae synstylae, avait démontré quel excellent parti

Ton pouvait tirer de la forme et de la composition de

Pinflorescence pour distinguer les espèces de cette

section.

L'auteur s'est demandé si, dans les autres sections à

inflorescence braciéolée, il n'existe pas de caractères

d'inflorescence à utiliser pour la distinction des espèces.

Il estime qu'il y a là tout un champ à explorer qui

donnera des résultats intéressants. Préchant d'exemple,

il nous livre les résultats de ses longues recherches,

dans un tableau sommaire, qu'il analyse ensuite pour

en tirer les conclusions qu'il comporte.

Notre confrère, M. Em. De Wildeman, en attendant

la publication de sa Flore des Algues de Belgique, qui lui

a mérité le prix Crépin, et qui sera la bienvenue pour tous
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les botanistes belges, a fait paraître, dans notre recueil, un

Tableau comparatif des Algues de Belgique. Comme il le

dit en tête de son travail : son but, en résumant les con-

naissances acquises sur la dispersion des Algues de Belgi-

que, a été de montrer que bien des recherches sont encore

à effectuer, avant que l*on soit à même de dresser un cata-

logue complet de notre flore algologique. Le tableau dressé

par M. De Wildeman est bien fait pour stimuler le zèle de

tous ceux qui, dans notre pays, voudraient s'adonner à la

recherche des Algues, et contribuer à combler les nom-

breuses lacunes signalées par notre confrère.

Dans le bulletin actuellement sous presse, nous trouve-

rons la suite du savant travail sur les Mousses: Musci exo-

tici novi vel minus cogniti, par MM. Renauld et J. Cardot.

Une note de M. Tonglet sur les Lichens est également

à l'impression. Dans cette note, sont décrites un certain

nombre d'espèces nouvelles pour la flore belge.

Les champignons ont fait l'objet de recherches de la

part de trois de nos membres : MM. Elie Marchai,

Ch. Bommer et Clautriau.

A la séance du 12 janvier dernier, Ch. Bommer a

montré à l'assemblée de magnifiques champignons qu^il

a obtenus sur les sclérotes qui lui avaient été envoyés des

îles Moluques. L'espèce est le Lentinus Tuber-regium

Fries, qu'on ne paraissait pas avoir revu depuis iLumphius.

Notre confrère a donné, sur le scléroie et sur son cham-

pignon, des détails du plus haut intérêt.

M. Élie Marchai vient de publier, dans nos mémoires,

un beau travail sur les » Champignons coprophiles de

Belgique ». C'est la suite de ses savantes et fructueuses

recherches sur les champignons fimicoles de notre pays,

« ces végétaux, dit avec raison M. Marchai, si générale-
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ment dédaignés et pourtant si intéressants. » Dans les

précédentes notices de notre confrère, sur cette question,

il est fait mention de 108 espèces ou variétés dont 44,

ainsi que 7 genres, étaient décrits pour la première fois.

« La nouvelle contribution à notre flore mycologique
Tenrichit de 44 espèces dont 17 et 2 genres sont nouveaux

pour la science ». <r On peut dire, remarque M. Marchai,

qu'actuellement le groupe des coprophiles est relativement

mieux représenté en Belgique que partout ailleurs. »

« Et cependant, ajoute-t-il, les herborisations de Kickx

et de Goemans, celles de nos confrères, M^" Bommer et

Rousseau, M. Mouton et les siennes, n'ont embrassé

qu'une assez faible partie de notre territoire. Il reste donc

à faire bien des découvertes intéressantes. »

L'auteur fait un appel à ceux de nos confrères qui se

sentent attirés vers l'étude des organismes microscopiques.

II leur indique la voie à suivre pour que l'observation de

ces organismes soit vraiment fructueuse. Cet excellent

mémoire comprend 5 figures dans le texte et est accom-

pagné de deux planches.

Nous devons à notre confrère, M. le D'' G. Clautriau,

assistant à l'Institut botanique de l'Université de Bruxelles,

une « Étude chimique du glycogène chez les champignons

et les levures ».

Ce travail, paru dans les mémoires de l'Académie royale

de Belgique, a reçu l'approbation des trois commissaires

chargés de l'examiner. L'un deux, M. le professeur

W. Spring, termine son rapport en d'isanl : « La consta-

tation de ces résultats a nécessité un travail considérable,

qui ne pouvait être fourni que par une personne joignant

à des connaissances spéciales étendues une grande patience

et une grande persévérance; elle représente une contri-
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bution précieuse à l'état de nos connaissances en chimie

physiologique et figurera avec grand avantage dans

les recueils de l'Académie ».

A la séance du 9 février, M. Dewèvre, dépose un

exemplaire de son travail : « Les plantes utiles du Congo »
,

et annonce en même temps le dépôt d'une notice renfer-

mant la description de quelques espèces nouvelles pour

la flore de l'Afrique centrale. — M. Alfred Dewèvre a

aussi fait paraître, dans le courant de cette année, un

intéressant travail sur « les Caoutchoucs africains, étude

monographique des lianes du genre Landolphia ».

A l'assemblée générale du mois de mai, M. Th. Durand

a exposé quelques faits intéressants concernant la distri-

bution des plantes dans l'État indépendant du Congo.

Ces faits seront relatés dans la préface des « Études sur

la flore du Congo » par MM. Th. Durand et FI. Schinz,

dont le premier fascicule vient d'être soumis à l'apprécia-

tion de l'Académie. M. Crépin, dans son rapport sur ce

travail, « estime que l'œuvre de MM. Durand et Schinz

constitue un ensemble d'informations du plus haut intérêt

au point de vue de la géographie botanique. »

Comme on le voit, la végétation de l'Afrique centrale

est devenue, pour plusieurs de nos membres, l'objet de

fructueuses recherches. Il y a là une source nouvelle et

féconde à laquelle nos botanistes continueront à puiser.

Je rappellerai, à cette occasion, que depuis peu, notre

confrère, M. Laurent est reparti pour le Congo, chargé

d'une nouvelle mission par l'État indépendant. De son

côté, M. Dewèvre a été chargé, par le même État, de

l'examen botanique du pays.

A la séance du mois de mai, notre confrère M. Mas-
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Buitenzorg, nous promettait un travail sur la végétation

de nie de Java. Je suis heureux de pouvoir vous annoncer

que ce travail, accompagné de nombreux clichés dans le

texte et de 6 planches, est à l'impression en ce moment.

Dans le courant de cette année, la pathologie végétale a

eu une assez large part aux recherches. A l'une de nos

séances, M. Em. Marchai a résumé brièvement les résul-

tais des observations faites, à Gembloux, par M. Laurent

et par lui, au sujet des maladies des plantes observées pen-
dant le courant de Tannée 1894.

A la même séance, M. Nypels, en s'aidant de photo-

graphies, de matériaux vivants ou desséchés et de prépa-

rations microscopiques, a fait un exposé «les maladies qui

ont été étudiées à Bruxelles par M. Elie Marchai et par lui.

M. le professeur Gravis a fourni des « Observations de

pathologie végétale faites à Vinstitut botanique de VUni'

versitéde Liège. Dans cette notice, il est fait mention d'un

certain nombre de maladies bien connues, telle que la

nielle du blé, le mildew, etc. Pour ces maladies, l'auteur

s'est attaché seulement à indiquer les circonstances dans

lesquelles les cas observés se sont produits, ainsi que les

remèdes qui ont été préconisés par les meilleurs auteurs.

a Lorsqu'au contraire, il s'est agi de maladies moins

connues dont la cause est encore controversée (maladie des

Orchidées, dessèchement des pédicelles du raisin etc.»)
M. Gravis est entré dans plus de détails, espérant con-

tribuer ainsi à la solution des questions en litige.

Je dois ajouter que le Comité de pathologie végétale

fondé au sein de la Société, et dont notre laborieux

confrère, M. Nypels, est le secrétaire, vous présentera
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un rapport d'ensemble sur ce qui aura été fait en 1894

et 1895.

L'herborisation générale a eu lieu les 9, 10 et 11 juin,

dans les terrains calaminaires de Moresnet, puis entre

Theuven et Visé, et enfin à la Montagne St-Pierre. Elle

a été suivie par de nombreux botanistes. Comme nous

l'apprend l'ordre du jour, c'est notre confrère, M. Troch,

qui en fera le compte-rendu.

Plusieurs de nos membres ont été l'objet de distinc-

tions que je suis heureux de pouvoir rappeler aujourd'hui.

A l'assemblée du 5 mai dernier, M. De Wildeman,

sur rapport favorable des trois commissaires chargés

d'examiner sa Flore des Algues de Belgique^ a obtenu,

pour ce travail, le prix Crépin. Ce résultat a été accueilli

par les applaudissements des membres présents à la

séance. Je réitère, à notre zélé confrère, mes cordiales

félicitations.

Nous sommes heureux aussi de rappeler la brillante

manifestation organisée en l'honneur de M. L. Lubbers

à l'occasion de son vingt cinquième anniversaire comme

chef des cultures du Jardin botanique de Bruxelles. Cette

manifestation, due à l'initiative de membres de notre

Société, a rencontré le plus chnleureux accueil dans le

monde horticole. C'était à prévoir étant données la haute

science horticole à la grande amabilité qui distinguent

notre confrère.
r

Dans le courant du mois de mai, les élèves de l'Ecole

d'horticulture et d'agriculture de l'Etat à Gand, ont

célébré, par une fêle touchante, le 55® anniversaire de

l'entrée dans renseignement de leur directeur, M. Rodigas,
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félicitations à celles de ses élèves.

Le Moniteur du 10 juin nous a appris la promotion
de MM. Delogne et Durand, nommés conservateurs au

K

Jardin botanique de l'Etat, et la nomination comme

aides-naturalistes, au même établissement, de MM. De
Wildeman et Ch. Bommer. Nous applaudissons à ces

promotions et à ces nominations; elles sont la juste

récompense du mérite et du talent dont ces confrères

ont fait preuve.

A la fin de la séance mensuelle du 13 février 1892, les

membres de l'assemblée, sous la direction de M. Massart,

M. Léo Errera était empêché, visitaient l'Institut botanique

qui venait de s'ouvrir. En même temps, l'histoire de

Torigine de cet institut, par Ch. Bommer, paraissaitdansle

tome 31 de noire Bulletin. Près de quatre ans se sont écou-

lés depuis lors, et, à partir de son origine, l'institut nou-

veau est devenu le centre d'une activité scientifique peu
commune.

Cependant, si j'en juge par des événements récents, à

cet Institut qui fait ses preuves, il manquait quelque chose

comme un baptême officiel. Ce baptême il l'a reçu, à l'oc-

casion des fêtes universitaires qui viennent d'être célébrées

à Bruxelles.

A la dernière séance de la classe des sciences de l'Aca-

démie, le Directeur, M. Van der Mensbrngghe, en des

paroles bien senties, a payé un juste tribut d'éloges au

savant et généreux fondateur.

A notre tour, au nom de la science qui nous est chère

et dont il a si bien mérité, nous prions notre savant et

sympathique confrère, Léo Errera, d'agréer nos chaleu-

reux remercîments et nos sincères félicitations.
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Pourquoi faut-il qu'à côié d'événements heureux il en

est aussi de pénibles, et que je ne puis passer sous silence?

Je fais allusion aux vides que la mort a faits dans nos

rangs.

A la séance du mois de mai, je vous rappelai la perte

que nous venions d'éprouver en la personne de Jean-

Edouard Bommer. Depuis cette époque, le Prof. Léo

Errera, dans une notice nécrologique toute empreinte
d*un sentiment d'émotion profonde, a rendu un suprême

hommage à la mémoire de notre regretté confrère. Après

avoir retracé la carrière si bien remplie de son prédéces-

seur à la chaire de botanique, il a dit ces paroles que
ratifieront tous ceux qui ont connu le défunt : « Les

mérites du savant lui assurent à jamais une place honorable

dans l'histoire de la botanique en Belgique. Les qualités

de l'homme lui en assurent une, non moins durable, dans

nos cœurs ».

Nous avons perdu aussi, dans le courant de cette année,

V. De Moor, médecin vétérinaire à Alost. Il était né, en

cette ville, le 25 juillet 1827; il y est décédé le 2o janvier

dernier. De Moor a publié des travaux fort estimés sur les

Graminées.

Peu de temps après, la mort nous enlevait un

autre de nos membres, G. Carron, né à Bruxelles le

24 juin 1838, et y décédé le 3 février 1895. Il était un

des assidus à nos séances, et il fut, pendant de nom-
breuses années, membre du Conseil de la Société. Nous

garderons un précieux souvenir de ces confrères qui ne

sont plus.

La mort nous a ravi aussi trois de nos associés: Bâillon,

à Paris, Babington, à Cambridge et Brandza, à Bucarest.

L'éloge de ces savants n'est plus à faire. Tous, à des titres
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divers, ont rendu d'éminents services à la botanique, tous

ont droit à notre reconnaissance.

Il me reste un dernier devoir à remplir.

Lorsqu'il y a deux ans, noire Secrétaire portait à ma
connaissance que vous m'aviez choisi pour présider vos

travaux, ce fut pour moi une véritable surprise. Comment,
en effet, aviez-vous pu accorder vos suffrages à l'un des

vôtres, si peu botaniste, si peu digne, à tous égards, d'un

tel honneur? Pourtant, il ne restait qu'à m'inciiner
; mais,

en acceptant le mandai que vous veniez de me confier,

j'osais compter sur votre indulgence et sur votre bienveil-

lant concours. J'ai été entendu : cette indulgence et ce

concours ne m'ont pas fait défaut: grâce à eux, ma tâche

a été singulièrement allégée, et j'ai pu Taccomplir.

Merci, mes chers confrères, de tout cœur, merci!

(Applaudissements).

Le rapport de M. L. Coomans sur la situation

financière de la Société est approuvé et des remercîments

sont adressés à ce zélé confrère.

M. le Président annonce que le Conseil d'administra-

tion propose de nommer MM. J.-B. Balfour, professeur

de botanique et directeur du Jardin botanique d'Edim-

bourg et L. Guignard, professeur à l'Ecole supérieure de

pharmacie, à Paris, membres associés de la Société, en

remplacement de Babinglon et Bâillon.
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La Société approuve une dépêche que le Bureau se

propose d'adresser à M. le Ministre de l'agriculture et

des travaux publics concernant l'envoi de botanistes belges

aux instituts du Jardin botanique de Buitenzorg (Java).

M. Ch. Bommer fait hommage, au nom de l'auteur,

d'un exemplaire du l*' volume du Manuel de la Faune de

Belgique^ par Aug. Lameere, professeur à l'Université

libre de Bruxelles. Ce volume concerne les animaux

non insectes; il sera suivi de deux autres volumes

traitant des insectes. L'ouvrage de M. Lameere, conçu

d'après une excellente méthode, esi une œuvre de haut

mérite, qui rendra de très grands services aux zoolo-

gistes, et, qui sera consultée avec fruit par les botanistes

qui ne vt'ulent pas rester étrangers aux productions

animales de la Belgique.

M. Troch donne lecture de son rapport sur l'herbori-

sation générale de la Société en 1895. Ce rapport sera

inséré dans le compte-rendu de la séance.
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COMPTE-RENDU DE L'HERBORISATION ANNUELLE DE
LA SOCIÉTÉ ROYALE DE BOTANIQUE, FAITE LES
9, 10 ET 11 JUIN 1895,

PAR P. TrOCH.

« Verviers,... tout le monde descend...! » crie le garde
convoi. Et, parmi tout le monde, descendent du train

MM. Grépin, Marchai, Durand, L. Coomans, V. Coomans,

Vanpé, Guns et Troch, tous membres de la Société

royale de botanique allant prendre part à son herbori-

sation annuelle.

Le Nord-Est de la province de Liège a été choisi pour
théâtre d'exploration : la vallée de la Gueule supérieure

et les terrains calaminaires environnants sont réservés au

premier jour (dimanche 9 juin); les affleurements crétacés

de Teuven, Fouron, etc., au lundi ei enfin, les ramifica-

tions de la Montagne S*-Pierre (environs de Visé, Lixhe

et Lanaye) au mardi.

Verviers est désigné comme quartier général et Thôlel

de Londres y sera le « home » des excursionnistes : ils y

arrivent vers 10 heures du soir, le samedi 8 juin, conduits

par MM. Cogniaux et VVesmael qui sofit venus les attendre

à la gare. Madame Houblon, membre de la Société, les

y a quelque peu précédés.

Une reconnaissance sommaire des locaux, la première

installation des bagages, le souper et la dégustation d'un

verre de bière ou de liqueur du pays occupent l'activité

des voyageurs jusqu'au moment du coucher. Pas n'est

besoin d'ajouter que des rêves fleuris hantent agréable-

ment le sommeil de tous ces fervents disciples de Flore,

10
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et que chez leur sympathique secrétaire, entr'autres, les

idées roses ne manquent pas.

Une bonne nuit rend chacun gai et dispos dés le lever

matinal du dimanche el, après déjeuner, les insiruments

d'herborisation sont prestement mis au dos. A la station

nous attend un fort contingent de botanistes liégeois, parmi

lesquels MM. INypels, Jorissenne, Forir, Lonay, Candèze

et Sladen.

A la sortie de la gare de Dolhain, notre troupe s'accroît

de plusieurs amateurs du pays, MM. Halin, Collard,

Famenne el autres.

L'herborisation commence immédiatement.

Il s'agit de se rendre à Welkenraedt, d'explorer les

collines, bois, vallons, prairies, environnant la voie ferrée

et les haldes calaminaires, proches de ce village. Les

groupes se forment au gré du hasard ou des sympathies

et Ton va, devisant, scrutant de l'œil les buissons, les

haies, les pelouses, les moindres touffes d'herbes.

Le pays se compose d'une série de mamelons assez

étendus, avec des bois aux flancs ou au sommet; entre

les hauteurs, des vallons qu'arrosent de minces filets

d^eau. Point de spacieux horizons ni de vastes panoramas,

mais des coteaux avec quelques affleurements rocheux et

des sources à la base : voilà la contrée que nous parcou-

rons d'abord, ayant à notre gauche la ligne de faite du

plateau de Hervé séparant les vallées de la Vesdre et de

la Guipe.

Sur des scories bordant un chemin nous trouvons deux

pieds d'Erysimum hieracifolium L. La plante est peu

développée encore : elle ne fleurira que dans un gros

mois, mais sa récolte excite cependant un vif intérêt car

c'est une espèce des plus rares, localisée dans la vallée de
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la haule Vesdre et qui manque à presque tous les bota-

nistes de la jeune généraiion. La forme rencontrée par
nous est VE. strictum Gârtn., à feuilles assez larges et

dentées.

C'est un beau début! Il donne courage pour escalader

une pente raide où le soleil grille l'herbe et ceux qui

s'y aventurent. Il est à peine huit heures et la chaleur

est si intense que, l'ascension aidant, nous sommes
bientôt en nage. Mais qu'importe à des botanistes aguerris

ou enthousiastes! ils mettent leur ardeur propre au

diapason de celle du soleil et les voilà en parfaite harmonie

avec la nature.

Quelques pieds de Polygala amara Jacq. avaient été

antérieurement découverts à cet emplacement par des

amateurs des environs, mais quoique M. Halin y eût

recueilli cette peiite herbe, il ne peut en retrouver trace.

La chose n'est du reste pas étonnante : le coteau est si

étendu, le Polygala si tenu et le nombre d'exemplaires

qu'on en a jamais trouvé si minime, que tout concourt à

rendre sa récolte très chanceuse.

De plus il n'y a guère de temps à perdre en longues

recherches, car il faut atteindre VVelkenraedt avant

10 heures et demie, moment du départ du train de la

ligne de Bleyberg.

A de nouveaux lauriers donc... et encore un effort pour
arriver à la cime de ce mamelon ! De beaux échantillons

d*Àvena pratensis L. sont rencontrés, ainsi que de

nombreux pieds fleuris de Rhamnus Catharlica L. Les

Orchidées aussi font leur apparation, représentées par les

Ophrys muscifera Huds., 0. fuciflora Rclib., Gymnadenia

Conopsea R. Br., Plalanthera montana Rchb.. Quelques

jolis spécimens du Trifolium montanum L. sont déra-

cinés et placés dans les cartables.
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En dévalant sous les sapins vers un fond latéral, voici une

nouvelle Orchidée : le Cephalanthera grandiflora Babingt. !

Des colonies de Sanicula europaea L. et de Ptalanthera

montana Rcbh., sont encore aperçues avant d'atteindre les

pelouses et le ruisseau qui bordent, à sa base, le bois que
nous explorons. Ici, les Campanula glomerata L., Trifo-

linm montanum L. et Carex echinala Mur., sont extra-

ordinairemeni nombreux et, le long de l'eau, les premières

espèces calaminaires apparaissent : tout le fond de la

végétation se compose de Viola lutea Huds., tandis qu'au

milieu de buissons de ronces surgissent les extrémités de

rameaux fleuris du Thlaspi alpestre L. var. cahminare

Lej. Les exemplaires sont aussi beaux qu'abondants;
c'est dire qu'ils charment autant ceux qui les revoient que
ceux qui les récoltent pour la première fois.

Continuant par monts et par vaux, nous rencontrons,

près du chemin de fer, des fossés bordés de vigoureux

Hesperis matronalis L. et Cynoglossum officinale L.;

dans l'herbe des prairies existe toujours à foison le Viola

lutea Huds.

Quelques-uns d'entre nous s'étant attardés ne retrouvent

pas, dans l'herbe, la piste du gros de la troupe et pour-

suivent leur chemin au petit bonheur. Que d'imprévu les

attendait ! les voilà montant un escarpement bien abrupt

pour devoir, à quelques pas plus loin, dégringoler, en

s'aidant de branches et de souches d'arbres, un talus

presque à pic ;
c'est ensuite la voie ferrée à traverser, un

passage à se frayer dans des broussailles aussi épineuses

que touffues, un large fossé à sauter, une haie à franchir...

Bref nos botanistes doivent se livrer à pas mal de sports

divers et détiennent pour le moment, parmi tous leurs

collègues (parlons le langage de notre époque), le record
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de l'aptitude à franchir les obstacles. Heureusement que
toutes ces peines sont récompensées : nos scissionnaires

retrouvent la bonne voie et opèrent leur jonction avec le

groupe principal.

Nous gagnons alors, pour les suivre en partie, la route

de Baelen à Henri Chapelle, puis un embranchement vers

Welkenraedt. Le parcours le long de ce chemin inter-

rompt rherborisation pendant un quart d'heure, car rien

qui soit digne de remarque ne pousse là.

Cette interruption momentanée fait goûter d'autant

plus vivement le plaisir de déboucher à Timprovisle dans

une halde calaminaire où sont réunies en un charmant

tapis végétal les quatre espèces si caractéristiques de ces

sortes de terrains. Nous avons nommé les Alsine verna

Bartl., Thaspi calaminare Lej., Viola lutea Huds. et

Armeria elongata Hoffm. Elles sont désignées dans les

flores belges sous le nom de « plantes calaminaires »

parce qu'elles sont localisées dans notre pays à l'extrémité

orientale de la zone calcareuse, sur les débris d'exploita-

tions de calamine. Il paraît que cette intéressante

association n'est cependant qu'accidentelle, locale et que,

dans leur aire générale de distribution, ces plantes

s'accomodent parfaitement de roches on terrains ayant

une autre composition minéralogique. Deux d'entr'elles,

le Viola et le Thlaspi, ont du reste déjà été rencontrées

aujourd'hui près du ruisseau, en des stations où le calcaire

carbonifère affleure sans mélange de terrain calaminaire.

Quoi qu'il en soit, la rencontre de ces charmantes

fleurettes est accueillie avec faveur et d'abondantes

provisions en sont faites pour nos collections, h"Armeria

elongata Hoffm. nous amuse surtout : il cherche à

justifier son nom en étendant vers nous des hampes
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florifères longues de 30 à 40 centimètres : il y a chez

elles comme une rivalité à se dépasser mutuellement en

hauteur.

Ajoutez à ces espèces une populeuse habitation de

Sisymbrium Sophia L. et toujours, ei toujours des Hesperis

matvonalis L.,dans Tombre des bosquets ou sur les berges

des filets d'eau, et vous aurez la nomenclature complète

des espèces recueillies durant cette matinée.

Nous sommes si absorbés par ces récoltes que nous en

oublions l'heure ;
il nous faut agrandir les enjambées

et accélérer la marche pour atteindre la station frontière

de Welkenraedt avant le départ du train de Bleyberg.

Heureusement, les gens du pays sont complaisants; dans

leur patois mi allemand, mi flamand, ils renseignent les

chemins de traverse avec grande obligeance.

Quelques instants après la locomotive nous entraîne à

toute vapeur vers Monlzen en traversant, près Henri

Chapelle, les dernières prairies du pays de Hervé,

tout encadrées de haies élevées qui divisent la terre

comme un vaste échiquier de verdure et donnent à

cette région un cachet si particulier et original. Bientôt

amenés à destination, nous nous rafraîchissons d'exellenle

bière locale. Puis, en roule pour le territoire neutre!

Nous voici parcourant la route pavée vers iMoresnel

belge, jusqu'au point oîi la Gueule coupe le chemin.

Remontons pendant quelques pas une dérivation du ruis-

seau et arrivons à une station de Cochlearia officinalis L.

Cette plante d'introduction est fort rare en Belgique; la

plupart d'entre nous ne la connaissent que pour l'avoir

vue dans l*un ou Taulre jardin botanique. La petite

colonie n'est guère importante et, pour échapper à la

convoitise des botanistes, elle a élu domicile dans de
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minces îlots, au sol fangeux, en des refuges presque
inaccessibles. Elle a même à sa disposition un moyen
de protection supplémentaire dont elle use aujourd'hui

à son grand avantage : Tinondalion des rives du cours

d'eau, par suite de la complète ouverture des écluses

du moulin d'amont. Tous les profits de ce système défensif

sont pour le Cochlearia qui se rit de notre impuissance
à l'aborder. Battons plutôt en retraite et réservons-nous

pour d'autres occasions qui vont se présenter, paraît-il,

aux confins de la Prusse, distante tout au plus d'une demi

lieue.

Dans un ravin humide, proche de la Gueule, quelques

cryptogames intéressantes sont rencontrées : Fontinalis

antipyretica L., Amblystegium serpens Sch., A. riparium

Sch., Hypnum stellalum Schreb., H. filicinum L., Rhyn-

chostegium rusciforme Sch., Fegatella conica Corda, Mar-

chantia polymorpha L. Sur le mur de rive du ruisseau,

M. Halin trouve le Lepidium Draba L., plante rare dans

celte région. UImpatiens Noli-tangere L., non encore

fleuri, croît dans les endroits ombreux; au moulin, près

du déversoir, de magnifiques échantillons d'Aconitum

lycoclonum L. et Polystichum Filix'mas Roth.

Par un sentier serpentant agréablement au milieu des

prés ou le long de vieux saules, nous arrivons à une des

bornes-frontière et pénétrons dans le territoire neutre. —
« Im iieulral » disent les habitants du pays.

La partie la plus intéressante de cette petite bande de

terrain, confinée entre la Belgique^et la Prusse rhénane,

est, pour le botaniste, le « trou de Moresnet », ancienne

carrière à ciel ouvert, au nord des installations métallurgi-

ques de la « Vieille-Montagne » . Imaginez une vaste exca-

vation plus ou moins circulaire, profonde d'une cinquan-
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laine de méires, ouverte du côté sud-esi où le niveau du

fond se raccorde tant bien que mal au terrain environnant;

tout le pourtour est bigarré de remblais multicolores avec,

de ci de là, des affleurements gris ou bruns du sol natu-

rel. Le soleil fait ressortir avec intensité la coloration

rouge, blanc-crayeux, noire, bistrée ou gris-vert de ces

détritus et contribue à rendre attrayante la vue de ces

vestiges d'exploitation minière. En ami de la nature

on pardonnerait presque l'a éventrement » de la mon-

tagne pour le spectacle original qu'il procure. Dans le

fond, des marécages et flaques d'eau aux légions pressées

d'Eriophorum dont les aigrettes flottent élégamment au

vent; dans le sud, des ateliers, des voies ferrées, des cana-

lisations d'eau, des tuyauteries, bref toutes les installations

d'une vaste exploitation industrielle.

Le côté par lequel nous avons atteint le trou de Mores-

net, est un point culminant du ciel de Tancienne carrière;

nous embrassons tout cet ensemble d'un coup d'œil et

nous admirons longuement ce panorama singulier.

Nous entreprenons maintenant la descente des parois

du trou et retrouvons là nos quatre plantes calaminaires,

belles, vigoureuses, bien fleuries; en plus, des touff'es

nourries d*Avena pratensis L., de Festuca elatior L., de

F. ovina var. teniiifolia Sibili., de Melica ciliata L. Dans

les bourbiers du fond, les Eriophorum potystachyon L,y

et E, vaginatuni L., Typha latifolia L., Potamogelon

crispus L., Scirpus lacustris L. sont des plus abondants;

sur la vase des bords, des exemplaires bien fertiles des

mousses Bryum pseudo-triquetrum Schwaegr. et Philo-

notis calcarea Br. et Sch., sont ramassés ainsi que de

petites plaques d'une hépathique, le Jtingermannia Geu-

thiana Hiib.
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Mais il est plus de midi et nos estomacs crient famine,

à rinverse de nos vasculums et cartables qui regorgent

de provisions florales. L'on se met à la recherche du

« Casino » de Moresnet (on ne se refuse rien en territoire

neutre) où un repas substantiel et réconfortant est très

joyeusement apprécié.

S'il fut tel, ce n'est hélas que d'après ouï-dire que nous

le rapportons, car les attraits du « trou » avaient si bien

captivé l'attention de votre rapporteur et celle de son

guide, M. Halin, qu'ils s'étaient finalement trouvés seuls

et sans connaissance des projets gastronomiques de

leurs compagnons. Mais bast, il n'y avait pas là de quoi les

embarrasser beaucoup : ils ont bien vite aperçu une

auberge-restaurant, d'apparence avenante, où une savou-

reuse tranche de jambon et la mousseuse bière d'Eupen
sont les bienvenues. Cette collation terminée, les deux

égarés traversent la grand'route séparant le territoire neu-

tre de la Prusse et vont faire le tour de beaux étangs qui

s'étendent à quelques pas de la frontière. Les Potamo-

geton natans L., lucens L., crispus L., Rammculus diva-

ricatus Schrk, sont à y signaler; sur les pierres, dans le lit

d'un petit affluent, végète le Brachythecium rivulare Sch.

Remontant ensuite de quelque deux cents mètres le cours

du ruisselet, le tant désiré Cochlearia offîcinatis L. est

recueilli en exemplaires fleuris et fructifies.

La récolte est faite aussi abondante que possible pour

qu'un partage puisse se faire lorsque tous seront de nou-

veau réunis.

Des Orchis mascula L., latifolia L. et maculata h,
,

émaillent Therhe des prairies riveraines et d'énormes

Cirsîum oleraceum Scop. dominent la végétation.

Il faut bientôt songer au retour ; la distance d'ici à la
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siaiion de Monfzen est de plus de trois kilomètres; d*ail-

leurs toutes les espèces intéressantes signalées dans ces

parages ont été rencontrées. Adieu donc à la Prusse

Rhénane et à Moresnet-Galamine. Par les jolies avenues

de ce village nous regagnons le chemin qui nous fait ren-

trer en Belgique.

A Moresnei belge nous retrouvons nos amis qui reçoi-

vent avec plaisir les échantillons de Cochlearia dont nous

pouvons disposer en leur faveur.

Sur un mur construit en pierres calcaires se montrent

les croûtes dorées d'un lichen assez intéressant : le Pla-

codium murorum l\yl. ;
sur les troncs des peupliers bor-

dant la route, s'accrochent d'autres espèces très com-

munes de cette classe de plantes : les P/iyscia ciliaris

DC, Xanthoria parietina Th. Fr. et Parmelia aceta-

bulum Duby, comme lichens foliacés ;
les Lecanora su6-

fusca Ach. et Lecidelta parasema Ach., comme lichens

crustacés.

Tous rassemblés sur le quai de la station, nous formons

un groupe que M. Nypels photographie. Une seconde de

pose et nous voilà ûxés sur la plaque sensible.

M. Wesmael part à Welkenraedt; il se dirige sur

Eupen où des amis l'attendent. Le retour à Verviers

s'effectue sans autre incident que la cueillette rapide, pen-

dant l'arrêt du train à la halte de Nasproué, de nombreux

Sisymbrium austriaciun 5âcq.f sur les rochers bordant la

ligne ferrée.

De retour à Thôlel, nous nous occupons de la prépara-

tion et du classement des plantes récoltées.

Puis viorjt l'heure du diner. Inutile de dire s'il y fut

fait honneur; rien n'aiguise l'appétit comme nos salu-

taires herborisations et l'on sait que tout vrai botaniste
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éprouve, selon les circonstances, autant de plaisir à goûter

d'un légume bien servi à sa table qu'à rencontrer une

rareté florale dans les champs : il s'assure ainsi des salis-

factions à la fois physiques et intellectuelles.

Pendant le dessert, M. Halin fait passer dans les mains

des convives un bel exemplaire d'une rarissime petite

Crassulacée, le Bulliarda aquatica DC, trouvée par lui

sur les graviers de la Vesdre près d'Ensival. Il s'agit sans

aucun doute d'une plante accidentellement introduite

dans cette région, issue d'une graine dont l'eau de la

rivière se sera chargée en amont, en lavant des laines

exotiques.

M. Crépin félicite l'auteur de cette découverte et le

remercie, au nom de la Société, des indications précieuses

qu'il a données aujourd'hui pendant l'herborisation.

De vifs remerciements sont aussi adressés à M. Co-

gniaux qui s'est obligeamment occupé de nous retenir des

logements à Verviers et qui ne peut, à notre grand

regret, être des nôtres le lendemain.

Après le repas, courte promenade en ville, visite d'un

des principaux cafés, retour à l'hôtel et, incident amu-

sant pour terminer cette agréable journée, méprise de l'un

de nous qui ouvre la porte d'un balcon croyant ouvrir

celle de sa chambre à coucher! La visite du Café Royal

n'est évidemment pour rien dans cet incident.

Dès le quart de sept heures nous sommes réunis le

lendemain matin à la station de Verviers, devant le

train de la ligne de Hervé. M. Famenne, de Dolhain,

est venu pédestrement de chez lui se joindre aux excur-

sionnistes.

La voie est tracée suivant une série de courbes, de

rampes, de tunnels, d'ouvrages d'art remarquables; cela
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dure jusqu'à Baltice où Ton parvient au plateau. Pendant

que dans celte station nous attendons la correspondance

pour Aubel, jetons un coup d'œil sur la partie de pays

qui s'étend au loin devant nous, dans les directions du

Nord et de l'Est.

Le plateau de Hervé constitue la presque totalité de

la partie de la province de Liège comprise entre la

Meuse, la Vesdre et les frontières prussienne et hollan-

daise. Comme la ligne de faite est relativement proche

de la Vesdre, la chute du plateau vers cette rivière

est assez rapide, tandis que le versant opposé, un peu

mamelonné, a une déclivité générale bien moins sen-

sible. C'est ce versant que nous dominons : il est

pareil à un vaste échiquier verdoyant de grasses prairies,

toutes encloses de haies vives et élevées, avec quelques

vallons où serpentent la Gueule, la Guipe, la Voer et,

plus près de nous, la Berwinne. Par places, une rangée

d'arbres de haute lige fait deviner une route. Des vil-

lages sont blottis dans ce grand massif de verdure,

accusés seulement par le faîte du clocher qui surgit des

ramures environnantes. C'est l'agreste royaume des pâtu-

rages, le plantureux domaine des troupeaux dont le

laitage a consacré la renommée du pays. Point de chemins

ni de sentiers visibles de loin; les haies les dissimulent et

il faut être enfant du pays pour trouver les étroits passages

ménagés dans les clôtures et avoir l'accès des petites

sentes de communication. El cela va ainsi jusqu'à l'ex-

trême horizon, jusqu'au delà d'Henri Chapelle, de Hom-

bourg, d'Aubel, de Val Dieu,...

Le sifflei de la locomotive, qui annonce le train de

Liège, nous arrache à ce tableau en nous amenant

MM. Nypels, Sladen et Lonay.
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Tous ensemble nous parlons pour Aubel qui est atteint

en vingt minutes. Dans ce village, rencontre de M. le

docteur Jorissenne qui augmente le nombre des excur-

sionnistes.

Recommençons à herboriser à présent et prenons le

Blitum Bonus Henricus Rchb., les Rosa rubiginosa L. et

R. arvensis L., tout en grimpant la côte que suit le

chemin d'Aubel à La Plarik. Parvenus au sommet du

roidillon, nous croisons la roule de Visé à Bleyberg et

nous jouissons d'une nouvelle vue magnifique. C'est dans

l'est une triple rangée de collines se profilant les unes sur

les autres avec une couronne de forêts pour fermer

l'horizon du côté d'Aix-la-Chapelle; plus au sud, les

cimes de l'Hertogenwald.

Profilons de ce qu'il n'y a rien à glaner le long du

chemin pour avancer rapidement vers Teuven qui se

dissimule entre deux élévations boisées. La Guipe arrose

ce fond ainsi que celui de Remersdael à notre droite :

nous voici enlrés dans la partie flamande de la province

de Liège.

Un crochet fait dans un bois de haute futaie n'amène

la récolte d'aucune espèce intéressante; reprenons donc

la grandVoute et, peu après, le chemin vers Teuven.

De loin nous apercevons une large bande blanchâtre,

à mi côte d'une colline, à la lisière inférieure d'une

forêt. C'est un affleurement de terrain crétacé et le

coteau en question, appelé dans le pays « Op den

toebak », est celui sur lequel doivent se recueillir d'inté-

ressantes Orchidées. En attendant, nous n'avons à signaler

que Luzula albida DC, L. sylvatica Gaud. et Pteris

aquilina L.; dans un bosquet de sapins, vers la gauche,

le NeoUia JSidus-avis Rich. Dans un sentier, entre deux
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haies, une réunion de corolles papilionacées blanches

arrête le regard : nous sommes en présence d'un Vicia

ayant toute l'allure du V. sepium L. Sous réserve de

vérification ultérieure plus complète, la plante serait le

Vicia sepium L. var. albiflora Gaud. (Helv.).

Le village n'est plus guère éloigné maintenant et, en y

entrant, nous avons Tagréable surprise de rencontrer

M. Hardy, un sociétaire des plus infatigables, déjà venu

à pied de Visé et M. Kevers, l'instituteur de la localité.

Dans une bonne auberge villageoise, on se réconforte

d'omelettes au jambon, pain, bière et café. M. Hardy
distribue des plantes rares qu'il a transplantées dans son

jardin, telles que Salvia pratensis L., S. sylvestris L.,

Campanula latifolia L. (trouvée sauvage par lui dans les

bois de Cannes), Melissa offîcinalis L., Thalictrum depau-

peratum Dmrt., Parietaria offîcinalis L., Anchusa sem~

pervirens L., Lychnis viscaria L., etc. — VEquisetum
maximun Lmk peut se recueillir dans des bosquets

voisins.

A la sortie de l'auberge M. Nypels braque son appareil

photographique sur la société qui, pour embellir et varier

le groupe, réquisitionne le beau sexe local en la personne

des demoiselles de l'auberge. Nous apprîmes, hélas plus

tard, que l'épreuve de cette pose ne valait rien; juste

punition méritée pour nous être occupés d'autre chose

que de botanique pendant l'herborisation.

Courons maintenant « Op den loebak » ! et voici l'anec-

dote qui explique l'origine de cette dénomination.

Il y avait une fois... (tout conte qui se respecte com-

mence par celte formule), il y avait donc, disons-nous,

des douaniers originaires d'Obourg, près Mons, qui

furent appelés en service dans celle partie du pays de
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Liège. Nos hommes qui provenaient d'un pays où le bon

tabac — rien de la chanson — est fort en honneur, étaient

on ne peut plus marris de n'avoir à fumer que des tabacs

peu aromatiques à leurs palais d'Obourgeois! Notez aussi

qu'ils n'étaient pas assez riches pour se faire envoyer

par les parents ou amis du village natal de copieuses

provisions de leur chère herbe et qu'ils étaient trop hon-

nêtes douaniers pour humer les cigares confisqués par

leur administration aux voyageurs peu scrupuleux, pinces

en flagrant délit de contrebande. Telles des âmes en peine,

ils faisaient mélancoliquemeni leur service de surveillance

à la frontière du Limbourg hollandais, rêvant à la belle

fumée bleue que donne le véritable Obourg, quand un

beau jour, ô bonheur, ils tombèrent en arrêt devant le

coteau crétacé deTeuven. « Voilà de la terre d'Obourg »

s'écrièrenl-ils et ils en palpent, ils en pressent dans les

doigts, ils en goûtent presque, pour avoir la certitude que
leurs yeux ne les trompent pas. Et à l'instant ils

se cotisent pour faire revenir d'Obourg de la vraie

semence de leur cher tabac. Ils sèment la plante sur ce

coteau, ils en récoltent et, du même coup, retrouvent

le bonheur. Leurs plantations prospérèrent et les paysans

des environs désignèrent par « op den toebak » la colline

sur laquelle le « toebak » était planté. Depuis, les

douaniers sont partis, le tabac a disparu, le nom seul

est resté !

Ayant atteint ce coteau célèbre, MiM. Hardy et Kevers

nous font de suite recueillir la plus rare de toutes nos

Orchidées indigènes, VAceras anthropophora R. Br. Il y

en a de nombreux représentants et les excursionnistes ont

bien soin d'en respecter les bulbes. Un brillant étal-major

entoure VAceras. Voici dans l'herbe de la pelouse les
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Orchis Morio L. et 0. mascida L.
;
sous un buisson,

VOrchis purpurea Huds.; dans la sapinière voisine, des

centaines de pieds {.VOphrys muscifera Huds., puis des

Neottia Nidus-avis Rich., N. ovata Bl. et F., des Cepha-
lanthera grandiflora Babgt., des Platantfiera montana

Rchb. Nous sommes émerveillés d'une telle abondance de

raretés végétales. Voici encore dans Tberbe le Polygala

comosa Schk., et, au pied des hêtres, le Cystopteris fra-

gilis Bernh.

L'heure avance et nous aurons une longue marche à

fournir pour loger à Visé ce soir; il faut donc quitter cet

éden des Orchidées, non sans que M.Nypels photographie
un groupe et prenne une vue de cet endroitcharmant.Nous

prenons congé de MM. Famenne et Kevers en les remer-

ciant chaleureusement de leur obligeance à nous guider,

puis remontons vers le hameau de La Plank par une

route droite, sans ombre, sous un soleil de feu. Pas un

souffle de vent pour tempérer Tatmosphère brûlante. Il

faut marcher près de trois quarts d'heure avant d'arriver à

ce petit poste frontière où, à la surprise générale, une

fine pluie commence à tomber. C'est le prélude d'un

orage malencontreux.

Nous nous engageons néanmoins à travers des prairies

où le Spiranthes spiralis C. Koch, peut se recueillir vers la

fin de l'été, pour entrer dans le Kronenbosch,bois de basse

futaie où le Trientalis europœa L. a été découvert il y a

deux ou trois ans. Malgré les plus actives et les plus

consciencieuses recherches, les circuits et battues sans

nombre, nous ne retrouvons pas cette espèce qui est ici

en dehors de son aire habituelle de dispersion en Belgique.

Force nous est de cesser nos investigations ; la pluie

augmente et le tonnerre gronde avec violence. Nous bat-
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tons en retraite en descendant un sentier vers la Voer,

le hameau de Veurs et le village de Fouron St-Pierre,

tandis que la feuillée, déjà imprégnée d*eau, a vite fait de

nous tremper jusqu'au dessus des genoux. Les plus intré-

pides se risquent cependant encore sur un coteau calcaire,

planté de sapins, où viennent de merveilleux spécimens
iïOrchis purpurea Huds. et de Cephalanthera grandiflora

Babgt. ;
ces derniers atteignent jusqu'à 50 et 60 centi-

mètres de hauteur ! VOphrys lymscifera Huds. est aussi

aperçu, ainsi que de nombreux fruits de Fragaria vesca L.

arrivés à parfaite maturité.

!Nous prenons un cordial et nous engageons dans des

prairies marécageuses où croissent Crépis paludosa Mônch

et Equisetum maximum Lmk. Nous avons de Teau plein

les bottes et il en tombe à plaisir sur la nuque : cela tem-

père un peu les ardeurs de la matinée et jette la déban-

dade parmi les herboristes. M. Durand se sépare de nous à

Fouron St-Martin, retournant à Aubel; M. Vanpé est

parti seul en avant pour Visé dès le début de l'orage ;

d'autres amis négocient un transport en voiture vers cette

ville, mais n'aboutissent pas à conclure un accord avec le

propriétaire du véhicule; ils doivent forcément suivre à

pied ceux qui, s'étant résignés, les ont devancés.

Plus de dix kilomètres restent à faire sous une pluie dilu-.

vienne! Non contents de gagner Visé par la route la plus

courte, de passionnés amateurs d'archéologie, M. le doc-

teur Jorissenne en tète, vont voir la chapelle Delvaux ou

chapelle romaine, à quelque dislance vers la gauche du

chemin, toute construite en matériaux romains mis au jour

dans les champs environnants. M. Hardy donne des ren-

seignements sur tous les détails du pays, sur le folklore,

sur les antiquités préhistoriques et romaines de ces para-

Il
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ges, sur les fouilles qu'on y a pratiquées, sur la villa

romaine découverte vers 1840 au Sieenboseh, près duquel

nous passons au hameau de Scopliem(lerritoire deFouron

le Comte). Ces très importantes ruines couvrent, paraît-il,

plus de deux hectares, et l'on y a retrouvé en quantité

parmi les décombres, des fragments de statues, de mosaï-

ques, de colonnes de marbre, des briques, des tuyaux en

terre cuite, des tuiles (tegulœ), etc., etc.

La pluie tombe toujours si dru que nous renonçons à

visiter une colline, voisine de Fouron le Comte, sur

laquelle on rencontre Herminium Monorchis R. Br. et

une Ombellifére fort rare, le Falcaria Rivini Host. Pour-

suivons notre chemin par Berneau, passons y la Berwinne

pour arriver à Visé le soir, trempés par six heures d'ondées

continuelles.

Dans la petite ville, M. Hardy nous reçoit chez lui,

avant que nous allions à Thôtel : visite de son jardin, de

curiosités minéralogiques et archéologiques, de son her-

bier. A rhôtel, ce nous est un vrai bien être de trouver du

feu pour sécher les vêtements ;
un souper bien chaud

ravive nos forces et un vaste plat du mets national, Toie

à l'instar de Visé, achève de nous réconforter.

Aussitôt levés le mardi malin, nous interrogeons anxieu-

sement le ciel ; pleuvra-t-il ou non ? Bien qu'il passe de

lourds nuages gris et menaçants, nous sommes décidés à

tenter Texécution du dernier numéro du programme: visi-

ter quelque coin des contreforts de la Montagne St-Pierre

à Petit-Lanaye.

Traversons donc le pont jeté sur la Meuse, le hameau

de Devant-le-Pont et arrivons au canal latéral de Liège à

Maestricht, près de Haccourt. L'heure de passage du

bateau n'étant pas encore sonnée, il nous est loisible
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d'aller attendre celui-ci à la halle suivante. Nous côtoyons

la rive gauche en pataugeant dans une boue exlraordinai-

rement épaisse et glissante. Les Sinapis alba L. et Laihy-

riis Nissolia L. sont rencontrés dans les endroits herbeux

de raceoiement. Plus loin, à proximité de IJxhe, une

mare nourrit abondamment les Carex Pseudo-Cy.'perus L.,

Lemna trisulca L., Potamogeton densus L., Ranunculus

Lingua L., et R. sceleratus L.
;
sur les parties de terre

qui émergent, VErythrea pulchella Fries.

Le bateau arrive sur ces entrefaites et nous nous embar-

quons pour Petit-Lanaye. A une courte distance dans

l'ouest, s'étend parallèlement au canal une importante

montagne calcaire séparant les vallées du Geer et de la

Meuse. C'est sur une partie de ce promontoire que porte-

ront nos recherches.

La pluie nous épargne jusqu'à présent.

Aussitôt débarqués, nous observons dans le canal, Pota-

mogeton pedinatus L.j dans un fossé voisin Ranuncxilus

divaricatus Schrk., Potamogeton densus L., Typha angus-

tifolia L. Nous nous rapprochons bientôt delà montagne
et trouvons coup sur coup, Rosa dumalis Bechst., R.

rubiginosa L., Lithospermum officinale L., Asparagus

offîcinalis L., Orchis Rivini Gouan, Hypericum monta-

num L., Campanulapersicaefoliah.j Lonicera Xylosteum

L., Epipactis latifolia Ail. Une plante caractéristique de la

localité échappe cependant aux botanistes : le Thalictrum

depauperatum Dmrt. Le temps manque pour poursuivre

les recherches; il faut rebrousser chemin jusqu'à Petit-

Lanaye, pour nous diriger dans le nord, vers Slavante.

Juste à la frontière hollandaise, marquée par une haute

borne de fonte, croissent les Co/w^ea arborescens L. et Rer-

beris vidgaris L., le premier bien en fleurs, le second
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déjà en fruits. Trois des nôtres escaladent la montagne en

une ascension ardue, sous la conduite de M. Hardy, pour
recueillir VOmpfialodes verna Môncli.

Cette plante, déjà défleurie, croît sous les buissons touf-

fus d'un bois, au bord d'une sorte de vaste entonnoir qui

semble produit par reffondremenl d'une partie du plateau

calcaire. Une végétation luxuriante a tout envahi et l'on

ne juge pas facilement de la configuration et de la profon-

deur de Texcavalion.

Dans les champs avoisinant le bois, VOrobanche minor

Sutt. a nombre de représentants et, dans le sentier suivi

pour opérer la descente, nous cueillons Koeleria gracilis

Pers., Helianthemum siilfureum et Ajuga Chamoepitys

Schreb. Le temps fait défaut pour rechercher VOrobus

niger L.

Poursuivant notre route, nous observons les bizarres

découpures des rochers de la montagne. Peu après se

présentent le Coq rouge et la Poule rouge, deux enseignes

de cabarets qui semblent indiquer que le propagande

socialiste convertit ici jusqu'aux gallinacées.

Sur der rocs voisins se trouvent encore de beaux

Orchis Rivini Gouan, Ophrys muscifera Husd., Epipactis

atrorubens Hoffm. (encore en boutons), Veronica persica

Vo'w. y Asparagus offîcmalis L. Quelques bulbes d'Orchis

lîitîmt sont emportés par M.Guus pour les cultures du jar-

din botanique. Dans les vastes prairies qui s'étendent sur

l'autre rive du canal, jusqu'au fleuve, abondent les Orchis

ustulata L. et 0. coriophora L.

Voici maintenant Slavante, sorte de casino privé,

installé au milieu d'un joli jardin tracé sur le flanc de la

montagne. De la terrasse du restaurant l'on aperçoit

Maestricht à une lieue dans le nord, vaste agglomération
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dominée par les tours de ses édifices ;
à nos pieds le canal,

la Meuse et au-delà le Limbourg hollandais où le chemin

de fer de Visé semble un mince cordon noir. Cet intéres-

sant paysage est admiré tout en déjeûnant de bon appétit.

Le bateau nous ramène à Devant-le-Pont, mais

j\|me Houbion, MM. Coomans frères et Hardy s'étant

quelque peu attardés à Slavanie doivent, par une marche

forcée, le rattraper à Petit-Lanaye, où l'on subissait, bien

heureusement pour eux, les formalités douanières pour
la rentrée en Belgique.

A Visé, MM. Crépin, Marchai et Guns prennent le

train du retour après que de chauds remerciements eurent

été adressés à M. Hardy qui, pendant deux jours, s'est

réellement dévoué la parfaite réussite de l'herborisation.

Par la nomenclature de nos trouvailles tout le monde

jugera que nous ne pouvions être mieux conduits.

Les autres excursionnistes décident de ne partir qu'au

dernier train et la couple d'heures qui reste est consacrée

à la visite d'une tourbière où sont encore recueillis

Epipactis palustris Crantz, Trù/lochin palustre L.
, Scirpus

pauciflorus Light., 5. Tabernaemontam Gmcl, et enfin

Ophioglossum vulgatiim L. La récolle de cette espèce clôt

rherborisation de 1893.

Il ne nous reste qu'à regagner Thôtel pour remettre

un peu d'ordre dans notre toilette et faire les préparatifs

du départ. Cela ne se termine pas sans que notre excellent

photographe, M. Nypels, opère encore une fois.

M. Vanpé seul reste jusqu'au lendemain : tandis que
la locomotive nous emporte, il paraphrase sur le quai de

la station le vers célèbre :

a Et s'il n'en reste qu'un, je serai celui-là ! *
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M. Troch analyse une notice sur les acquisitions de la

flore belge de 1890 à 1895. Celte notice sera insérée dans

le compte-rendu de la séance.

LES ACQUISITIONS DE LA FLORE BELGE DE 1890 A 1895,

PAR P. TrOCH.

Notre Société ayant été fondée surtout pour rassembler

et étudier les matériaux de la flore du pays, c'est entrer,

croyons-nous, dans les vues de ses fondateurs que de

reprendre la publication des acquisitions de la flore belge.

Les renseignements contenus dans ces quelques pages,

comme les indications renfermées dans les notices ana-

logues antérieures, contribuent à mieux faire connaître

la dispersion des espèces dans nos différentes zones et

régions botaniques. L'énuméraiion des résultais obtenus

par nos confrères dans leurs herborisations pourra avoir

aussi pour effet de stimuler l'ardeur de jeunes débutants

en leur démontrant qu'il n'est pas de coin du pays où l'on

ne parvienne à trouver des espèces non encore signalées

ou même entièrement inédites pour la Belgique.

Voilà donc un petit travail qui est à la fois une contri-

bution à Télude de la géographique botanique et une

œuvre de propagande.

M. Th. Durand, surchargé de besogne, n'a pu classer

depuis 1889, les indications stationnelles que nos confrères

lui envoyaient. Désireux cependant de tirer un parti

utile de ces matériaux, il a bien voulu nous les confier

dans le but que nous venons d'exposer. Avec l'appui de

tous les sociétaires nous espérons pouvoir continuer

régulièrement cette publication dans l'avenir.
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Cette notice contient les résultats les plus iniéressants

des herborisations entreprises par M. Hardy aux environs

de Visé, par M. le capitaine De Bosschere aux environs

de Bruxelles et de Honnay (canton de Beauraing), par

MM. Halin et Delrez dans la vallée de la Vesdre et

par notre regretté confrère M. E. Lemoine dans le

Luxembourg.
Nous y avons ajouté les renseignements donnés par

d'actifs explorateurs, tels que M™* Houbion, MM. l'abbé

Ghysebrechls, De Wildeman, Henry, Barzin, Préaux,

François, Th. Gérard et Goffart. Enfin, quelques observa-

tions personnelles, faites au cours d'excursions entreprises

avec des amis tels que MM. Tonglet, Lochenies, Stuyvaert

et Léonard, sont intercalées dans ces pages (1).

Anémone ranunculoides L. — AR., R. Cale : Honnay (De B.).

Ranuneulua hederaceus L. — AR., R. en dehors de l'Ardennej Jur. :

Stockera (Lem.).
—

aquatitis L. yar. paucistamineus Tausch. — AR., R. Jur. : mares

à Bonnert (Lem.).

— Lingua L. — R. Arg.-sabl. : Velthem (DeB.)j
— RR. Cale. : mare

à Lixhe, C. (A. Smeets).

— auricomus L. forme apétale.
— CC. à Rance et Montbliart (H.).

*Eranthi8 hyemalis Salisb. — Etait renseigné dans Arg.-sabl. comme

naturalisé à Perk
; j'ai trouvé quelques exemplaires de cette

plante dans une pelouse à Vlesenbeke (Tr.).

*Delphinium AJacis L. — Subspontané en I89i dans un champ de pommes
de terre dans les dunes, entre Le Coq et Wenduyne (Tr.).

(1) Les espèces non indigènes, au moins dansiles localités indiquées, sont

précédées de l'astérisque. Les abréviations suivantes ont été employées :

H = M. A. Hardy; — Lem = M. E. Lomoinej — De B= M. le capitaine

De Bosschere;
— Hal = M, Math. Halin

;

— Loch = M. G. Lochenies et

Tr = M. P. Troch.
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*Delphinium Consolida L. — AC. Cale, mais AR. dans le bassin de la

Vesdre : Battice (Delrez).

Aconilum lyooctonum L. — AR., R. Cale. : Honnay (De B.).

Aclaea ipicala L. — AR., R. Cale. : Honnay (De B.).

Saponaria offîcinalia L. — AR. Jur. : Vieux murs à Clairefontaine et

Freylange (Lem.).
— Vaccaria L. — R. Cale. : Soiron (Delrez), graviers de la Vesdre,

de Goé à Nessonvaux (Hal.)j
— R. Jur. : Champs à Toernich

(Lem.)}
— RR. Arg.-sabl. : Ixelles (De B.),Cureghem (Tr.).

Silène conica L. — N'était signalé dans Jur. qu'entre Chantemelle et

Vauce. M. Lemoine en a trouvé une nouvelle station à Claire-

fontaine.

* —
noctiflora L. — RR. Cale. : Battice (Delrez), entre Goé et

Membach, Q. Q. P. (Haï.).

* — irmeria L. — Camp. : bord d'un chemin à Wijneghem (Tr.);
—

Arg.-sabl. : sur la voie ferrée à La Hulpe. (De B.).

* — diehotoma L. —Cale. : Battice, Cornesse (Delrez), Paihle (Charlet),

graviers à Pepinster (Hal.j.

Sagina nodosa Bartl. — AR. Jur. : Stockera, Lingenthal (Lem.).

Stellaria nemorum L. — R. Jur. : Metzert (Lem.).

— glauca With. — R. Jur. : platinerie de Bonnert (Lem.) ;

— AR, R.

Camp. : Moerbeke-aux-PoIders, Exacrde (Tr.).

Cerattium erectum Coss. et Germ. — R, Cale. : pelouses sèches à Seilles

(Barzin).

Radiola miUiflova Lmk. — AR., R. Jur. : Stockera (Lem.).

Impatiens Noli-tangere L. — AR. Cale. : Goé (limite Ard.) (Hal.) ;

—
AR. Jur. : Bonnert, Halanzy(Lem.).

Géranium sanguinewn L. — R. Cale. : Soiron, Q. Q. P. (Hal.).

— phaeum L. — AH. Arg-sabl. : Uccle (De B.).

*Malva borealis Wallm. — Cale. : graviers el décombres à Ensival et

Juslenville (Hal.).

Alihaea hirsuta L. — RR. Cale. : Freyr (De B
) ;

— trouvé dans la Camp.
sur des décombres à Schaffen (abbé Ghysebrechts).

Polygala comoia'Schk, — AR. Cale. : Honnay (De B.); Teuven (H.).

Monotropa Hijpopitys L. — R. Jur. : Attort, Thiauraont, Guirsch,

Halanzy (Lem.).

Androsaemum officinale Ail. — Trois nouvelles habitations de cette

hypéricinée ont été découvertes à Andenne et à Coutissse, dans

des bois, auprès de sources (Bariin).
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Drotera rotondifolia L. — R. Jur. : Bonnert, Lagland, Fouches (LemJ.
— intermedia Hayne. — R. Jur. : avec l'espèce précédenle (Lem.).

Pyrola niinor L. — AR. Jur. : Bonnert (Lem.).

Corydalis claviculata DC. — En dehors de la Camp, cette espèce n'avait

été rencontrée que dans 2 ou 3 localités de Arg.-sabl.; M. Hardy

a trouvé celte jolie espèce dans des marais près Visé.

Fumaria officinalia L. var. média Lois. — Cale. : Visé (H ).

— Vaillantii Lois. — RR. Arg.-sabl. : Watermael (De B.).

Barbarea vulyaris R. Br. — AR. Jur. : Nobretsart, Thiauraont Lem.).

Dentaria bulbifera L. — Dans son Manuel de la flore de Belgique,

W. Crépin dit que les siliques de cette plante avortent ordinaire-

ment. — Nous avons eu la bonne fortune de récolter plusieurs

pieds de cette crucifère portant des siliques déjà bien dévelop-

pées, dans la vallée de la Lesse, près de Chaleux, vers la fin du

mois de mai dernier (Tonglet, Loch, et Tr.).

Cardumine amara L. — AR. ou AC. Jur. : Bonnert (Lem.).
—

impatiens L. — AR. Jur. : sur des rochers près de l'Attert (Lem.).

Sisymbrium Sophia L. — R. Cale. : sur un vieux mur à Goé (Hal.).

*• — Sinapistrum Crantz. — Très rarement subsponlané : Verviers,

Ensival (Hal.).

* — pannonicum Jacq,
— Introduit à Visé (H.).

* — Columnae Hook. — Cale. : Visé (H.).

Erysimum orientale R, Br. — ft. Cale. : Battice (Delrez), graviers de la

Meuse près Maestricht (H.), moissons à Trivières (Willain).
— cheiranioides L. — Est assez rare dans certaines régions : Cale.

à Coutisse (Barzin) ;
— Jur. à Clairefontaine (Lem.).

*Diplotaxis muralis DC. —
Cale., talus de la Vesdre à Bellevaux (Hal.).

*Erucastru77i Pollichii Sch. et Spr.
— Très rarement observé à Pétat

d'introduction passagère. Arg.-sabl. : Ixelles (Dutrannoit); Uccle

(De B.) ;

— Cale. : Dolhain (Haï.).

Lunaria rediviva L. — R. Cale. : Honnay (De B.).

Alyssum calycinum L. — AR. Jur. : entre Guirsch et Fraesen (Lem.);
—

Cale, : Honnay (De B.).
* — incanumL. — Introduit dans la rég. jur. à Bonnert et Arlon (Lem.);

dans Cale, à Battice (Delrez), Ensival (Hal.); dans Arg.-sabl. à

Ixelles et Eltcrbeek. (De B.), Neder-over-Heembeek et Humbeek

(Tr.).

*Cochtearia Armoracia L. — Naturalisé abondamment sur les rives de

l'Escaut à Gand (Stuyvaert).



136

Camelina sylveslH$ Wallr. — R. Cale. : Lixhe (H.), grariers de la

Vesdre (Ha!.).

Thlaspi perfoliatum L.— AR. Jur. : Bonnert (Lem.);
— AR. Cale. : bord

d'une route à Lamberinont (Haï.);
— RR, Arg.-sabl. : Ganshoren

(indig. ?)(DeB.).
— montanum L. — KR. Cale. : Honnay (De B.).

Iberis amara L. — AR. Cale. : Pepinster, Cornesse (Hal.).

*Lepidium perfoliatum L. — Introduit dans une prairie près Bellevaux

(Vesdre) (Hal.).
* — graminifolium L. —Cale.: déeombres àEnsival (Hal.) ;

—
Arg-sabl. :

Molenbeek-St-Jean (Préaux), Neder-over-Heembeek (Tr.).

— Drabn L — R. Arg.-sabl. : paraît se répandre aux environs de

Bruxelles : déeombres à Neder-over-Heembeek, talus du eh. de

fer à Cureghem et aecotcment d'une route à Lennick-St-Martin

(Tr.);
— Cale. : vieux mur à Moresnet (Hal.),

* — virginicum L. — Naturalisé dans Marit. : Ostende (Hal.); —Arg.-
sabl. : Haeren (DeB.);

— Cale. : Envisal, Surdents, Larabermont

(Hal.).

Biscutella laevigata L. — R. Gale. : Vieuxville (H.).

*Sen''biera didyma Pers. — RR. Cale. : Ensival (Hal.).

Neslia panieulata Desv. — RR. Cale.: Bois de Hervé (Delrez), Ensival

(Hal.).

*Isatis tinctoria L. — Jur. : Fraesen (Lem.).

*Myagrum perfoliatum L. — Très rarement introduit. Cale. : Laraber-

mont (Hal.);
—

Arg.-sabl. : Vilvorde (Tr.).

^Buniaa orientalis L. — Champs à Cerfontaine (Marehal).

Ononi» spinosa L. — AR. Arg.-sabl. : Perk (De Wildeman).

Lotui cornicutatus L. var. tennis Kit. — R. Jur. : Guirseh (Lem.).

Astragalus glycyphyllos L. — AR. Cale. : Honnay, Froidlieu (De B.),

Falraignoul (Tonglet, Loeh. et Tr.);
— RR. Arg.-sabl.: berge du

eanal de Willebroeck à Pont Brûlé (Tr.).

*Melilolus albunDesT. — Jur.: Entre Bonnert et Arlon (Lem.).

* —
parviflorusDesï,

— Cale.: Soiron (Delrez).

Medicngo falcata X sativa. — Cale.: rocher» à Cannes (H.).

— minima Lrak. — R. Cale.: ça et là le long de la Vesdre, entre Goé

et Cornesse (liai.).

— denticulata Willd. — R.Calc. : graviers de la Meuse, près Visé (H.).

Trifolium agrariwn L. — R. Cale.: Andenue (Barzin), Honnay (De B.).
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Trifolium médium L. — R. Arg.-sabl. : Groenendael, La Hulpe

(De B.);
— R. Ard. : La Reid (Tr.).

— montanum L. — AK., R. Cale: Honnay (De B.).

— fragiferum L. — AR. Jur. : entre Metzert et Tontelange (Lem.).

Vicia varia Hoit. — RR. Cale. : Ensival (Hal.), Mariembourg (Tr.).

* — villosa Roth. — RR. Cale. : graviers de la Veidre à Pepinster et

Ënsiral (Hal.).

Lathyrui tuberosus L. — R. Cale.: Frasnes lez-Couvin (Colonral);
—

R. Jur. : Athus, Halanzy, Aubange (Lem.);
— RR. Camp. :

Rijckevor«el (De B.).

—
sylveutris L. — AR. Jur.: Bonnert, Fraesen, Aubange (Lem.),

— Aphaca L. — AR. Cale. : toute la vallée du Geer, de Roclenge à

Cannes (H.), Olne (Delrez), Ensival ^Hal.); RR. Arg.-sabl.:

Waterraael (De B.).

— Niasolia L. — AR. Arg.-sabl.: Laeken (Préaux), Watermael,

Woluwe-St-Pierre, Stoekel (De B.), Audergbem (Tr.).

*Coronilla vafia L. — Très rarement subsponlané. Cale. : graviers de la

Meuse près Visé (H.), un pied à Louhan (Vesdre) (Hal.).

Hippocrepis comoga L. — RR. Jur. : Clairefonlaine (Lem.).

Lythrum hystopifolia L. — R. Cale. : champs argileux à Andenne

(Barzin), graviers de la Vesdre à Ensival (Hal.).

Monlia fontana L. var. minor Gmel. — AR. Arg.-sabl. : Rossignol près

Buissenal (Henry).

rivularîs Gmel. — AR. Ard. : marécages des hautes fagnes

pi es Haut-Regard (Haï. et Tr.).

Herniaria glahra L. —> R. Jur.: Fraesen, Waltzing (Lem,).
* — hirsuta L. — Cale.: décombres à Juslenville (Hal.).

Scleranthus annuus L. var. hiennis Crép.
— Jur, : Fraesen (Lem.).

*Bulliarda aquatica DC. — Une touffe sur les graviers de la Vesdre à

Ensival (Hal.).

Scdutn sexangulare L. — AR. Cale. : Cannes, VVonck (H.).

—
eteganê Lej.— RR. Arg.-sabl. : La Hulpe (De B,). Vraisemblable-

ment introduit.

Rubus festivus P.-J . Miill. — Cale. : buissons à Andrimont (Hal.).

— hedycarpus Focke. — Cale. : talus à Rivage (Comblain au Pont)

(Hal.).

Geum rivale L. — R. Cale. : Honnay (De B.).

Frogariacollina Ehrh — AU. bande méridionale du cale: Honnay (De B.),
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Comnrum palustre L. — AR. Jur. : Bonnert, Katzenwies, Lagland,

Stockera (Lem.).

Potentilla anjentea L. — AR. Arg.-sabl. : VVeerde (De Wildeman); —
Jur. : Clairefontaine, Guirsch (Lera.).

* — reeta L. — Arg.-sabl. : La Hulpe (De B,).

* — intermedia L. — Cale. : lieux incultes à Bellevaux (Hal.);
—

Arg.-sabl.: près de l'écluse du canal à Hurabeek (Sultor) j j'ai

vu la plante dans cette station (Tr.).

*OEnothern biennis L. — AR. Arg.-sabl. : Groenendael, Ixelles, Haeren

(De B.), Leeuw S' Pierre (Tr.) ;

— R. Jur. : Clairefontaine (Lem.).

Myriophyllum apicatum L. — AR. Jur. : Schadeck (Lem.).

Bupleurum rotondifolium L. — AC. Cale, mais seulement vers sa limite

méridionale : Honnay (De B.), trouvé dans le bassin de la Vcsdre

à Ensival (Hal.) ;

— introduit dans Arg.-sabl. : Champs à Jette

S^-Pierre (Préaux etTr ), Vilvorde (Tr.).

Eryngium campes tre L. — RR. Cale, en dehors de la vallée de la Meuse :

lieux incultes à Juslenville (Hal.) indigène?

Carum verticillatum Koch. — RR. Camp. limbourgeoise : Diepenbeek,

Coursel (Gérard).

OEnanthe peucedanifolia Poil. — R. Cale.: Mare près de la Meuse à

Andenne (Barzin).

Peucedanum carvifoUum Vill. — R. Cale.: Lanaye (H.).

Turgenia latifolia Hoffm. — R. Cale: graviers à Lambermont (Hal.).

Caucatis daucoides L. — AC. Cale, (vers sa limite méridionale) : Honnay

(De B.), mais R. ailleurs : Visé (H.), Ensival (Hal.).

*Torilii nodosn Gârtn. — Introduit dans Cale, sur du compost à Bilstain

(Haï.).

*Myrrhis odorata Scop.
— Jur.: entre Arlon et Stockem (Lem.).

Cornus mas L. — AR. Jur.: Arlon (Lem.).

Chryiosplenium oppoaitifolitim L. — AR. Jur.: Bonnert (Lera.).

— allernifolium L. — AR. Jur.: Bonnert, source de la Palle (Lem.).

Anagallis caerulea Schreb. — R. Jur. : Fraesen, Aubange (Lem.).

Ptantago Coronopus L. — RR. Cale: décombres aux Surdents (Hal.).
* — ramosa Aschs. — Cale.: Goé, Ensival, AC. (Hal.).

Ligustrum vulgare L. — AR. Marit.: Blankenberghe, Uytkerke (Tr.).

Vinceloxicum album Aschs. — RR. Arg.-sabl.: Verrewinkel sous Uccle

(De B.).

* — nigrum Mônch. —Cale.: Argeuteau (H.);
—

Camp, : Turnhout

(Van der Heyden).

I



159

Gentiana Crueiata L. — R. Cale. : Honnay (De B.) ;

— R. Jur. : Gœschel

Q. Q. P. (Lem.).
— germanica WiWd. — R. Jur,: Metzerl, Wallzing (Lem.).
— ciliata L. — En 1887 M. Themelin, professeur à Virlon, retrouva

cette espèce à Torgiiy el Lamorteau (Voir Bull., tome XXVIII,

p. 87). Depuis, M. Lemoiiie a constaté à nouveau sa présence

dans la région jurassique à Metzert et Kalenstein.

Cicendia filiformiê Delarbre. — R Gale. : marécages à Foïr (Hal.).

Erylhraea pulchella Pries. — R. Cale, en dehors de sa limite méridio-

nale : pâturages sees et prés humides à Andenne et Coutissc, ter-

rains cultivés et marécageux à Coulhuin (Barzin), mare à Lixhe

(H.) j
R. Jur. :

— bois de Attert (Lem.).

Cuscuta major DC. — AR. Cal. : Olne, Cornesse (Delrez), Honnay

(De B.) ;
— R. Jur. : Messancy, Clairefontaine (Lem.) ;

— RR.

Camp. : entre Schaffen et Zeelhem (Tr.).

* - Epilinum Weihe. — Introduit dans un champ de lin à Grendel

(Jur.) (Lem.).
— EptthymumMurr.— R.Arg.-sabl. :Veeweydesous Anderlecht(Tr.).

*Borrago officinalis L. — Arg.-sabl. : Watermael (abondant) (De B.),

Peuthy (Tr.).

"^Anchusa italica L. — Cale. : Carrière près Beaumont (Chabant).

*A»i8inckia iycopaiuides Lmk. — Cale. : Argenteau (H.), Ensival (Hal.).

Myoiolis sylvatica Hoffm. — RK. Jur. : Clairefontaine, Sesselich (Lem.).

Pulmonaria officinalis L. — R. Arg.-sabl. : Verrewinkel sous Uccle

(DeB.).
— iuherosa Schrk. — AR., R. Cale. : Grupont, Honnay, Vonêche

(De B.).

Lilhospermum officinale L. — AR. Cal. : Honnay (De B.).

*Asperugo procumbens L. — RR. et introduit. Cale. : lieux incultes à

Dolhain (Hal.).

*Echino8permum Lappuln Lehm. — RU. el introduit, Cale. : graviers de

la Meuse près Visé (H.), se répand dans la vallée de la Vesdre aux

environs de Verviers (Hal.), Mariembourg (Colonval) ; Arg.-sabl. :

champ de trèfle à Vilvorde (Ir.).

^Solanum rosiratiim Dun. — Arg.-sabl. : décombres à Neder-over-Heem-

beek (Léonard) ;

— Cale. : champs à Phihppeville (Colonval).

*Nii:andra physaloide» Giirtn. — Arg.-sabl. : sur du compost à Cure-

ghem(ïr.).
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* Datura S'ramonium L. var. tatula L. — R. Cale. : Viié (H.), Cornesse

(Deirez), Surdenis (Hal.).

Atropa Belladona L. — R. Jur. : Halanzy (Lcm.).

Hyoscyamus niger L. — AR. Arg.-sabl. : Cureghem (Tr.).

Verbaicum nigruni X thapsiforme. — Ca!c. : Visé (H.).

Veronica persica Poir. — R. Cale. : Ensival (Hal.)',
— R, Arg.-sabl. .

Ixelles, Etterbeek (De 6.), Baugnies (Tr.).

— verna L. — R. Jur. : Metzert, Honnert (Lem.).

* —
pêi^egrina L. — R. Arg.-sabl. : Etterbeek (De B.);

— RR. Cale. :

Ensival et Dolhain (Hal.).

Scrophularia alata Gi\\\\i .
— AR. Jur. : Fraesen,Clairefontaine (Lera.);

—
R. Arg.-sabl. : Haeren, Anderlecht (De B.).

Digitalis lutea L. — AR. Cale, à sa limite méridionale : Honnay (De B.).

Linaria spuria Mill. — Aux localités signalées t. XXVIII, p. 255, il laut

ajouter Tontelange et Aubange (Lem.).

Vlricularia intermedia Hayne. — Cette espèce' n'avait pas encore été

trouvée dans la campine limbourgeoise en dehors des marais de

Zeelhem. M. Gérard nous en indique une habitation à Spikkel-

spade sous Coursel.

— minor L. — R, Jur. : marais du Benert (Lem.).

Mentha nepetoides Lej.
— Cale. : le long d'un ruisseau entre Warsage

et Aubin (H.).

Salvia pratensis L. — RR. Jur. : Fraesen (Lem.).
* _ verticillala L. — RR. Cale. : Pepinster, Bcllcvaux(Hal.);

—
Arg.-

sabl. : Ixelles (De B.).

* — Sclarea L. — RR. Cale. : prairie à Belvaux (Hal.).

* —
êylvettris L. — Cale. : Battice (Deirez), Ensival (Hal.).

* Meliasa ofjicinalis L. — R. Jur. : Clairefontaine (Lem.);
— R. Cale. :

Olne (Deirez).

*Nepeta Cataria L. — R. Jur. : Clairefontaine (Lem.).

Lamium maculalum L. — R. Cale, en dehors de la vallée de la Meuse :

vallée du Gcer, de Roclenge à Cannes (H.) ;

— R. Jur. : Messancy,

Selange (Lem.).

Galeopsis speciosa Mill.— R. Arg.-sabl. : Ixelles (De B.), Eppeghem (Tr.).

Stachys alpina L. — R, Cale, en dehors de la limite méridionale : bois

à Pepinster ^Hal.).

— ambigua Sm, — Cale. : Bassenge (H.).

— annua L, — AR. Cale. : Honnay (De B.), Ensival (Hal );
—

R. Jur. : Metzert (Lem.).
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Stachys recta L. — R. Cale, (bande méridionale) : Honnay (De B.).

Marruhium vulgareL.
— AR., R. Cale. : Surdents (Hal.).

*Leonurui Cardiaca L. — AR. Arg.-sabl. : Uecle (De B.).

Scutellaria minor L. — R. Jur. : Post (Lem.).

Ajuga Chamaepitys Sehreb. — R. Cale. ; Petit-Lanaye (H.).

— genevensit L. — R. Cale. : Honnay, Froidlieu (De B.) ;

— AR. Jur. :

Melzert (lieu dit Kalenslein), Fraesen (Lem.).

Teuerium Snordium L. — Fonds humides des dunes entre Coxyde et

La Panne (Massarl, 1895).— Nouveau pour la région maritime.

*Campanula rapuncutoides L. — RR. Ard. : La Reid (Hal. et Tr.);
—

R. Jur, : Post (Lem.)î
- R. Cale. : Soiron (Delrez).

* —
latifolin L. — Cale. : retrouvé par MM. Smeets et Hardy dans les

bois de Cannes, ovi Lejeune l'avait recueilli.

— peraicifolia L. var. grandiflora DC. — Cale. : roehers à Neder-

Cannes (H.).

— ténuifolia Hoffm. — Cale. : plateau de la Hazette, à

Embourg (H.).

— glomerata L. — A. Jur. : Arlon, Clairefontaine (Lem.) j

—
Arg.-

sabl. : berge du eanal près de Humbeek (Suttor et Tr.).

Lobelta Dortmanna L. — R.Camp, anversoise : Rijckevorsel (De B.).

Sambucuê Ebulus L. — R. Jur. : Weyler, Fraesen (Lem.);
— Marit. :

dunes à Uytkerke (Tr.).
— Paraît nouveau pour celte dernière

zone.

Viburnum Lnntana L. — R. Jur. : Selange, Messancy, Aubange (Lem.).

*Asperula arvensis — Arg.-sabl.: Jette-S*-Pierre (Préaux et Tr.) ;

—
Cale. : îles de la Meuse à Visé (H.), Honnay (De B.), graviers de

la Vesdre à Ensival (Hal.).

Galium sylvaticum L. — R. Cale. : Embourg (11.) ;

— R. Jur. : Bonnert

(Lem.).
— uliginosum L. — R. Jur. : Fouches (Lem.).

— tricorne With. — R. Cale. : Louhan et Ensival (Hal.) ;

— RR. Jur. :

Metzert, Fraesen, Guirsch, Toernieh (Lem.).

Scabiosa Columbaria L. — RR. Arg.-sabl. : PQnl-Brûlé, Humbeek (Tr.).

Knaxitia arvensis Coult. v. iniegrifolia.
— RR. Cale. : rochers à Cannes

(H.);
— RR. Jur. : Metzert (Lem.).

Cirsiwn lanceotalum Scop. var. nemorale Rehb. — R. Jur. : Tontelange

(Lem.).

— eriophorum Seop.
— RR. Jur. : Guerlange (Lem,).
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Cirsium arucnM^Scop. v. mite. — RR. Jur. : Fraesen (Lem.) ;

— Cale. :

Landelies (M™* Houbion), Vise (H), Andenne (Baizin), Moresnet,

Ënsival (Hal.).

*Silybuin MarianumQ'Avin. — Camp.: Diest (Stuyvaert);
—

Arg.-sabl.:

Curegheui (Tr.)j
— Cale. : Xhendelesse (Delrez).

Serratula tinctoria L, — Jur.: lisière du bois de Knipsenbach (Lem.).

Nouveau pour celte région.

*Centaurea golstidalis L. — R. Cale.: décombres à Jusienville, Surdenls

(Hal,);
—

Arg.-sabl.: Vleurgat (Tr.).

* _ melitenais L. — RK. Cale: Verviers (Hal.).

Biden* cerjiuus L. var. radiatus. — Camp. : Donck (Stuyvaert et Tr.);
—

Jur.: Freylange, Fouches (Lem.).

*Rudbeckia laciniata L. — Arg.-sabl.: Waterraael (De B.).

* — (ulgida Ait. — Cale. : un pied dans une sapinière à Coutisse

(Barzin).

'^Cola tinctoria J. Gay.
— Cal •.: graviers de la Meuse entre Visé et

Maastricht (H.), Battice (Delrez).

*Artemi$ia Absinthium L. — R. Cale. : Honnay. CC. (De B.).

Inula salicina L. — RR. Jur. : entre Hachy et Habay, Daarheck (Lem.),

— Conyzu DC. — AR. Jur. : Longeau (Lem.).

*Doronicu77i Pardaliannhes L. — R. Cale. : craie marneuse à Petit-

Lanaye (H.).

Arnica montana L. — Jur. : était signalé entre Vance et Arlon; retrouvé

par M. Lemoine à Pont-de-Lagland et Chantemelle.

Senecio aquaticu» Huds. — AR. Cale. : Andenne (Barzin).

— paludoius L. — R. Arg.-sabl. : Vilvordc (De B.).

Helminlhia echioides Gârtn. — liR. Arg.-sabl. : Slockel (Dutrannoit),

Ixelles, Watermael (De B.).

*Tragopogon porrifoiius L. — Cale. : le long de la Vesdre à Ënsival (Hal.).

— pratensis L. var. mmor Fries. — Jur. : Fraesen (Lem.).

Scorzonera humilis L. — R. Arg.-sabl. : bois humides à Flobecq et

Rossignol (Henry);
— R. Jur. : Lischert (Lem.),

Lactuca Scariola L. — AR. Cale. : Mur à Dolhain, graviers à Ensival

(Hal.).

— muralis Less. — AR. Arg.-sabl.: bois à Flobecq (Henry);
— AR.

Ard. : ravin humide dans le bois d'Arville (Loch, et Tr.),

*Hieracium amplexicaule L. — Pullule plus que jamais sur tous les

vieux murs de Maastricht; il y en a jusqu'en haut de la tour

St-Gervais (H,).
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*Ambrosia artemiiiaefolia L. — R, Cale.: décombres près d'un moulin à

Warnant (Tonglet).

*Xanthium strumarium L. — R. Cale. : décombres aux Surdeuts (Hal.).

* — spinosum L.— R, Cale.: çà et là le long de la Vesdre près de Verviers

(Hal.).

*Amarantu8 retroflexus L. — Cale. : avec l'espèce précédente (Hal.).

* —
sylvestris Dcsf. — Cale. : décombres aux Surdenls (Hal.).

* — albus L.— Cale. : Lambermont (Hal.);
—

Arg.-sabl. : Neder-over-

Heembeek (Tr.).

Euxolu» viridit Moq.-Tand.
— AR. Cale. : Ensiva!, Surdents, Goé

(Hal.).

* —
deflexus Rafin. — RR. Cale. : sur du compost à Goé et Ensiva!

Q. Q. P. (Hal.).

Polycnemum majne Al. Rr. — R. Cale. : Ensival(Hal.).
— — ver. verrucosum Lange.

— Cale. : graviers à Trooz (Hal.).

Chenopodium Vulvatna L. — AR., R. Cale. : au pied des murs à Ver-

viers, Surdents, Ensival (Hal.).

—
%ficifolium Sm. — Cale. : Prayon (Delrez); assez abondant depuis

deux ans dans la vallée de la Vesdre aux environs de Dolhain,

Verviers, Pepinster (Hal.).

— opulifolium Schrad. — Cale. : avec le précédent (Hal.). Ces deux

espèces paraissent nouvelles pour la zone Cale.

— murale L. — AR. Cale. : les Surdents Q. Q. P. (Hal.).

— hybridum L. — R. Cale. : Olloy (François), Ensival (Haï.).

— glautiumh.
— Cale. : aux localités déjà citées dans le Manuel de la

flore de Belgique de M. Crépin, il faut ajouter les Surdents (Hal.).

Rumex mavitimus L. — R. Cale. : berge d'un étang près Péruwelz (Loch.

et Tr.).

Polygonum mite Schrk. — R. Jur. : prairies du Benert (Lem.).

Daphne Mezerewn L. — AR. Cale. : Honnay (DeB.); — AR. Ard. :

Arville, Awenne (Loch, et Tr.).

— LaureolaL. — Cale. : bois àNamur. M. Maréchal écrit au sujet de

sa découverte : a le bois oîi croît cette rare thyraéléacée est établi

« sur un sol très pierreux, au S.-W. ^t à proximité de la citadelle

« — altit. 190 à 205 m» —
j c'est, semble-t-il, l'emplacement d'une

(( carrière abandonnée, comme le font supposer les creux et amas

tt de rocailles. H y a, à quelque distance, dans un bosquet atte-

« nant à une ferme, un fort plant de ce Uiéme Daphne «(indigène?)

12



Thesiiim pratense Ehrh. — R., AR. Ard. : Coteau herbeux vers Haut-

Regard (Hal. elTr.);
— HR. Cale. : bord d'un champ près Remou-

champ (Hal. et Tr.).

Euphorbia plaihyphyllos L. — R. Jur. : Grendel, Schadeck, iMetzert,

Waltring, Aubange (Lem.).

— stricta L. — Jur. : Metzert (Lem.). Nouveau pour cette région.

Ceratophyllum stibmersum. L. — RR. Jur. : Fouches, Clairefontaine

(Lem,).

Salix repens L. — R. Jur. : Metzert, Stockera, Lagland (Lem.).

Alisma Plantago L. var. graminifolitim.
— Cale. : dans le canal à Rou-

court (Loch, et Tr.).

Gagea arvensis Schult. — RR. Jur. : Fraesen (Lem.).

Allium ursinum L. — R. Arg-sabl. : bois à Everbecq (Henry).

Polygonatum officinale Ail. — Jur. : Clairefontaine (Lem.).

*NarciB8us poelicus L. — Jur. : naturalisé dans une prairie à Bonnert

(Lem.).

Leucoium vernum L. — Arg.-sabl. : deux stations à Pède-S»e-Anne (Tr.).

Galanthua nivalis L. —-
Arg.-sabl. : bois à Trois-Fontaines (Coosemans).

O'phr'yi musci/era Huds. — R. Cale. : bois et taillis à Andennc (Barzin).

—
fuciflora Rhb. — R. Cale. : Honnay (De B.).

Epipactis paliistris Crantz. — R. Arg.-sabl. : marais à Rossignol, près

Buissenal (Henry).

Malaxis paludosa Sw. — R. Ard. : parmi les sphaignes entre Libramont

et Serpont.(Loch. et Tr.) :
—

R., RR. Camp. : marais à Coursel et

à Sledderloo sous Genck (Gérard).

Slraliotes aloides L. — Cale. : revu à St-Ghislain, dans les fossés des

prairies duFort-la-Haine, oîi M^^ Deprez l'avait introduit en 1833

(Hublard).

Triglochin palustris L. — AR., R. Jur. : Fouches, Tontelange (Lem.).

Potamogeton polygonifolius Pourvei. — R. Jur. : Lagland (Lem.).

— alpinui Balb. — R. Jur. : Viville, Freylange, Fouches (Lem.).

—
plantagineus Ducroz. — RR. Camp. : fossés à Exaerde et Moer-

beke aux Polders (Stuyvaert et Tr.).

—
puaillus L. — R. Jur. : Metzert, Tontelange (Lem.) ;

— Marit. :

entre Wenduyne et Blankenberghe (Tr.) ; paraît nouveau pour

cette dernière zone.

— mucronaius Schrad. — AR. Camp. : Tronchiennes, Moerbeke aux

Polders (Stuyvaert et Tr.).
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Zannichellia paluttris L. — R. Cale. : Olne (Delrez).

Lemna gibha L. — AR. Marit. : extraordinairement abondant celte

année (1895) dans tous les fossés et les mares à Wenduyne,

Blankenberghe, Uytkerke, Lisseweghe, etc. (Tr.).

—
polyrrhiza L. — AR. Cale. : Olne (Delrez), Hansez (Hal.).

— arrhiza L, — R., RR. Arg.-sabl. : étang à Chapelle à Oie (Goffart);

— R. Marit. : parmi des rameaux de Ceratophyllum dans une

mare à Lisseweghe (Tr.).

*Acorus Catamus L. — R. Arg.-sabl. : tout le long du canal de Wille-

broeck (De Wildeman)j — R. Jur. : Bonnert (Lem.).

Typha angustifolia L. — R, Jur. : Guirsch (Lem.).
— simplex Huds. var. /Zut7an».

— Jur.: dans la Semois à Viville

(Lem.).

Sparganium nàtans L. — R. Camp, : Coursel (Gérard), Kinroy (Tr.) j

—
Jur. : n'était signalé qu'à Vance

;
sa présence a été reconnue aussi

à Fouches par M. E. Le noine.

Juncus squarroBUS L. — R. Jur. : Bonnert, Lagland (Lem.).
— tenuis Willd. — Dans tous les bois français de la frontière, près

Montbliart(H.).
—

Tenageia L. — AR. Cale. : Verviéfontaine (Hal.).

Liizula sylvatica Gaud. — AR. Arg -sabl. ; bois du Pottelberg, près

Renaix (Henry).

Carex dioeca L. — RRR. Camp. : marais de SIedderloo sous Genck

(Gérard).

— puticaris L. — AR. Jur.: Bonnert, Hirschberg (Lem.).
— diandra Roth. — AR., R. Jur. : Fouches (Lem.);

— R. Camp. :

Bergh (Préaux)
— pendilla Huds. — R. Ard. : le Ion j; du ruisseau de Parfondry, sous

Mirwart (Loch, et Tr.).
— HmosaL. —Aux habitations connues dans Jur., il faut ajouter

Fouches (Lem,).
—

digitalah. var. intermedia Crép.
— Cale. : Petit-Lanaye (H.).

— fulvaGooà. — AR. Jur. : Bonnert (Lem.);
— binervis Sm. — R. Ard. : bruyères des hautes fagnes à Haut-

Regard (Hal. et Tr.).

—
riparia Curt, — AR., R. Jur. : Hachy (Lem.).

—
filiformis L. — R. Camp. : Coursel (Gérard) ;

— Jur. : Lagland,

Fouches (Lem.).
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Rhynchospora alba Vahl. — R. Jur. : Lagland, Fouches (Lena.).

Scirpus caespitosus L. — Jur. : une 3® station de cette cypéracée a été

trouvée à Bonnert (Lem.). — Voyez t. XXVIII, p. 2b9.

Eriophorum gracile Koch. — Jur. : aux stations connues, il faut ajouter

Fouches (Lem.).

Leertia oryzoidea Sw. — AR., R. Cale: bord du canal à Roucourt

(Loch, et Tr.).

Oplismenus Crus-Gallii Kunth. — R. Cale. : Çà et là le long de la Ves-

dre près Verviers(Hal.).

Digitaria sanguinalis Scop.
— RR, Cale. : Soiron (Delrez), Ensival

(Hal.).

— lineariê Crép.
— R. Cale. : Ensival (Hal.).

Setaria glauca P. B. — R. Çà et là sur les graviers de la Vesdre à Goé,

Dolhain, Frascati, Verviers, Ensival, etc. (Hal.).

*Polypogon monêpeliense Desf. — RR. Cale. : graviers à Béthane, Goé,

Verviers, Ensival, Pepinster, Louhan, Gerbo, etc. (Hal.).

Corynephorus canescens P. B. — AR. Jur. : Metzert, Lagland (Lem.).

Mdica nntans L. — AR. Cale. : Einbourg, Cheratte (H.).

Catabrosa aquatica P. B. — R. Cale. : fossés à Villers en Fagne (Colonvai),

La Planck, Fouron-St-Martin (H.), Andriraotit (Hal.) ;

— R. Jur. :

Bonnert, entre Tontelange et Attert (Lem.).

Bromus teetorum L. — R. Jur. : Clairefontaine (Lem.).

— erecius Huds, — AR. Cale. : Pepinster (Hal.);
— R. Jur. : Fraesen

(Lem.).

Festuca rigida Kunth. — AR. Cale. : Surdents (Hal.).

Brachypodium pinnatum P. B. — R. Jur. : Metzert (Lem.).

Lolium perenne L. var. ramosum. — Jur. : Freylange (Lem.).
* — remotum Schrk. — Jur. : champ de lin à Metzert (Lem.).

Allosorus crispusBernh.— Ard. : Revu de belles touffes de cette fougère

dans les ardoisières de Vielsalm (Tr.).

Aspienium septentrionale Hoffm. — R. Cale. : Honnay (De B.).

— germanicum Weiss. — R. Cale. : Honnay (De B.).

Polyitickum Thelipteris Roth. — Jur. : Metzert et marais de Bonnert

(Lem.); espèce nouvelle pour cette région.

— montanum Rolh. — R. Cale. : bois à Andenne et à Coutisse

(Barzin).

— cristatum Roth. — Jur. : à l'habitation signalée à Metiert, il faut

ajouter bois d'Arlon (Lem.).



Botrychium Lunarin Sw — A R. Ard. : lisière d'un bois à Libramont

(Wansion et Loch.).

Op/iioglosêum vulgatum L. — R. Marit. : très abondant dans toutes les

prairies des dunes de Blankenberghe à Heyst-Ecluses (TrJ ;

—

R. Cale. : Visé (H.);
— RR. Jur. : Metzert, Kalenstein (Lem.).

Lycopoiiium Selago L. — R. Ard. : Fagne Maron, près Winanpianche

(De Wildeman) ;

— RR. Canap. limb. : bois de sapins humides à

Hasselt et Sledderloo sous Genck (Gérard).
— inundatum L. — R. Jur. : Bonnert (Lem.).
— clavatum L. — RR. Camp. : berge du canal, entre Turnhout et

Raevels (Tr.).

Nitella flexilis Agardh. — R. Jur. : Fouches (Lem.).

De très nombreuses espèces exotiques, qui ne peuvent

encore être consiiiérées comme introduites, ont été obser-

vées par M. Halin sur les graviers de la Vesdre entre

Dolhain et Pepinster. iVous »^n donnons ci-après l'énumé-

ration, en y iniercalant quelques espèces trouvées dans

d'autres localités par VI. i'abl)é Ghysebrechts et M. Dtirez :

Erodium Botrys Bert., E. cicconinm Willd., Glaucium

corniculatum Curt., Erysimum altissimum Link, E. re-

pandum L., Alyssum médium Host (Deirez, à Batiice),

Rapistriim orientale DC, Melilotus coernlea Desr., 7Vi-

folium Lappaceum L., Medicago ciliaris Willd., M. tur-

binala Willd., Vida syrtica Diib., Trigonella polycerata

L., Polycarpon peploides DC, Paronychia argentea

Lam., Corrigiola telephiifolia Pourr., Hydrophyllum

virginicum L., Bifora radians Bieb., Lithospernmm npu-
lum Vahl (Deirez, à Batiice), Linaria bipartita Willd.,

Siderilis montana L., Centaurea coltina L., Soliva anthae-

midifolia R. Br., Gnaphalium supinum L., Roubiera

multifida M. -T., Amaranlus spinosus L., Atriplex intens

Schrk., Clienopodium Botrys L., C. ambrosioides L.,

Rumex Pulcher L., Polygonum Bellardi .Mill., Aspho-



delus tenuifolius Cav. (Ghysebrechts, à Schaffen), Sor-

ghum vulgare Pers., Agrostis aemula Kunlh., Chloris

distachya Kiinih, Lamarckia aurea Mônch, Cynosurus

echiaatus L., Polypogon littorale Sm., Eragrostis pilosa

P. B., Phalaris cylindrica DC, Eleusine indica Gârin.,

Panicum compressiim Biv., P. cnpillare L., P. decipiens

Nées, Phalaris praemorsa Lam
, Agrostis alpina Seop.,

Gastridium lentigeriim Gaud., Tragus racemosus Desf.
,

Stipa capillata L., Bromus Schraderi Kunth, Triticum

polonicum Dem.

M. Errera demande la parole pour exposer à rassem-

blée le but qu'il s'est proposé en publiant, avec le concours

de M. Em. Laurent, professeur de botanique à linstitut

agricole de l'État, une série de tableaux chromolithogra-

phies destinés à renseignement de la physiologie végétale.

Ces tableaux au nombre de 15, supérieurement exécutés,

sont passés en revue par leur auteur. Pendant près d'une

heure, M. Errera nous a, au moyen de ces excellentes

figures, fait un cours sommaire de physiologie, suivi par

tous les membres avec un extrême intérêt.

Celle collection de planches murales est conçue d'après

une méthode qui doit lui la faire répandre promptemenl
dans tous les établissements où la botanique est enseignée

d'après les derniers progrès de la science. Des applaudis-

sements prolongés ont suivi la conférence du savant pro-

fesseur, auquel des félicitations, justement méritées, ont

été adressées par tous ses auditeurs.

\I. Polchei, présenté à la séance dernière, est proclamé

membre effectif de la Société,
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M. Tabbé Meunier, professeur de botanique à l'Uni-

versité de Louvain, présenté par MM. Errera et Crépin,
et M"® Barzin, régente, à Bruxelles, préseritée par MM. El.

Marchai et Troeh, demandent à faire partie de la Société.

Avant de procéder aux élections, les membres sont pré-

venus que M. Baguet, pour raison de sanié, se désiste de

toute candidature soit comme vice-président, soit comme

conseiller. Il est décidé qu'une lettre sera adressée à

M. Baguet pour lui marquer les regrets de la Société et

le remercier des services qu'il a rendus à celle-ci comme

membre du Conseil d'administration.

On procède ensuite aux élections.

Ont été élus: M. El. Marchai, président;

MM. Th. Durand, Gogniaux et Massart, vice-présidents;

MM. Ch. Bommer, Gravis et Van Bambeke, conseillers.

La séance est levée à 3 h. 40 m.
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15o

GuiLMOT (l*abbé), curé, à Floreffe, près de Natnur.

Haelewygk (L.), pharmacien, rue Neuve, 4S, à Charleroi.
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